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6  "miTÉ 
de  10  à  9        Suivant  M.  Cordier,  ce  prUme  se 
souflp^vise  parallèlement  à  des  plans  (fuiy  en  pas- 
sant par  l'axe,  seraient  ^rpendiculaires  aux  cotés 
des  bases* 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  à  base 

rectangle  scalcne. 

Molécule  ^ustractive:  prisme  rhomboïdal  de  iao\ 

Caractères  physiques  »l^essûit.  spécif.,  2,56. 

Duretés  Rayant  fortement  le  verre ,  et  légèrement 

le  qoarz» 

Cassure.  Vitreuse  et  inégale^  quelcpiefois  impar- 
faitement couchoïde. 

.  Réfraction.  Double  à  travers  une  Cblcc  parallèle  à 
l'axe  et  mie  autre  qui  lui  est  oblique. 

Couleur.  Lorsque^  en  regardant  à  travers  un 
cristal  transparent  de  cordiérite,  on  dirige  le  rayon 
visuel  parallèlement  à  l'axe,  la  couleur  est  d'un 
bleu-vioUtre ,  comme  celle  que  réfléchit  la  sur&cè. 
Si,  au  contraire,  le  rayon  visuel  est  dirigé  perpen- 
diculairement à  l'axe ,  la  couleur  est  d'un  jaune- 
brunâtre.  C'est  ce  caractère,  observé  par  M.  Curdier, 
qui  lui)a  su^éré  le  nom  de  dichroïte. 

Ces  effets  paraissent  dépendre ,  au  moins  en  par- 
tie ,  d'un  certain  arrangement  qui  s'établit  entre  les 
molécules,  lorsqu'elles  se  réunissent  conformément 
aux  lois  de  la  cristallisation  ^  car  parmi  les  frag- 
mens  détachés  des  masses  informes,  on  en  trouve 

^(^)  Plus  exactement,  oeLui  de  l/Ï6  à 

♦  • 
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qui  sont  entièrement  blancs,  et  d'autres  qui  pa- 
raissent bleus  dans  les  deux  sens. 

Caract.  chim.  Un  fragment  du  méma  minéral ,  ex- 
posé à  l'action  du  chalumeau,  se  fimdayecdifficultë  en 
émail  gris  nuancé  de  verdâtre  (Gordier).  On  obUent  le 
même  résultat  avec  le  borax. 

VARIÉTÉS. 

« 

Quantité$  composantes  des  signes  représsnUiUfs. 

MPB»G«. 

MPc  e 

Combinaisons  deu9  à  deux. 

I.  Cor£éàJtB  primitiçe.  BIP  (fig.  192). 

,        Trois  à  trois. 
2-  Péndodécaèdre.  MP'G»  (%  igS). 

MF  d 

Quatre  d  guaire. 

m 

3.  Émarginée.  M'G'BP  (6g.  194). 

A  Baademtnais  en  Bavière. 

Fbrmiss  indétsrmmables» 

G>rdiérite  massipe.  En  petites  itiasses  engagées 

dans  ime  gangue  que  Je  vais  bientôt  faire  connaître. 
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C'est  à  delile  variété  qdé  0e  rapportent  le  peUam  de^ 
IWeni^  et  le  sc^^àir  tf^eau  des  Iq[»idaires. 

La  cordîërite  a  été  rapportée,  il  y  a  très  long- 
temps, des  environs  du  cap  de  Gâte  en  Espagne, 
par  M.  Launoy^  tpâ  en  a  donné  de»  échantillons 
à  Romé  do  risle  et  à  M.  SagCà  Sa  couleur  bleue ,  • 
jointe  à  l'analogie  de  aa  ibane  avec  ceUa  du  corin- 
don prismatique^  firent  d'aI)ord  soupçonner  qu'il 
appartenait  à  la  variété  de  ce  minéral  nommée  sor 
phi^  ûrierUalf  msàs  cette  eonjectm^  n'eut  aucune 
suite»  Ml  Cordiei^^  qui  a  voyagé  plus  récemment  en 
Espagne,  y  é  retrouvé  la  oordiédtte  dana  un  lieu  diffii-' 
rent  appelé  la  haie  de  San-Pedro.  La  roche  qui^ 
en  général^  «ert  de  gangue  à  ce  minéral^  présente 
les  caractères  dW  tuf»  On  y  voit  des  grenats  tra- 
pézoïdaux: et  dea  lames  de  knica  noii^  enveloppées 
par  une  maticre  argileuse  qui  paraît  être  le  résultat 
de  l'altération  d W  feldspath  porphyrique  semblable 
à  celui  qm  renfermé  lea  amphiboles  que  Ton  trouve 
dans  le  même  pays« 

On  a  trouvé  àusst  la  cordiérile  près  deBaudem- 
nais^  au  pays  de  Salzbourg  en  Bavière.  C'est  de  là 
que  vient  le  cristal  de  la  variété  émaiginée  que  je 
possède  dans  ma  collection  «  On  connaissait  déjà  depuis 
un  certain  nombre  d^années  la  variété  massive  du 
même  endroit  ^  elle  est  entremêlée  de  chaux  cai- 


Digitized  by  Google 


bcmatëe  laminaire,  et  la  masse  environnante  ren- 
ferme de  Tiunplxibole  Tert,  de  la  ohanx  carbonatée 
lamellaire  blanchâtre,  du  £er  oxidé  brun^  du  fer 
oligiste  lamftllîfontie>  Wemer  a  fisiit  de  cette  Tariété 
une  espèce  particulière  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
de  peUom,  appaiemmentà  cause  de  son  aspect  plus 
sdtreux  que  celui  de  la  cordiérite  du  eap  de  Gâte , 
et  peut-être  wui  parée  qati  sa  gangue  était  toute 
dilTërentej  car  les  alentours  des  minéraux  entrenL 
pour  quelque  i4iose  dana  leur  déterminatîoii ,  aux 
yeux  de  plusieurs  minéralogistes  étrangers. 

La  eordiérite  a  été  retrouvée  depuis  au  Saint- 
Gotbard^  près  d'Arendal  en  Norwége,  où  elle  est 
accompagnée  de  quara  byaliu  et  de  mica  noir,  et  au 
Groenkaid)  avee  les  mêmes  substances  et  le  fidd-^ 
spath. 

La  seule  substance  ayeo  laquelle  la  oovdiérite  pa- 
raissait avoir  des  rapports,  était  Témcraude  ;  mais, 
d'après  les  résultats  de  ma  théorie,  le  coté  de  sa 
base,  dans  le  prisme  de  la  eordiérite  ^  surpasse  la 
hauteur  de  ^,  tandis  que  dans  l'émeraude  les  deux 
dimenàons  sont  ^ales.  Ainsi  les  deux  formes  pri^ 
mitives  sont  incompatibles  dans  un  m^ne  système 
de  ciîstallisatiou.  D'une  autre  part,  M.  Gmelin, 
fils  du  célèbre  nataraliste  de  ce  kiom,  a  cberebé 
inutilement  la  glucîiie  dans  des  fragmens  de  eor- 
diérite du  cap  de  Gâte ,  que  je  lui  avais  remis,  pen^ 
dant  le  séjour  qu'il  a  fait  ici  en  i8i5  ;  et  M.  le  doc- 
teur WoUaston  a  dit  à  AI.  Cordier  qu'ayant  &it 
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un  essai  d'analvse  sur  la  cordiérite  •  il  s'était  assuré 
que  ce  miaéral  renfermait  une  graxide  quantité .  de 
magnésie,  tandis  que  la  présence  de  cette  terre  est 
nulle  dans  rémeraude.  Ainsi  la  Chimie  et  la  Cris* 
tallograptiie  sont  parfaitement  d'accord  sur  la  dis- 
tinction des  deux  substances. 

.  A  IV  gard  de  la  variété  de  cordiérite  qae  l'on  d^ 
bite  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  saphir  à* eau  j 
on  la  troure  dans  lea  Indes,  et  particulièrement 
dans  l'ilede  Ceylan.  Les  morceaux  taillés  préseiltent 
d'une  manière  très  '  sensible  le  phàioméne  de  la 
douLlc  couleur.  La  couleur  bleue  est  très  iiiteiisc  ^ 
leur  éclat  est  beaucoup  moins  vif  que  celui  du  sa- 
phir oriental ,  dont  ils  diffèrent  encore  non-seule- 
ment par  la  double  couleur ,  mais  par  l^ur  pesanteur 
spécifique,  qui  est  plus  fiable  au  moins  d'un  quart; 

Cette  double  couleur  est  due  â  ce  que  les  niolé- 
cules  de  la  cordiérite  produisent^  comme  celles  de 
certaines  variétés  de  spath  ûuor,  mais  seulement 
dans  le  sens  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  forme 
primitive,  un  phénomène  analogue  à  celui  des  an- 
neaux eolorés,  dans  lequel  chaque  point  de  la  lame 
d'air  comprbe  entre  les  deux  verres,  réfléchit  cer- 
tains rayons  et  transmet  les  autres 

Cette  analogie  est  une  suite  de  ce  que  le  jaune 
mêle  d'orangé  est  la  couleur  c^plémentaire  du 
bleu  indigo,  eu  soi  Le  que  si  Ton  soustrait  de  la 


O  Vojez  tiHue  I ,  p.  522. 
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lumiittre  blanche  les  rayons  de  cette  dernière  cou- 
leur, le  mélange  des  autres  couleurs  donnera  la 
première*  Or  c'est  effectivement  celle  que  présente 

la  cordierite  lorsqu'on  la  regarde  par  icfraction , 

de  manière  que  le  rayoa  .visuel  soit  peqpendicu^ 

laire  à  Taxe.  Quant  à  la  couleur  vue  par  un  rayon 

Visuel  parallèle  à  Vaxe  des  cristaux,  comme  elle 

est  la  même  que  celle  qui  est  vue  par  réflexion, 
die  est  censée  s'idaitifier  avec  cette  dernière.  Le 
phénomène  de  lumière  dont  il  s'agit  pouvant  se 
rencontrer  dans  plusieurs  espèces  nunéralqg,  fai 
cru  devoir  supprimer  le  nom  de  dicJirSite^  qui  y 
fiûsait  allosion,  en  adoptant  celui  de  cordiérUey 
comme  un  hommage  rendu  au  savant  qui  le  pre-. 
mier  a  donné  une  description  exacte  de  l'ioUthe,  et 
dont  les  recherches  intéressantes  ont  contribué  sous 
plusieurs  rapports  au  perfectionnement  de  la  mé- 
thode minéralogique  et  au  progrès  de  la  Géologie. 

La  substance  à  laquelle  Wemer  avait  donné  le 
nom  de  peliom^  et  qu'il  r^ardait  comme  une  es- 
pèce particulière ,  n'est  autre  chose  que  la  variété 
massive  de  cordiérite  que  Ton  trouve  près  de  Salz^ 
bourg.  Le  cristal  de  la  variété  émar^née  qui  m'fir 
donné  les  dimensions  de  la  molécule  intégrante 
de  la  cordiérite^  ofiFre  une  preuve  conysdnoante  dé 
la  justesse  du  rapprochement  dont  il  s^agit,  puis- 

il  a  été  trouvé  au  même  endroit.  Les  fragmens 
de  peliom  présentent  aussi  les  deux  couleurs^  Tune 
bleue  y  l'autre  brun- jaunâtre  j  mais  elles  y  sont  dis- 
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tribuëes  faiégalement.  H  m'a  paru  que  c'était  prin- 
cipalemeat  dau^  les  cristaux  qu'elles  se  montraieiit 
alternativement ,  suivant  que  le  rayon  visuel  était 
dirigé  dans  un  sens  ou  dans  l'autre^  en  sorte 
que  cette  alternative  dépendrait  de  la  symétrie 
avec  laquelle  sont  artangées  les  molécules  inté* 
grantes  qui  copiposent  ces  cristaux.  On  a  d'autant 
plus  lieu  d'étve  smpris  que  Wemer,  qui  est  le  père 
'  de  l'iolithe,  mais  qui  a  fait  ses  premières  observa- 
tions sur  celle  du  cap  de  Gâte  ^  ait  méconiiu  ici 
des  individus  de  la  même  famille  ^  qu'ils  dirent 
aussi  la  cftileui^  exprimée  par  le  nom  spécifique  ^ 
et  qu'ils  sont  de  même  accompagnés  de  grenats^ 

U  existe  depuis  très  long^temps ,  dans  le  com- 
merce, une  pierre  que  les  lapidaires  nomment  sa- 
phir  éPeau,  parce  que  le  bleu  est  la  couleur  qui  y 
domine ,  et  qu'ils  ont  rangée  parmi  les  pierres  fines 
susceptibles  d'être  taSlées  i  fiicettes,  comme  objets 
d^omement.  On  a  présumé  qu^elle  venait  des  Indes^ 
et  particulièrement  de  Ftle  de  Cey lan ,  d'où  on  l'ap- 
portait en  petites  masses  igm^dîes  semblal;)les  à. 
celles  que  l'on  appelle  quaf%  tvulé.  Un  ancien  au- 
teur nommé  iiaët^  <pâ  a  écrit  sur  les  pierres  fines^ 
dit  de  celle-<^  qu'on  la  trouve  au  bés3.  Cette  pierre^ 
inférieure  de  beaucoup  au  saphir  oriental  (corindon 
hyalin  bleu) ,  relativement  è  sa  dureté  et  à  son  éclat^ 
est  peu  estimée  par  les  amateurs  de  bijoux. 

D'une  autre  part,  les  minéralogistes  ont  cité  des 
cristiùiix  de  quars  d'une  couleur  bleue  |  que  l'on  trou- 

/ 

t  s 
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vatt  en  Bohême  et  en  ffiléne,  et  fen  ponide  un  très 

bel  échantillon  d'un  bleu  foncé^  qui  vient  des  envi- 
rons d'Abo  en  Sibérie^'et  qiii  appartient  ëvidenunent 
au  quarsy  quoiqu^il  ne  soit  pas  cristallisé.  Or,  d'après 
l'opinion  que  le  saphir  d'eau  des  lapidaires  était 
au^  un  quarz,  on  a  appliqué  son  nom  à  tous  les 
quarz  d'une  conleur  bleue,  en  sorte  què  mphir 
d'eau  et  quarz  bleu  sont  devenus  synonymes  l'un 
de  l'autre*  * 

A  l'époque  où  j'ai  publié  mon  Traite,  je  ne  con- 
naissais ni  le  saphir  d'eau  des  lapidaires^  ni  aucun 
des  corps  ainsi  appelés  par  les  minéralogistes  ;  et 
dans  la  synonymie  du  quarz  bleu  j'ai  indiqué  le 
saphir  d'eau ,  diaprés  le  tableau  méthodique  publié 
par  le  célèbre  Daubenton. 

£n  t8i3,  m.  Girdier,  après  avoir  étudié  les  ca- 
ractères physiques  et  minéralogiques  du  saphir  d'eau^ 
publia  un  Mânoire  qui  avait  pour  but  de  prouver 
que  ce  minéral  était  une  variété  de  l'iolithe,  dont 
il  avait  déjà  donné,  sous  le  nom  de  dichroUe,  nne 
description  beaucoup  plus  exacte  que  colle  de  IVer- 
ner»  Les  preuves  qu'il  a  alliées  pour  motiver  ce 
rapprochement,  consistent  principalement  en  ce 
que  le  saphir  d'eau  a  la  même  pesanteur  spécifique 
et  la  même  dureté  que  l'ioliihe;  en  ce  qu'il  se  fend 
difficilement^  comme  riolithci  en  émailblanc-grisatre 
un  peu  bonrsoufflé;  et  en  ce  qu'il  présente  ansn  le 
phénomène  de  la  double  couleur  bleue  et  brune  par 
réfiraction» 
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A  Tëgai^d  des  jcnnts  naturels  y  M.  G)rdier  n'en 
a  observé  dans  le  saphir  d'eau  que  suivant  une  di- 
rection parallèle  à  celle  du  rayon  visuel  ^  lors(jue 
la  couleur  parait  bleue. 

Une  autre  aaalo^e  entre  le  saphir  d'eau  et  la 
cordîërite  était  celle  que  présentait  ce  qu'on  appelle 
le  faciès  y  ^ui  est  très  sensiblement  le  même,  lors- 
que l'on  compare  des  fragmens  de  Tune  et  de  l'autre 
substance.  Les  observations  que  j'ai  faites  plus  ré- 
cemment sur  leur  division  mécanique,  et  sur  leur 
réfraction ,  ont  confirmé  pleinement  le  rapproche- 
ment des  deux  minéraux  dans  une  même  espèce^ 
en  démontrant  l'identité  de  leurs  formes  primitives, 
et  Taccord  de  leurs  principaux  caractères  physiques. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE  ET  LA 

SOUDE. 

PB£MIÉR£  £SP£C£. 

TOU&MALINE.  . 
(Schôrh  W.      IL  ) 

.  Caractères  spécifiques. 

» 

Caractères  géométriques.  Forme  primitiv  e  :  rhom- 
boïde obtus  (fig.  ig5,  pl.  76),  dans  lequel  l'incidence 

de  P  sur  P  est  Je  i33*^  26',  et  celle  de  P  sur  F'  de 
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46^  34'  (^)«  Ce  rhomboïde  se  sous-divise  suivant  des 
plans  qui  passent  par  les  arêtes  B  et  par  l'axe^^Les 
yAntA  naturels  ne  sont  apparus  que  dans  certains 
cristaux  opaques. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétxique; 

Càasure.  'TrànsYersale,  ooQoIicâde  à  petites  éra^ 
sures,  quelquefois  articulée. 

Caractères  phy signes.  Pesant. spécif»^ 

Dureté*  Kayant  le  verre. 

Réfraction.  DouMe  à  un  degré  médiocre. 

Il  y  a  des  tourmalines  dans  lesquelles  ui^e  des 
deux  images  est  très  fiaible ,  en  sorte  qu'elle  paraît 
comme  une  ombre  placée  derrière  Tautre,  dans  une 
position  un  peu  plus  élevée.  Pour  Papercevoir  net- 
tement y  il  fislut  employer  comme  objet  de  la  vision 
la  flamme  d'une  bougie ,  en  faisant  passer  la  lu- 
mière à  travers  un  trou  d'épingle  situé  derrière  la 
pierre  j  alors  les  intensités  des  deux  images  approchent 
beaucoup  plus  de  l'égalité. 

Transparence  dans  un  sens  ,  celui  de  Fépaisseur 
du  prisme  :  opacité  dans  l'autre.  Cela  n'a  pas  lieu 
sans  exception. 

Electricité.  Par  le  frottement  :  toujours  vitrée. 

•Par  la  chaleur  ;  les  deux  extrémités  s'électrisent 
€&  sens  contraire,  et  jusqu'à  présent  c'est  le  som- 

C)  Le  rapport  des  diagonales  du  rlMonbe  pri^ 
de  t/Ia  k  t/8  y  d'où  il  suit  que  le  cdté  du  rhombe  est  a 
U  moitié  de  la  petite  diagonale  comme  3\/3  està  aV^a. 
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met  le  plus  ôniple  ^  acquiert  rélectrîcitp  ré* 
sineuse. 

'  Cambre  chimique»  Fusible  au  cbalumeau  en 
ëmaU  blanc  ou  giis. 

Analyse  de  la  tourmaline  Terte  du  Brésil  ^  par 
Vauqadm  (Annales  de  Chimie,     88,  p.  io5)  : 

SiliGe,.***   4^ 

Alumine*    39 

CSiaux.....   3,84 

Oxide  de  fer.   la^S 

Oxide  de  manganèse. .  •  •  3 

Perte   2,66 

100,00. 

De  la  tourmaline  noire,  par  Klaprotk  (Karsten, 
Tabel.  Afin. ,  p.  46)  : 

SiUoe  •   36 

Alumine.  .••••#•••»••  4^ 

Fer  ozidé   22 

Perte   3 

100. 

De  la  tourmaline  violette  transparente  de  Si- 
bérie, parYauquelin  (Annales  du  Muséum,  t.  III, 
p.  243)  : 
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Silke.«    •  •  •  •  •  •  •  >  •  ;i  ••••••  4^ 

Alumine  ^    »  .^i  •  •••••  •  4^ 

Soude  «.   10 

Qzide  de  mapganèse  mêlé  d^w  peu  de  fer*  7 

Perte  •   î 

100. 

•  ■  •  * 

De  1^  tourmaline  opaque,  vîolel-noirâtre ,  da 
même  endroit,  par  le  môme  {ibid»  y  p.  ^44)  * 

SUioe....   4^ 

Alumine.*  •    3o 

Soude   10 

Oxidedefer  et  demangan.  1 3 

Perte  «   a 

1.00. 

De  la  tourmaline  rougeàtre  de  Rosena,  par  Kla- 
pioth  (Journal  de»  Mineî»,      iSj,  p,  383)  : 

Silice  •  4^,5 

Alumine  •  4^9^^ 

Soude  0   9 

Oxide  de  manganèse •  •  •  •  i,5 

Chaux  •••••  0,1 

Eau  1,25 

,    Perte../  ^   3,4 

100|00. 

r 

Caractère  ^élimination.  Ses  indications  dans 

ramplilbole,  le  pyroxène  ,  le  spiiielle  dilpléonastef 

MiîfÉii.  T.  m.  a 


iH  TRAITÉ 

Fémeraude ,  l'ëpidote  et  le  péridol.  Aucune  de  ces 
substances  n'est  éIeoth<]ue  par  la  chaleur  comme 
la  tourmaline.  Leur  cristallisation  n'est  susceptible 
que  de  produire  des  prismes  dont  les  pans  soieiil 
en  nombre  pair ,  au  lieu  que  les  prismes  de  tourma- 
line ont  ordinairement  neuf  pans*  Husieurs,  comme 
le  spinelle,  le  pyroxènc  et  le  péridot,  sont  infu* 
sibles  ou  presque  infusibles  au  chalumeau  ^  tandis 
que  la  tourmaline  s^y  fond  aisément.  Celles  des  mêmes 
substances  qui  ont  de  la  transpaienee,  la  manifestent 
dans  tous  les  sens,  au  lieu  que  la  tourmaline  est 
transparente  dans  un  sens^  et  opaque  dans  l'autre. 

L'amphibole  diffère  en  particulier  de  la  tourma* 
line  par  son  tissu  très  lamelleux^.et  par  le  vif  éclat 
de  ses  joints  naturels,  qui  ont  lieu  sous  des  angles 
de  1 34^  7  y  55^  7;  tandis  que  les  joints  longitudinaux 
de  la  tourmaline,  rarement  et  beaucoup  moins 
apparens,  sont  indânés  entre  eux  de  iso'^  comme 
les  pans  d'un  prisme  hexaèdre  régulier. 

QuarUUés  composantes  des  signes  représeniatifs 
P/iAaA«E»E^Èl>D«  .J)'îy)èeBbbbb. 

l^pil^g  »  if  h  •til's  t  u 

(*)  Les  deux  lois  reiatÎTes  à  des  parties  semblablement  si- 
tuées et  opposées  entre  eDcs^  sont  exprimées  ici  séparément j 
parce  qu'elles  peuvent  a^mr  lieu  chacane  indépendamment 
de  l'antre* 
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Aiim»  ditermmbks. 

I 

■ 

GmMnaiêom  quatre  â  quatre. 

I.  Trédécimale.  D£  e  Pp«oAa  (fig.  106). 

P 

Yoyes  Traité  de  Cristallographie^  t  II,  p.SSg. 

Cette  variété  déroge  doublement  à  la  symétrie , 
tantà  cause  de  la  diffikieoce  de  coofiguratioiii  <jue  pré- 
sentent sessommets,  que  parce  que  son  prisme  n'a  que 
neuf  pans  au  Heu  de  douze  ;  parmi  ces  neuf  pans ,  ily 
en  a  troSsqinnûssentd'uii  décroissement  par  une  ran-' 
géesurles  angles  latéraux  de  trois  rhombes  réunis 
autour  d'un  même  sommet  du  noyau,  tandis  que 
les  angles  analogues  situés  dans  la  partie  opposée 
ne  sulnssent  aucun  décr«»ssement» 

La  même  observation  s'applique  à  la  plupart  des 
yaiîétés  suivante». 

Se  trouve  en  Sibérie. 

Cinq  à  dnq. 


a.  Sesededmah.  DPE^'Ee*  * '**épa  A  (fig.  197). 

»  p  o  pk 
Traité  de  Cristallographie ,  t.  Il,  p.  530, 
Au  Snnt-Gotbafd. 
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3.  Nono-seplîiiiak.  DE  e  PpA  a  (iig.  198). 


%  9  1  .  o 


4.  /«i«ro;itf.  DE  e  P/;'E'  «-y  (fig.  199). 

4  l        Vp  o 

A  Madagascar;  au  Groenland. 


I  aï. 


5.  Binotriunitaire.  DE  ^  P/;.oA  a  B  sou). 


j  1  .  o 

«  i  o 


6.  Équidifférente.  De  E  pPB  6  (fig.  aoi). 


I   1  •  o 


a.   RaccQurcLû  (fig.  1202).  Prisme  très  court. 
Tourmaline  ^n^iciiiai/v  de  quelques  auteurs.  D'un 
jaiuie^erdâtre,  à  Ceylan.  Opnqiic  et  d'un  nair  foncé. 


3^0 


7.  Progressipe.  DEePpDdïfig.  ao3). 

«  /     If  pu 


1    s  S'O 


8.  Nonodédmale,  DE  «  Pp.oD  A  a  (fig.  204 )* 

Sibérite. 


I  .  o  I 

il      P       c  A' 


I  *  «o 

9.  Impaire.  DEcPpBôAa  (fig.  2q5). 

9  I     PpA   '  k 
t  •  • 


10.  Equipaient^,  DEeP/>'E'»  V»  (fig.  aoti). 

11.  Nonoduodécimale. 


DE  «  P;>'E'  «  V  ^  B  *  (fig.  Q07). 

I  .  o  I 

s  l      V  p  o  n' 

Aphrizit  de  Dandrada.  En  Norw^ge; 
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r 

Sept  à  sept- 

12.  Soustractive.  lùe]LVpMk  a  (fig.  :io8). 

»lf  ?pnn'k 

13.  Biaquindécimah- 

ÔrEI^DB'L  '        (fig.  209}. 

rpun  o 

14.  Qiànquévigèsimqle* 
DÊiP.opB6  Aa  Aa''*£*''V  (%  210). 

ê'IV       pn      h      g  o 

Traite  de  Cristallographie,  t.  Il,  p.  538. 
i5..  *jinUennéaèdre, 

bêÊeEPi^»E'»  V6  B  (6g  au). 

I.l-O 

êltr     9p  o  n' 

JDijc  d  dix. 

16.  Surcomposée. 

Il 

DeE'E»  »  •6»- V  E  Pp^E"         E  A  a  (Hg.  2 1 

slV    o  r     Vp  X  t  k 

Traité  de  Cristallographie,  p.  SSg. 

Observées  at^ec  tm  seul  eommet. 

■ 

i  *  ft>o 

17.  Prosennéaèdre-  DE^Pp*E**V  (fig.2i3). 
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18.  Piripolygonên 

n^Ê(ÈlHD«.D»DOPjjBft  (fig.  ai 4). 


Fbrmea  imiéiermbtablea. 


I .  Toumialme  cyUndnide.  Ëm  prisme»  déforxaés 
par  des  arrondîssemens  et  de  nombreuses  canneluret. 
Opaque  et  noire  |  en  Espagne.  Yert  pâle  au  Brésil. 
Bleue  à  Utdn  en  Suède. 

3.  Sublamellaire.  ^  Carinthie. 

3.  AcUsidaire*  Bleue,  indieoUtù  de  Dandrada, 


11 

a.  Radiée. 

4-  CapiUam. 
*    5.  Globuiiforme-radiée,  Dans  un  feldspath  por- 
phyriqpie  altéré  du  département  du  Puy-de^Ddme»  ^ 

Sous^ariétés  dépendantes  des  accidene  de  hanière. 

a.  Incolore*  J'ai  deux  cristaiix  de  Sibérie ,  dont 
Tun  ést  opaqueet  d'un  brun- noirâtre  inférieuremoity 
et  dont  la  partie  supérieure  est  transparente  et  sans 
couleur.  Dans  l'autre ,  la  matière  nc^râtre  occupe 

le  milieu  )  et  les  parties  situées  vers  les  deux  ex-* 
trémités  sont  incolores.  •  ^ 

b.  f^ioleite.  En  Sibérie  j  electrisclier  scliorl,  W. 

ItuàeUUe,  eUférUe  de  plusieurs  autours.  A  Utôn  en 
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Suède,  dans  le  pétalite.  Dans  la  proviiice  de  Ma»- 
«achuset  Méoie  synonymie. 

Yiolâtre,  à  Rosena  en  Moravie,  idefn^  M.  Reuss 
en  fût  une .  vaiiét  de  la  topase  dite  pyonite,  qu'il 
nomme  stangenstein. 

Violette-bleuâtre  dans  le  pétalite  à  Utôn. 

Violette  chatoyante.  Le  chatoiement  est  laiteux. 
J'ai  dan^ma  collection  un  morceau  de  toMnnaline  de 
SibMe,  taillé  en  cabochon,  qui  présente  cet  acddeni 
de  lumière. 

c.  Indigo,  Variété  de  Felectrischer  schorl ,  W. 

Indicolite  de  Dandrada  ;  à  Uton  en  Suède. 

d.  Shue*  An  Brésil  et  dans  la  piovince  de  Mas- 
sachuset.  Variété  de  l'electrisçher  schorl,  W.  Saphir 
duBfésil  des  lapidaires. 

Dans  la  province  deMassachu&et.  Variété  de  l'elec- 
tnscher  schorl^  VV.,  etde  l'indicolite  de  Dandrada. 

e.  Bleuâtre.  Variété  de  l'electrischer  schorl  et  de 
Kndicolite;  i  Utôn  en  Suède. 

f.  i)'iinnoir-£/02^i«.  Même  synonynûe  et  niânie 
kcalité. 

g.  lyun  êûbcèseur.  Variété  de  Telectrischer 
schorl ,  W.  A  Ceylan,  au  Ërësil  et  dans  la  province 
de  Massachuset.  Emeraude  du  grésil  des  lapi- 
daires. 

fa.  lytm  imi  dair*  Au  Saint-^Sothard ,  variété  ' 
de  l'electrischer  schorl^  dans  la  province  de  M^-» 
sachuset. 

i.  D'un  bku'verdâtre.  Au  £rë&il  et  dans  la  pro* 
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'vince  de  Massacfauset.  Electrischer  scliorl,  W.  Va- 
riété du  saphir  du  BrosrL 

k.  rfuh  vert-jaunAtre.  A  Ccylan.  Electrischer 
schorl,  W.  Péridot  de  Ceylan  des  lapidaires. 

1.  Omngé'brundtre.  A  Ceylan.  VariëLc  de  l'elec- 
trischer  schorl,  W. 

m.  b^un  rouge  vif.  Je  n'ai  encore  vu  cette  cou- 
leur que  dans  des  morceaux  travaillés  par  le  lapi- 
daire; ils  venaient  du  . Brésil. 

n.  Brune.  Aux  environs  de  Nev^-York.  Variété 
du  gemeiner  schorl ,  W. 

o.  BUmchâlre^  Au  Saint -Gothard. 

p.  Noire  j  ou  d'un  noir-Lruna  Lie.  Gemeiner  schorl^ 
W.  Dans  un  granité,  à  Utôn  en  Suède  ;  aux  environs 
de  Nantes  ;  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  j 
a  Bovéy-Tracey  dans  le  Devonsliire;  en  Bavière;  k 
Madaj^ascar  ;  à  Ccylan  3  dans  le  Biallèze  en  Piémont 5 
au  Saint-Gotbard  ;  aux  environs  de  Catberinebourg 
eu  Russie.  '  * 

Jtelations  géologiques. 

La  tourmaline  n'appartient  au  système  géolo- 
gique que  comme  étant  un  des  principes  comti- 
fuani*  de  la  roche  que  j'appelle  topazosème  (topas- 
fels,  W.  ),  dont  j'ai  parlé  en  traitant  de  la  topaze. 
Elle  y  est  disséminée  sous  la  fomie  de  prismes  dé- 
lies, ou  de  petites  couches  très  minces,  d'une  cou- 
leur noire. 

IjCS  autres  manières  d  être  de  la  tourmaline  la 
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prévient  unie  accidcntèllenient  à  diverses  roches 

piimiùves,  telles  que  le  granité  ,  le  gncbs,  le  mica 
schistolde,  le  talc  schistoîde,  le  feldspath  porphy- 
lique ,  la  chaux  carlx^natée  lauicllaire,  et  la  mcinc 
magnésifère,  que  l'on  a  appelée  dolomie. 

La  formation  de  la  tourmaline  paraît  s'clrc  ar- 
rêtée aux  mêmes  limites  que  celle  de  ces  roches.  On 
ne  l'a  point  trouvée  jusqu'ici  dans  les  terrains  qu'on 
appelle  de  transition  j  non  plus  que  dans  les  se- 
condaires. * 

Je  vais  reprendre  la  série  des  roches  dont  )'ai 
parlé  d'abord,  et  citer  les  variétés  de  tourmaline 
cpze  j'ai  observées  dans  chacune  d'elles. 

i^.  Le  granité.  Dans  celui  des  environs  de  Mantes, 
à  l'ouest  du  Chêne- Vert,  la  variété  nono-sc^)tiuiaie. 
Dans  une  autre  masse  de  granité  du  même  pays , 
bilué  à  l'ouest  du  Lourg  d'Orvant,  la  tourmaline  en 
petits  cristaux  d'une  forme  mal  prononcée ,  est  as* 

socice  au  i^renat  et  à  la  chaux  phosj)hatce.  Dans  celui 
de  Sainte-Honorine,  près  de  Cherbourg,  départe- 
ment de  la  Manche,  la  variété  lamellaire  en  petites 
masses  noires ,  très  sensiblement  électriques  par  la 
chaleur.  Cette  propriété ,  jointe  au  tissu  lamelleux 
de  la  tourmaline,  la  distingue  de  la  pinite  dont  ce 
granité  est  en  quelque  sorte  criblé» 

Dans  celui  du  Devonshlre,  près  de  Bovey-Tracey 
en  Angleterre ,  la  vbriété  isoî^onc  en  gros  cristaux 
d'un  ngir  foncé  revêtus  d'une  couche  de  fer  oxidc 
jaune-brunâtre;  plusieurs  ont  leur  surface  parsemée 
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de  petits  cristaux  de  chaux  phosphatée  hinp-aanu— 
laire. 

Dans  celui  d'Utôn  en  Suède,  la  variété  aciculaire- 
ooa)Qinte,  d'un,  blea  indigo  (indicolile),  et  1» 
même  d'une  couleur  violette  (rubellite).  Ces  va- 
riétés ont  pour  gangue  immédiate  le  Md^palh,  qoi 
fait  partie  du  gnmite. 

a^.  Le  gneiss.  Dans  celui  de  CastiUe  en  Sspagne, 
la  variété  cylindroïde.  <te  a  cité  des  tourmalines» 
renfennées,  dans  la  même  roche,  à  Hlmmelsfurst 
en  Saie,  au  ZiUerthal^  dans  le  Tyrol  et  ailleurs* 

3^.  Le  mica  schistoïde.  J'ai  dans  ma  collection 
des  prismes  de  la  variété  périennéaèdre,  d'un  brun 
foncé ,  engagés  dans  un  quarz  subgranulaire,  dont 
l'union  avec  une  couche  de  onca  «pu  le  recouvre 

semble  être  l'indice  d'un  passage  à  la  roche  dont  il 
s'agit*  On  trouve  ce  cpiars  dans  les  environs  de  New* 
Yoik  aux  Etats-Unis.  C'est  la  seule  dbservation  de- 
ce  genre  que  j'aie  été  à  portée  de  faire. 

4^  Le  taie  nacré  sdiistoîde  du  Saint-Gothard;  la 
variété  aciculaire  libre ,  d'une  couleur  noiie;  elley 
est  associée  au  disthàne  et  à  la  staurotide.  Le  talc 
cblorite  schistoïde  ;  la  variété  périhexaèdre ,  dans  le 
Biallése  en  Piémont;  la  viwiété  péri^nnéaédre  i^ns 
la  Forêt-Noire  en  Souabe. 

5*«  Le  feldspath  porphyrique  altéré  (tlumpor^* 
pbyr,  W.)  du  département  du  Puy-<le-l>ôme;  la  va» 
riété  fibreuse  radiée  ovoTde. 

6*.  La  chaux  caibonatëe  lamellaire  des  enviccms 
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de  Hew-York.  La  variété  périennéaèdie  brune,  sem* 

blable  à  celle  dont  j'ai  parlé  3. 

7*.  La  chaux  carbonatée  magnésifèie  granulaire , 
dite  dolomie  ;  la  variété  isogone ,  d'un  blano-^risàtrey 
et  la  sexdécimale  d'un  vert  clair. 

On  trouve  aussi  de»  tonmialines  engagées  dans 
diverses  mas^s  accidentelles.  Telles  sont  celles  de 
ndca  dit  UpiébdMe,  et  de  quarz  hyalin,  qui  adhérent 
au  gneiss 9  près  de  Rosena  en  Moravie.  Ces  tourma- 
lines appartiennent  à  la  variété  cylindroîde,  et  leur 
couleur  violette  les  range  dans  l'espèce  appelée  TO- 
beUiîe.  Qu^cpiea-unes  sont  verdâtres. 

En  général,  les  cristaux  de  tourmaline  ont  sou- 
vent des  fnasaes  de  quan&  pour  gangue  immédiate, 
comme  en  Suède ,  en  Bavière ,  au  Saint-Gothard ,  etc. 

Lia  tourmaline  est  associée  à  la  formation  des  fiions 
de  granité  dans  deux  contrées  diflTérentes.  Un  de  ces 
filons,  qui  existe  dans  les  monts  Oural  en  Sibérie, 
renferme  plusieurs  variétés  de  tourmaline  violette 
dite  rubelUte  et  sibérite  y  telles  que  la  trédécimale , 
la  nonodécimale  et  la  bisquindécimale.  On.  y 
trouve  aussi  des  groupes  de  crbtaux  de  tourmaline  . 
en  partie  opaques  et  noir&tres,  et  en  partie  trans- 
parens  et  d'un  vert  obscur.  La  tourmaline  noire 
a  été  ditée  dans  le  même  Uen  par  Hermann.  Un 
autre  filon  a  son  gissement  dans  la  province  de 
Massaokiaset  ain  Etats-Unis.  Le  mica  qm  en  fiât 
partie  y  est  sous  la  forme  de  cristaux  des  variétés 
primîllve  et  primiticpie  hexaèdre,  et  plus^  souvent 
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en  grandes-  lames  nacrées  d'une  belle  couleiir  vio- 
lette ou  d'un  gris  nuancé  de  veidàtre.  Ce  granité 
ofire  quelquefois ,  dans  un  très  pelit  espace ,  une 
réunion  de  tourmalines  violettes,  vertes,  bleues  et 
noires,  la  plupart  cyUndroïdcs  et  aciculaires.  Quel- 
ques-unes cependant  présentent  deux  ou  trois  feccs 
qui  sont  en  rapport  avec  celles  qu'cm  observe  sur 
les  cristaux  des  autres  pays.  Dans  toutes  celles  q|ie 
j'ai  divisées  mécaniquement,  Its  joints  naturels 
étaient  parallèles  aux  feccs  du  rhomboïde  primitif 
Je  reviendrai,  dans  les  annotations,  sur  les  rebtions 
de  position  qu'ont  entre  elles  ces  diverses  toujr^ 
malines.  Je  dois  ajouter  qu'elles  abondent  dans  le 
granité  dont  il  s'a<;it.  J'ai  reçu  de  M.  Gips  un  mor- 
ceau d'un  volume  considérable  de  ce  granité,  qui  en 
est  comme  jonché  de  tous  les  côtés ,  excepté  aux 
endroits  par  lesquels  il  tenait  à  la  masse  enviion— 
nante. 

Les  touiiuulines  accompagnent  aussi,  dans  cer- 
tains pays,  des  mines  métallique».  On  en  a  cité  dans 
celles  d'ctain,  en  Bohême.  La  variété  nonoduodécir 
male  (aphrizite  de  Dandrada),  qui  se  trouve  près 
de  Kr;îi,'eroë,  dans  l*îlc  de  Langoë  en  Worv^  ége, 
adhère  à  un  fer  oxidulé  mêlé  de  quarz. 

Enfin  on  trouve  des  tourmalines  roulées  dans  les 
terrains  de  Iransport,  au  Brésil,  à  Ceylan  et  adleurs. 
Celles  de  Ceylan  sont  entremêlées  de  spinelles  noiris 
dits  ph'onastes^  qui  présentent  le  même  aspect, 
mais  dont  il  est  facile  de  les  distinguer  par  la  vertu 
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éleotrique  'qu'elles  acquiècent  lorsqu'on  les  soumet . 

à  Tac  lion  de  la  chaleur. 

'  Annotations* 

Les  tourmalines  le  plus  anciennement  connues 
étaient  de  celles  que  l'on  trouve  dans  File  de  Cey  lan , 
et  dont  la  couleur  est  Vorangé-brunatrè,  joint  à  une 
transparence  qui  est  rarement  nette.  La  plupait 
n'étaient  mises  en  circulation  qu'après  qu'on  les  avait 
taillées  à  la  manière  des  pierres  fines  Dans  cet 
élat>  elles  appartenaient  plulôt  à  la  Physique  qu'à 
la  Minéralogie,  comme  étant  destinées  à  rendre  sen- 
»Ue,  par  l'expérience,  la  propriété  d'attirer  des 
brins  de  paille  et  autres  corps  légers,  lorsqu'elles 
avaient  été  soumises  à  l'action  de  la  chaleur.  Dans 
la  suite ,  on  apporta  du  Brésil  en  Europe  des  tour-- 
malines  vertes  en  prismes  chargés  de  cannelures 
longitudinales  ;  et  quoique,  dans  le  cas  même  où  leur 
cristallisation  eût  été  plus  réguhère^  il  eût  été  im- 
pomble  de  les  comparer  avec  celles  de  G;ylan  y 
auxquelles  Fart  avait  enlevé  leur  forme  naturel  te, 
on  les  réunit  à  ces  diemières,  par.  cela  seul  qu'elles 
partageaient  leur  vertu  attractive. 
*  Depuis  cette  époque ,  on  a  découvert  successive^ 
ment  des  tourmalines  au  TyroJ,  en  Espagne,  en 
France ,  et  dans  divers  autres  pays  ;  en  sorte  que 

(*)  Walkriusi  Systema  Miner. ^  édit  1778,  t.I,.p.  3a8. 
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cette  snbstanee  forme  aujourd'hm  une  dès  espèces 
minérales  les  plus  remarquables,  autant  par  la  di- 
▼ersité  de  ses  gissemens  que  par  celle  des  aspects 
sous  lesquels  die  s'offire  à  Tobservation  ;  et  pour 
ne  parler  ici  que  du  caractère  tiré  de  la  couleur, 
les  variations  qu'il  suint  parcourent  tous  les  degrés  du 
spectre  solaire ,  et  plusieurs  même  répondent  à  des 
teintes  intermédiaires,  ainsi  qu'on  a  pu  eu  juger  par 
la  série  de  tableaux  des  accidens  de  lumière  placés 
à  la  suite  des  formes  cristallines. 

Wallerius,  à  l'exemple  de  Beigmana  et  de  Bin- 
mann,  avait  réuni  la  tourmaline  aux  zéolithes;  et 
parmi  les  caractères  communs  aux  deux  substances 
sur  lesquels  est  fondé  ce  rapprochement,  il  cite 
la  propriété  de  répandre  un  éclat  phospborique  au 
moment  de  la  fumn ,  et  de  donner,  par  une  cha- 
leur prolongée,  un  verre  blanc  et  transparent  (^). 
n  aurait  regardé  son  opinian  ootmne  prouvée  jus- 
qu'à l'évidence,  s'il  avait  su  qu'une  chaleur  beaur" 
côup  moins  active  était  capable  de  fiôre  reparaître 
dans  la  zéolithe  cette  vertu  attractive  quil  croyait 
appartenir  exclusivement  aux  tOurmaUnes. 

Romé  de  l'Isle  n'abandonna  le  j^ntiment  de  Bei^- 
mamn  que  pour  donner  dans  un  plus  grand  écart  ^ 
en  associant  la  tourmaline  à  cegioupe  si  mal  assorti, 
qui,  sous  le  nom  de  scAor/,  rassemblait  tant  desub* 
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«tances  d<mt  k  plupart  oonlnuitaieiit  fortemMt  le» 

unes  à  côté  des  autres. 

On  reooimatt  ici  la  pente  qu'avaient  les  andena 
minéralogistes  à  placer  un  minéral  récemment  décou- 
Tert^  dans  quelqa^une  des  espèces  déjà  classées , 
diaprés  certains  traits  de  ressemblance  qu'ils  pre- 
najâit  pour  l'air  de  fianîUe.  Les  minëralogbtes  mo- 
dernes ont  suivi  une  marche  inverse^  en  séparant , 
avee  aussi  pende  fondement^  des  corps  qui  cachçdent 
sous  une  diversité  d^aspects  purement  accidentelle 
leurs  véritables  caractères  9  ceux  qui  seuls  sont  invar 
liaMes  et  susceptibles  d'une  déteniiiiialion  prédse. 

La  tourmaline  oSre  un  exemple  frappait  de  ce 
diangement  de  direatMm  qu'ont  pris  les  méthodes. 
La  diversité  de  ses  modifications  y  surtout  de  .celle 
qui  se  tire  de  ses  couleurs,  parut  ofiOsir  quatre  type» 
auxquels  se  rapportaient  autant  d'espèces  distinctes. 
L'une  était  la  tourmaliiie  de  Sibérie^  dont  la  couleur  - 
est  d'un  rouge-violet  ;  et  l'abus  de  la  méthode ,  dans 
la  nuiItîpUcatim  des  espèces,  se  conununiquant  à  la 

nomeuclature ,  la  substance  dont  il  s'agit  fut  décrite^ 
par  tes  divers  auteurs,  sous  les  dénominations  de 

rubellitey  de  sibèriie^  de  daourite  et  de  sclwrl  rouge 
deSiUrie. 

Une  secoidé  espèce  était  la  tourmafine  Meue 
d'DtÔtt  en  Suède,  que  Dandrada,  auquel  nous  en 
devons  la  connaissance ,  appela  indholUê, 

L'origine  de  la  troisième  espèce  remonte  à  la  dé- 
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couverlc  de  la  tourmaline  du  Brésil,  qui  est  d'ita 
Tert  un  peu  obscur ,  et  ardinairement  transparente. 
On  lui  associa  toutes  les  aulxes  touruxalines  de  di- 
verses couleurs  5  telles  que  lebleu-Verdâtre,  le  vert- 
jaunâtre  y  l'orangé-brunalre,  etc.,  qui  jouissaient 
de  même  d'un  certain  degrë  de  transparence,  et  l'on 
réserva  pour  cette  espèce  le  nom  de  tourmaline* 

Enfin  on  désigna  par  celui  de  schorl  commun  , . 
gemeiner  schorl^  la  quatrième  espèce,  composée 
de  toutes  les  tourmalines  noires  et  opaques. 

A  l'égard  de  la  tourmaline  blanche  du  Saint-'. 
Gothard ,  elle  n'a  encore  été  observée  que  par  le 
célèbre  .Dolomicu ,  qui  l'a  reçue  sous  le  nom  de 
schôrlartiger  berjllj  et  l'a  reconnue  à  sa  forme,, 
qui  est  celle  de  la  variété  isogone ,  et  à  ça  propriété 
électrique. 

Plusieurs  auteurs,  et  entre  autres  M*  Jameson, 

réunissent  aujourd'hui  toutes  ces  tourmalines  dans 
ime  même  espèce,  qu'ils  ont  seulement,  partagée  en 
deux  ou  trois  sous-esnèces,  d'après  les  mêmes  carac-, 
tèrcs  dont  on  s'était  servi  pour  le$  iscder  les  unes, 
des  autres.  Mais  cette  classification  n'est  pas  géné- 
ralement adoptée ,  et  d'ailleurs  les  descriptions  par-, 
ticïilières  qui  ont  été  données  des  sous-espèces  dont 
il  s'agit,  laistoent  subsister. des  traces  des  anciennes, 
distinctions  que  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
doit  faire  évanouir C'est  ce  que  prouvera  le  t^bl^au 
que  je  vais  tracer  de  l'ensemble  de  toutes  ces  tour- 
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tnaUnes,  d'après  des  considératious  qui^  je  l'espère  , 
parattront  neuves,  soît  par  la  manière  doht  elles  seront 
présentées ,  soit  en  elles-mêmes. 

Je  vais  d'abord  exposer  les  résultats  de  la  compa** 
laison  que  j'ai  faite  des  variétés  de  forme  que  m'ont/ 
offertes  les  divers  cristaux  de  tourmaline  que  j'ai 
observés.  11  n'en  est  pas  une  sur  laquelle  les  faces 
du  rhomboïde  primitif  ne  reparaissent,  avec  la  seule 
tiillciciice  cjuc  tantôt  on  les  voiL  toutes  les  six,  et 
tantôt  on  n'en  voit  que  trois  situées  autour  d'un 
même  sommet.  La  surface  latérale  est  presque  coa- 
staounent  composée  de  neuf  pans ,  dont  six  résultait 

du  décroissement  Dy  et  trois  du  décroissement  e. 
On  a  vu  plus  haut  que  l'absence  des  trois  autres  , 
qui  seraient  les  analoj^ues  de  ces  dernières,  provient 
du  même  défaut  de  symétrie  qui  a  lieu  de  diverses 
manières  dans  ton  les  les  tourmalmes,  dont  il  met 
les  formes  en  corrélation  avec  les  positions  de  leurs 
pôles  électriques  (*).  L'ensemble  de  ces  diverses 
faces ,  communes  aux  divers  cristaiix  de  tourmaline 
observés  jusqu'ici,  aiiiiunce  qu  i1j>  ont  tous  été,  pour 
ainsi  dire,  exécutés  d'après  un  même  dessin,  com- 
posé des  traits  les  plus  caractéristiques  de  l'espèce 
à  laquelle  ils  appartiennent.  Les  uns  se  rapportait 
au  type  géométrique  qui  se  montre  sur  les  sommets, 


(*)  Voyez  plus  haut  ce  qui  a  été  dit  de  la  variété  équi« 
valente^  dont  le  prisme  est  à  douze  pans. 
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et  les  autres  à  une  propriété  physique  qui  a  laissé 
sur  la  surface  latérale  l'empreinte  de  son  in- 
fluence. 

Je  n'ai  point  encore  observé ,  dans  toute  sa  sim- 
plicité^ la  forme  qui  résulte  de  l'assortiment  que 
je  viens  de  décrire.  Elle  était  toujours  accompa- 
gnée de  facettes  additionnelles  qui  la  modifiaient 
plus  ou  moins j  mais  qui,  loin  de  nuire  à  sa  pré- 
dominence ,  la  faisaient  ressortir  davantage ,  en  ce  ■ 
qu'il  résultait  de  leur  distribution  inégale  auloui 
des  sommets,  de  nouvelles  exceptions  k  la  loi  de 
symétrie. 

Ces  variations  de  la  forme  avaient  un  autre  efilêt  y  ! 
qui  était  de  mettre  une  parfaite  ressemblance  entre  j 
des  cristaux  qui,  d'après  leur  coulem*,  auraient* 
appartenu  à  des  espèces  difTérenles  dans  les  anciennes 
méthodes.  Ainsi  U  variété  équidiSerente  raccourcie 
existe  parmi  des  cristaux  transparens  d'un  jaune- 
verdâtre>  que  Von  trouve  dans  l'ile  de  Ceyian  ,  et 
j'ai  dans  ma  collection  deux  criï>taux  d'un  noir 
foncé,  qui  en  pt^senteiit  H  forme  dans  toute  sa  per^ 
&ction.  C'est  le  schorl  qui  se  confond  avec  la 
tourmaline  d«ù»  un  même  résultat  de  cristallisation^ 

La  variété  isogone,  qui  est  l'une  dâs  plus  com- 
munes, démontre  également  l'identité  de  trois  es- 
pèces, qui  en  oSrent  des  cristaux ,  savoir  la  sibérite^ 
la  tourmaline,  soit  celle  du  Brésil,  d'une  couleur 
verte ,  soit  celle  de  Ceyian ,  oùrorai:ig.ë  est  mêlé  de 
brunâtre,  et  le  schorl  noir. 
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La  vaiiélé  surcomposée ,  qui  appartient  à  la  tour- 
maline verte  du  Bréâl ,  est  remarquable  à  plusieurs 
éjjardsi  elle  ullie  un  résultat  de  cristallibalion  aussi 
intéressant  qu'il  est  rare^  et  qui  consiste  en  ce  que 
les  faces  du  rhomboïde  primitif  s'y  combinent  avec 
celles  d'une  forme  secondaire  qui  ofixe  la  copie  de 
ce  rhomboïde,  à  l'ride  d'un  dëoroissement  par  deux 
rangées  en  hauteur  sur  les  angles  inférieurs.  De  plus, 
cettet  même  variété  renferme  dans  celui  de  ses  som- 
mets qui  existe,  comme  lesélémens  de  cinq  autres: 
'  savoir  la  trédécimale,  qui  est  une  sibérite  ;  la  sex-- 
décunale,.  que  j'ai  observée  parmi  les  tourmalines 
d'un  vert  clair  du  Saint-Gothard;  l'isogone^  que 
nous  avons  vue  être  commune  a  deux  espèces  diffé- 
rentes; la  nonoseptimale  et  l'équivalente,  qui  se 
rangent  parmi  les  schorls  noirs.  Cette  sorte  de  com- 
mercé que  les  lois  de  la  structure  établissent  entre 
les  corps  que  je  viens  de  citer,  ne  paraît  pas  pouvoir 
se  concilier  avec  une  diversité  de  composition. 

Je  n'ai  point  Comptais  Tindicolite  dans  le  parallèle 
précédent,  parce  qu  on  ne  l'a  pas  encore  observée 
sous  des  formes  déterminables.  Le  rapprochement 
que  j'en  ni  fait  depuis  iong-temps  avec  la  tourma- 
line était  fondé  sur  sa  propriété  électrique  et  sur  le 
résultat  de  sa  division  mécanique.  Le  caractère  qui 
se  tire  de  ce  résultat  '  est  surtout  sensible  dans  les 
petits  cristaux  cylindroïdes  d'un  Lieu  paie  que  l'on 
trouve  à  Utôn,  où  ik  accompagnent  Tindicolite  or- 
dinaire. 

3.. 
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Les  rappoTts  de  position  que  les  mêmes  corps  ont 
entre  eux  dans  la  nature ,  confirment  pleinement  les 
conséquences  qui  se  déduisent  de  la  comparaison  die 
leurs  formes.  On  trouve  dan^  le  i^ranlte  de  Sibérie 
des  cristaux  groupés  de  rubeUite  ,  (Wnt  l'extrémité 
saillante  présente  le  sommet  supérieur  de  la  variété 
isogone,  et  qui  s'amincissent  dans  la  partie  opposée, 
en  forme  d'aigidlles  convergentes  vers  un  point  com- 
mun. J'ai  dans  ma  collection  un  groupe  tire  du  même, 
granité,  qui,  étant  vuparréOexion ,  paraîtd'un  Impuii- 
.  ,noirâtre,  mai»  qui,  placé  entre  l'air  et  la  lumière , 
offre  des  parties  transparentes  dont  la  couleur  est  ua 
vert  analogue  à  celui  de  la  tourmaline  dû  Brésil;  et 
le  même  granité  renferme  aussi  de  gros  cristaux  en 
prismes  sUieslqngitudinalement  et  d'^on  noir  parfait, 

c'est-^à-dire  des  scliorU. 

La  rubeUile  en  petits  cristaux  cylindroïdes  d'une 
belle  couleur  violette,  a  reparu  à  Utôn  en  Suède, 
dans  le  même  feldspath  qui  sert  de  gangue  à  i'indi- 
colite ,  et  qui  fait  partie  de  la  roche  granitique  en- 
vironnante. 

Ce  sera  tout  autre  chose  encore ,  si  nou^  fixons 
notre  attention  sur  ce  qu'on  obswve  aux  Etats-Unis, 
dans  la  province  de  Massachusel ,  où  la  manière 
dont  les  cristaux  de»  quatre  espèces  s'allient  l'an 
avec  l'autre ,  offre  un  fait  non  moins  curieux  qu'in- 
structif, et  qui  appartient  également  aux  modifica- 
tions de  quelques  autres  substances ,  notamment  de 
la  chaux  fluatée.  On  voit  sur  un  mèm&  morceau  de 
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granité  les  analogues  de  la  rubellite ,  en  cristaux 
violets,  de  la  variété  cylindroïde;  ceux  de  la  lour- 
maline  du  Brésil,  en  cristaux  de  la  même  variëté, 
dont  les  fragmens,  présentés  à  la  lumière ,  paraissent 
d'un  vert  un  peu  obscur  ;  ceux  de  VindicoUte , 
qui,  là  comme  à  Utôn,  sont  des  groupes  d'aiguilles 
tantôt  d'un  bleu  de  ciel ,  tantôt  d'un  bleu-noirâtre  j 
enfin  ceux  du  scliorl,  qui  sont  d'un  noir  parfait. 

Parmi  ces  divers  cristaux,  on  en  trouve  qui 
offinent  des  indices  du  prisme  a  neuf  pans  et  du 
rhomboïde  primitif. 

Ces  différens  corps  s^unissent  deux  à  deux  de  ma* 
nière  à  n'en  former  qu'un  seul. 

Ici  mk  cylindre  de  sibérite  est  entouré  par  ime 
tourmaline  verte  qui  lui  sert  comme  d  clui.  Là  c'est 
le  scborl  noir  qui  est  la  matière  du  cylindre,  et 
l'enveloppe  a  été  fouiuie  par  la  tourmaline  violette. 
Un  peu  plus  loin ,  un  semblable  cylindré  est  em^- 
boîté  dans  ^xa  groupe  d'aiguilles  d'indicolite.  Les 
jcMnts  naturels  qui  naissent  dans  la  partie  cylindrique 
se  prolongent  dans  celle  dont  elle  est  enveloppée.  Par 
une  suite  de  cette  uniformité  de  structure,  les  deux 
parties  ont  leurs  pôles  vitrés  ou  résineux  tournés  du 
même  côté,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  par  l'ex- 
périence j  et  ce  qui  est  remarquable ,  c'est  que  si  l'on 
prend  différens  cristaux  qui  se  soient  formés  séparé- 
meut  sur  un  même  morceau ,  et  dont  les  axes  soient 
parallèles  ou  à  peu  près ,  l'expcrience  feit  voir  qu'ils 
ont  tous  également  leurs  pôles  dp  même  nom  situés 
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dans  le  mcmc  scus.  Ainsi  tout  ^  jusqu^aux  rclaûoiis 
que  fai  appelées  de  rencontre ,  conspire  à  démon- 
trer l'impos&ibilité  de  sépai^er  des  corps  que  la  na- 
ture a  unis  par  des  liens  si  nombreux  et  si  étroits. 

Électricité  des  tourmalines. 

Lémery  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  la 
vertu  électrique  des  tourmalines ,  comme  on  le  voit 
par  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
pour  l'année  1719. 11  crut  reconnaître  que  la  cha- 
leur communiquait  à  ces  pierres  le  douWe  pouvoir 
d'attirer  et  de  repousser  de  petits  corps  légers ,  tels 
que  dos  cendres,  de  la  limaille  de  fer,  etc.,  cl  il  s'en 
tint  à  cette  assertion,  d'ailleurs  peu.  exacte,  sans 
rien  prononcer  sur  la  cause  du  phcnomcnc.  Plusieurs 
physiciens,  après  lui,  renouvelèrent  les  expériences^ 
dans  la  vue  de  demcler  la  véritçible  explication  des 
faits  ;  mais  leurs  tentatives  n^eureni  aucun  résultat 
remarquable.  C'est  aux  savantes  recherclics  d'Epiuus 
qu'est  due  l'iijOLportante  découverte  de  l'existence  si- 
multanée des  deux  électricités  dans  les  tourmalines , 
et  de  la  par&ite  analogie  de  ces  corps  avec  ceux  qui 
possèdent  le  maguétisme  polaii^e.  Avant  d'entre- 
prendre  le  développement  de  ces  propriétés  inté- 
ressantes, je  dois  exposer  ici  les  connaissances  élé- 
mentaires qu'il  est  nécessaire  d'avoir  acquises  sur  la 
théorie  générale  de  l'électricité,  d'abord  aperçue  par 
DuÊiy ,  puis  perfectionnée  par  Ëpinus  et  Coulomb , 
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dans  cette  belle  suite  de  Mcmoues  où  1  on  admire 
.  l'adresse  avec  laquelle  ils  ont  su  manier  également 
Texp  iience  et  le  calcul. 

Dans  cette  théorie ,  on  conçoit  le  fluide  électrique 
comme  formé  de  deux  fluides  diflerens,  ordinaire- 
ment réunis,  mais  qui  se  dégagent  de  leur  combi- 
naison dans  certaines  circonstances ,  et  agissent  alors 
séparémeat»  Telles  sont  les  pro^triétés  de  ces  deux 
fluides ,  que  les  molécules  de  chacun  se  repoussait 
d  distance  f  eu  raison  inverse  du  carre  ae  cette 
distance,  et  attirent  celles  de  l'autre  fluide  suivant 
la  même  loi. 

J'ai  déjà  dit  (  premier  volume,  page  i84)  que  les 
corps  naturels ,  considérés  sous  le  rapport  de  l'élec- 
tricité que  le  frottement  y  développe ,  peuvent  être 
partagés  en  deux  classes,  dont  chacune  est  compo- 
sée de  ceux  qui  se  prêtent  au  dégagement  d'un  même 
fluide  ,  et  que  les  noms  de  fluide  vitré  ,  fluide  ré- 
sineux y  que  portait  les  deux  espèces  d'électricité, 
sont  empruntés  de  ceux  des  substances  les  plus  com* 
munes  de  ces  mêmes  classes.  J'ai  fait  connaître  aussi 
cme  autre  distinction  importante  qu'établit  entre  ces 
corps  la  manière  dont  le  iluide  en  liberté  se  pro-* 
page  dans  leur  intérieur  ;  et  Ton  a  vu  que  les  uns,, 
tels  que*  les  métaux,  le  transmettent  facilement  à 
d'autres  corps  en  contact  avec  eux,  d'où  leur  est 
venu  le  nom  de  cor^s  conducteurs  y  tandis  que  les 
autres,  que  l'on  appelle  corps  non  conducteurs^  le 
retiennent  plus  ou  moins  long- temps  engagé  dans 
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leurs  |)ores  ^  par  une  sorte  de  r^istuncc  que  M.  Cou- 
lomb compare  au  frottement  et  qu'il  nomme  ybrc& 
coerciUve.  On  dit  d'un  corps  chargé  de  11 n'ule  élec- 
trique, quHl  est  isolé j  lorsque  ceux  qui  lui  servent 
de  supports,  étant  du  nombre  des  corps  dont  je  viens 
de  parler  en  dernier  lieu,  s'opposent ,  au  moins  pen»- 
duDt  un  certain  temps,  à  la  transmission  de  son 
fluide;  et  de  là  vient  le  nom  de  corps  isolons  que 
1  on  a  iloiiiiu  aussi  aux  corps  non  conducteurs  ,  et 
que  j'adopterai  dans  tout  ce  qui,  me  reste  à  dire  sur 
rëlectriclté. 

L'air  est  du  nombre  des  corps  qui  ue  permetteot 
pas  le  libre  passage  du  fluide  électrique  entré  kurs 

particules;  et  c'est  en  le  considérant  comme  corps 
isolant  et  élastique  tout  ensemble  que  Ton  parrient 
à  expliquer  d'une  manière  sntisfaisaïUe  le  phéno- 
mène dont  j'ai  déjà  [)arlé  à  l'article  des  caractères ^ 
cité  plus  haut,  et  qui  consiste  en  ce  qu'un  corps 
dans  l'état  naturel  est  toujours  attiré  par  un  corps 
à  l'état  électM4ue  ,  quelle  que  soit  l'espèce  de  fluide 
dont  ce  dernier  corps  est  charjjé.  Si  l'on  présente  uq 
morceau  desucclu,  après  l'avoir  frotté,  a  l'un  des 
globules  d'une  aiguille  métallique ,  mobile  &ur  son 
pivot,  le  fluide  résineux  mis  en  activité  dans  ce  coi  ps 
décompose  aussitôt  le  Ouide  naturel  du  globule,  at- 
tire  vers  lui  le  fluide  vitré  qui  s'est  dégagé  de  ce 
fluide  naturel,  et  repousse  en  sens  contraii*e  le  Uuide 
résineux,  qu'un  semblable  dégagement  a  mis  en 
liberté.  Ces  deux  fluides  restent  autoui*  de  la  surf«jicû 
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du  globule,  où  ils  sont  mainleaus  par  la  pression 
de  Tair  environnant,  et  ils  réagissent  contre  cette 
pression,  en  vertu  de  leur  tendance  à  se  rapprocher 
ou  à  s'éloigner  du  succin.  Mais  parce  que  le.âuccin 
attire  plus  fortement  le  fluide  vitré  du  globule,  sur 
lequel  il  agit  de  plus  près,  qu'il  ne  repousse  son 
flûide  résineux ,  la  réaction  du  premier  l'emporte 
i>ur  celle  du  second,  et  par  une  suite  nécessaire  la 
pression  de  l'aîr  sur  le  fluide  résineux  devient  pré- 
pondérante, en  sorte  qu'elle  pousse  en  même  temps 
le  globule,  qui  semble  alors  attiré  par  le  succin. 

Si  l'on  remplace  cette  dernière  substance  par  un 
corps électrisc  vitreuscmcnt ,  id  qu'une  topaze,  les 
deux  fluides  dégagés  du  fluide  naturel  du  globule, 
prendront  des  positions  inverses  autour  de  ce  glo- 
bule,  relativement  à  celle  qu'ils  avaient  dans  l'ex- 
përicnce  précédente^  et  du  reste  tout  se  passera  en- 
core de  manière  que  le  globule  finira  par  s'approcher 
de  la  topaze. 

On  voit  donc  qu'en  général  un  corps  qui  était 

prliiiiUveuieiit  dans  son  état  orUiuaire  ,  au  moment 
où  il  se  trouve  en  présence  d'un  corps  sollicité  par 
une  électricité  quelconque,  est  toujours  attiré,  en 
ccmséquence  de  ce  que  le  corps  électiisé,  agissant 
aussitôt  sur  lui,  le  met  dans  un  état  coaUaire  au 
sien. 

Lorsque  les  corps  élecU  iscs  que  1  oa  met  eu  pré- 
sence possèdent  la  propriété  isolante,  Taclion  4^^ 
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l'air  n'inlervient  [>lus  dans  la  pioducllon  des  plié- 
lïomènes.  Les  fluides  qui  sont  en  activité  autour  de  la 
surfacedes  corps  j  étant  retenus  par  la  force  coei  ciliv  e, 
entraînent  avec  eux  ceux  de  ces  corps  qui  sont  libres 
de  se  mouvoir,  Je  manière  que  le  icsullaL  des  actions 
électriques  dépend  immédiatement  de  Tétat  dans  le- 
quel se  trouvait  chaque  corps  avant  l'expérience.  Ce 
cas  est  celui  d'un  barreau  de  spatU  d'Islande  amené 
par  la  pression  à  l'état  d'électricité  vitrée ,  auquel  on 
présente  tour  à  tour  un  corps  tel  qu'une  topaze  ^  et 
un  autre  corps  tel  qu'un  morceau  de  succin ,  clectrii* 
SCS  l'un  et  l'autre  à  l'aide  du  frottement.  Le  fluide 
vitré  du  pxmner  repousse  le  barreau  j  et  le  fluide 
résineux  du  second  l'attire.  C'est  aussi  le  cas  des 
tourmalines  et  des  cristaux  de  quelques  substances, 
dont  la  chaleur  décompose  le  fluide  naturel  j  les  deux 
fluides  composans  restent  dans  l'intérieur  et  sont 
seulement  déterminés  à  se  séparer  l'un  de  Tau  Ire  par 
des  mouvemens  contraires ^  qui  ont  lieu  dans  le  sens 
de  l'axe  du  cristal. 

.  Dans  ces  substances,  les  forces  des  deux  fluides 
sont  comme  concentrées  dans  deux  points  situés 
vers  les  sommets,  et  qui  portent  le  nom  de  pôles  y 
aiixquelson  ajoute  lesépîthètes  de  vUré  et  de  ré- 
sineux ^  pour  les  distinguer  l'un  de  l'autre. 

Examinons  maintenant  avec  détail  ce  qui  se  passe 
dans  les  expériences  dont  les  tourmalines  sont  le  su- 
jet, et  considérons  d'abord  leur  action  sur  nn  corps 
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non  kolé  et  dâns  Vétst  naturel.  Si  Ton  présente  le 

pùle  vitré  d'une  tourmaline  ii  l'un  des  globuks  qui 
termîpient  la  petite  aiguille^  le  fluide  qui  réside  dans 
ce  pôle  agira  sur  le  fluide  naturel  du  globule,  avec 
l'excès  de  sa  force  sur  celle  du  pôle  résineux ,  qui 
s'exerce  de  plus  loin  j  il  décomposera  ce  fluide  na- 
turel de  manière  qu'une  partie  du  fluide  résineux 
t^ui  est  un  de  ses  composons,  sera  attirée  vers  Fcxtré- 
xnité  qui  regarde  la  tourmaline,  et  que  le  fluide  vi- 
tré qui  était  uni  à  cette  dernière,  sera  repoussé  du 
côté  opposé  'y  et  si  nous  appliquons  ici  le  raisonnement 
dont  nous  avons  fait  usage  par  rapport  au  succin  , 
nous  en  conclurons  que  le  globule  doit  être  attiré  par 
la  tourmaline.  Si  l'on  présente  ati  contraire  k  l'ai- 
guille le  {)ôle  résineux  de  cette  pierre ,  on  n'auia 
besoin  que  de  mettre  dans  l'explication  précédente 
le  mot  résineux  à  la  place  du  mot  vitré ,  et  réci- 
proquement, pour  arriver  à  une  conclusion  sem- 
blable. De  là  résulte  ce  principe  général,  qu'un 
corps  à  l'état  naturel  est  constamment  attiré  par  les 
p<y es  d'une  tourpialine  élecjrisée,  de  quelque  nom 
qu'ils  soient.  •  . 

L'expérience  précédente  prouve  bien  que  la  tour- 
maline estélectnsée{>ar  la  chaleur  ;  mab  elle  ne  peut 
servir  à  distinguer  les  deux  p<3les  Fuix  de  Tautre , 
puisque  l'efiet  qu'ib  produisent  sur  l'aiguille  non 
isolée  est  toujours  le  même  :  il  faut  pour  cela  faire 
agir  la  tourmaline  un  corps  qui  soit  d'avance 
électrisé.  J'ai. fait  connaîtra  (premier  volume,  p.  190) 
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les  instrtkmcii»  que  Fou  peut  employer  avec  avaii<* 
tage  A  ce  j^rc  de  délemiiuation. 

Si  Ton  présente  un  des  pôles  de  la  tourmakne  à 
des  e<ji|)î>  K'gcrs  y  tels  que  des  grains  de  cendre  ou 
de  râpure  de  boîs ,  chaque  grain  devenant  aussitôt  un 
petit  corps  clectricpie  ,  dont  la  partie  tournée  vers  le 
pôle  qui  agit  sur  lui  a  acquis  une  électricité  contraire 
à  celle  de  ce  pôle ,  se  portera  vei*»  la  tourmaline. 
Paivenu  au  contact,  il  y  restera  appliqué,  parce 
que  le  fluide  de  la  tourmaline ,  qui  est  un  corps  non 
•  conducteur ,  ne  pouvant  se  communiquer  à  lui ,  tout 
resie  dans  le  méone  état  qu'auparavant.  Cependant  il 
ai  rive  assez  souvent  quequel([ues-uns  de  ces  grains  y 
aussitôt  qu'ils  ont  touché  la  pierre,  sont  repoussés. 
Cet  eiîet  a  lieu  lorsque  le  petit  coi  p:>  a  rencontré 
quelque  molécule  conductnce  ferrugineuse  ou  autre, 
slluce  à  la  surface  de  la  tourmaline.  Dans  ce  cas,  si 
Ton  suppose,  par  exemple,  que  cette  molécule- eût 
rélectricité  résineuse ,  une  portion  de  son  ijuide  pas- 
sera sur  la  partie  coutiguë  du  petit  corps,  qui  est 
occupée  par  du  fluide  vitré ,  et  s'unira  avec  ce  fluide 
eti  le  ueutralisimt.  Alors  le  fluide  résineux  qui  en- 
veloppait l'autre  partie  du  petit  corps  se  trouvant 
en  excès,  ce  corps  sera  tout  entier  à  Fétat  résineux ^  ' 
d'où  il  suit  que  la  molécule  conductrice,  qui  est  dans 
im  état  seuil )iuLle,  le  repoussera.  On  voit  par  là  de 
quelle  manière  tm  doit  entendre  cé  qu'ont  dit  quel- 
ques autours,  que  la  louruialuic  aLlu.uL  et  repous- 
sait indillcreoimcnt  par  ks  deux  bouts,  sans  pio- 
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iulre  ces  elTets  constans  d'attraction  d'un  coté,  et 
de  répulsion  de  l'autre  y  qu'on  lui  Rivait  attribués 
Ces  derniers  cflots  n'ont  lieu  qu'avec  une  tourma-^ 
line  placée  vis-a- vis  d'un  corps  qui  est  déjà  loi-même 
dans  Liii  CCI  tain  cLald  électricité.  Les  autres,  qui  sont 
variables,  ont  rapport  au  cas  où  Jes  corps  sur  lesqueb 
a^jît  lu  tourmaline  étaient  primitivement  dans  leur 
état  naturel. 

Passons  maintenant  aux  actions  réciproques  de  • 
deux  tourmalines  ëlectrisées  par  la  chaleur,  et  sup- 
posons d  abord  qu'elles  tournent  l'une  vers  l'autre 
leurs  pôles  de  noms  diSerens.  Soient  (fig.  ab^ 
AB  ces  deux  tourmalines;  désignons  par  Vy  R  les 
quantités  de  fluide  résineux  dont  les  centres  d'ac- 
tions sont  en  c,  et  par  f ,  V  les  quantités  de 
iluide  vitre  qui  agissent  des  centres  c',  C  Nous  pou- 
vons nous  borner  à  considérar  l'action  de  la  tourma- 
line oh  sur  la  seconde,  parce  que  toute  action  est 
réciprotjue  entre  elles.  Imaginons  pour  un  instant 
que  le  fluide  Y  existe  seul,  en  sorte  que  le  fluide  R 
soit  nul.  En  appliquant  ici  le  raisonnement  que  nous 
avons  fait  à  l'égard  de  l'action  d'une  tourmaline  sur 
la  petite  aiguille,  nous  en  conclurons  que  la  tour^ 


(*)  On  lit  dans  le  Systema  naturœ  de  Linnams,  ('dif.  de 
^793}  1. p.  169,  qué  la  tourmaline  attire  ^|»ar  un  iM>ut 
et  repousse  par  Tantre  des  corpusciiles  de  cendre,'  ce  qui 

nW  p.xs  plus  exacl ,  si  l'auteur  suppose  (pie  Valtraction  et 
la  répulsion  soient  constantes. 
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maliue  ab  a^it  i»ur  le  fluide  T  avec  ime  force  é^uie 
a  la  différence  entre  eelles  des  fluides  r  et  f^,  et 
qu'elle  attire  la  tourmaline  AB.  Supposons,  au  con- 
traire, que  ce  soit  le  fluide  R  qui  existe  seul,  et  que 
le  fluide  Y  devienne  oulj  la  tourmaline  u^agira 
encore  sur  le  fluide  R  que  par  une  force  ëgale  à  la 
didcrence  entre  celles  de  ses  pôles  j  et  il  est  évident 
que  cette  nouTelle  action  sera  répulsive,  puisqu'elle 
s'exerce  entre  deux  quantités  de  fluide  résineux.  En 
outre,  elle  sera  plus  petite  que  la  première,  parce 
que  le  fluide  R  est  plus  ëloif^né  de  la  tourmaline  ab 
que  ne  Tétait  le  fluide  V.  Par  conséquent,  si  Ton 
rétablit  la  coezbtence  des  deux  fluides  R  et  en 
sorte  que  les  deux  actions  attractive  et  répulsive 
aient  lieu  en  même  temps,  la  première  sera  prépon- 
dérante, cl  la  touimaline  AB  fera  efibrl  pour  s'ap- 
procber  de  la  toutknaUne  a6. 

Si  maintenant  on  suppose  que  les  deux  tourma- 
lines tournent  l'une  vers  l'autre  leurs  pôles  de  même 
nom,  soit  vitrés,  soit  résineux,  il  sufiira  d'applicjuer 
en  sens  contraire  à  ce  nouvel  état  de  choses  ce  que 
nous  venons  de  due  à  1  ci^ard  de  celui  que  repré- 
sente la  figure,  pour  en  conclure  que  les  deux  tonr- 
mallnes  doivent  se  repousser. 

U  suit  de  ee  qui  précède  que  deux  tourmalines 
se  repoussent  par  les  pties  de  même  nom  et  s'at- 
tirent par  les  pôles  de  noms  diilérens,  en  sorte  qu'il 
en  est  des  tourmalines  comme  cfes  aimanis,  et 
que  le  fluide  électrique  est  soumis  dans  les  pre- 
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miéres  aux  mêmes  lois  que  le  tluide  magnétique 
dans  les  seconds. 

A  Taide  de  ce  principe^  on  peut  expliquer  et 
même  prévoir  tous  les  effets  qui  résulteront  de  la 
présence  et  des  positions  rccpeclives  de  deux  toui- 
malînes  électrisées  par  la  chaleur.  Si  l'on  place  un 
de  ces  corps  dans  1  appareil  mobile  que  j»i  décrit 
(premier  volume,  p.  207),  et  que  Ton  en  fixe  un 
second  au-dessus  du  premier ,  de  manière  que  les 
deuK  axes  soient  parallèles  et  éloignés  de  quelques 
millimètres  l'uu  de  l'autre;  et  si  eu  même  temps 
les  pôles  de  noms  différens  se  correspondent,  les 
deux  pierres  conserveront  leurs  positions  respectives: 
mais  si  elles  se  regardent  par  les  pôles  de  même  nom, 
la  tourmaline  de  l'appareil  commencera  k  tourner  . 
jusqu'à  ce  qu  elle  ait  fait  une  demi-révolution  autour 
de  son  centre 9  et,  après  quelques  oscillations,  elle  se 
fixera  au-dessous  de  l'autre,  en  vertu  de  Tattractiou 
rémproque  des  pôles  de  noms  différens. 

On  peut  faire  la  même  expérience  de  manière 
que  les  deux  tourmalines  changent  de  rôle,  en  fixant 
celle  de  l'appareil ,  et  en  suspendant  l'autre  à  un  fil 
de  soie.  Ce  sera  alors  celle-ci  qui  tournera  >  jusqu'à 
ce  que  les  pules  de  uoius  ditrérens  se  trouvent  Fun 
au-dessous  de  l'autre. 

Si  la  seconde  tourmaluie,  t^ue  auus  supposons 
de  nouveau  être  fixe,  se  trouve  placée  d'un  coté 
ou  de  l'autre  de  celle  de  l'appareil ,  et  dans  le  même 
alignement ,  elle  n'y  produira  aucun  mouvement , 
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clans  le  cas  où  les  deux  pôles  voisios  seraient  de 
noms  d'tflei'ens;  mais  s'il»  élaient  de  nuSme  nom  y 
la  tourm^ne  de  i  appareil  ferait  une  demi-révolu- 
tion  autour  de  son  centre  pour  se  mettre^  à  Fégard  , 
de  Taulre ,  dans  la  position  exigée  par  Tattraction 
électrique.  •  • 

La  manière  dont  les  deux  fluides  sont  disliiLiiés 
dans  l'intérieur  de  la.  toujraialine  établit  une  nou- 
velle analogie  e^^tre  cette  pierre  et  les  aiuians.  Dans 
une  tourmaline,  les  dénotés  éleetncpies  décroissent 
rapidcmeiit  ea  païUiiit  des  extrémités,  en  sorte 
qu'elle  sont  nulles  ou  presque  nulles  dans.mi  es- 
pace sensible  situé  vers  le  milieu  de  la  pierre.  ElTec- 
tivcment,  Ton  fait  aller  et.  venir  une  tourmaline 
vîs-à-vîs  d'un  des  globules  de  la  petite  aiguille,  on 
observera  que  ce  globule  ià, une  tendance  ma£C£uée 
vers  uxi  point  de  la  pierre  voisin  de  l'extrémité  ;  mais 
lorsqu'il  répondra  à  la  partie  moyeaae,  on  ne  lui  . 
verra  prendre  aucun  mouvement  sensible. 

Ce  fait  peut  servir  à  expliquer  un  paradoxe  cpie 
présente  la  tourmaline  lorsqu'onla  soumet  k  l'action 
d'un  corps  élecLrisé.  Soit«/;  (fig.  216)  la  tourmaline; 
y,  R  ses  pôles. vitré  et  résineux,  et  tles  points 
où  se  termine  l'acllon  sensible  des  fluides  de  ces  deux  * 
pôles. :Si  l'on  fait  mouvoir  un  corps  à  l'état  vitre 
le  lonj^  delà  tourmaline,  il  y  aura  répulsion  depuis  a 
just^u'eu  s ,  et  attraction  depuis  s  jusqu^en  6.  Si  l'on 
prend  ensuite  un  corps  à  Fétat  résineux,  et  qu'on 
le  fasse*  mouvoir  de  i  en  a ,  ou  n'aura  pas  préci- 
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sèment  Vimene  des  effets  précédens,  comme  on  se- 
rait d'abord  tenté  de  le  croire;  il  y  aura  répulsion 
seulement  depuis  6  jusqu'en  tj  etaltractimi  d^nis  t 
jusqu'en  a.  Cela  vient  de  ce  que  la  partie  moyenne  at 
étant  à  très  peu  près  dans  l'état  naturel,  agit  par 
attraction  dans  les  deux  cas ,  en  sorte  que  son  effet 
s'ajoute  à  celui  qui  a  lieu  Ters  les  extrémités. 

Si  l'on  casse  une  tourmaline  au  moment  oit  elle 
manifeste  son  électiicité,  chaque  fragment ,  quelque 
petit  qu'il  soit,  a  ses  deux  mcntiës  dans  deux  étsits 
opposés,  comme  la  tourmaline  entière;^ ce  qui  pa-r 
ratt  d'aboird  tiès  singulier ,  puisque  ce  fragment , 
en  supposant,  par  exemple,  qu'il  f&t  siiué  à  l'une 
des  extrémités  delà  pierre  encore  intacte,  se  trouvait 
alors  tout  entier  dans  un  seul  état  d'électricité.  On 
résout  heureusement  cette  diffioutté  en  adoptant  pas 

rapport  a  la  tourmaline  l'hypotliè&e  ijofiniment  pro- 
b|ible  que  Ooulomh  a  imagée  à  l'égard  des  ai- 
mans.  Elle  consiste  à  considérer  chaque  molécule 
intégrante  de  la  tourmaline  comme  ayantdeux  pôles 
soIli(âCés  par  des  forces  oontraores,  et  à  admettre 
que ,  dans  une  file  de  molécules  intégrantes  situées 
parallèlement  è  l'axe  de  la  toucmaline ,  les  quan- 
tités de  fluide  libre  crmssent  d'une  molécule  k  l'autre, 
en  allant  du  centre  ?ecs  les  extrémités.  D'après  cela, 
si  l'on  coupe  la  pierre  à  un  endroit  quelconque , 
comme  la  section  ne  peut  avoir  lieu  qu'entre  deux 
molécules,  la  partie  détachée  commencera  nécessai- 
rement par  un  pôle  d'une  espèce,  et  se  terminera  par 
Mima.  T.  111.  4 
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un  pMe  de  l'espèce  oontraîre.  Je  ne  fids  qa'îndiqu» 

ici  l'explication  du  phénomène,  me  réservant  de  la 
développer  avec  tout  le  déloil  convenable ,  lorsque 
je  traiterai  de  la  théorie  du  magnétisme. 

Les  effets  dont  nous  venons  de  rendre  raison  n'oc- 
cupent pour  amsi  dire  qu'un  coin  dans  le  domaine 
de  la  Physique;  ils  ont  lieu  dans  des  corps  d'un  pe- 
tit volume  et  sans  apparence:  ils  n'ont  rien  d'impo- 
sai)t|  oonuae  ceux  qi^e  présentent  certaines  expé- 
rimces  électriques  ;  mais  ik  n'en  sont  pa^  moins 
intéreasansj  ni  moins  dignes  d'exercer  la  sagaâtë 
des  physiciens  ^  soil  parce  qu'ik  oflrent  un  moyen , 
qui  n'appartient  qu^à  ces  corps  ^  de  faire  naître  la 
vertu  électrique ,  en  substituant  l'action  de  la  cha- 
leur à  celle  du  frottement  y  soit  parce  que  Taffinité, 
en  réunissant  les  molécules  des  mêmes  corps  sous 
des  formes  régulières  ,  semble  s'être  concertée  avec 
cette  vertu  pour  représenter  les  forces  contraires 
des  deux  fluides  par  la  différence  des  lois  de  décrois- 
sement  relatives  aux  deux  sonuneis;  soit  enfin  parce 
que  cette  espèce  d'oi^anisation  électrique  qui  ré- 
sulte de  la  distribution  des  deux  fluides  dans  une 
tourmaline,  est  analogue  à  celle  des  fluides  magné- 
tiques dans  Fin  teneur  des  aimans.  C'est  en  partant 
de  cette  analogie  qu'Epînus  a  découvert  que  le  ma- 
gnétisme et  l'électricité  étaient  soumis  aux  mêmes 
lois. 

La  Minéralogie  réclame  en  faveur  des  tourma- 
lines cette  belle  prérogative  d'avoir  servi  de  liœ 
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commun  pour  rëmiir  dans  une  seule  théorie  deux 
die»  branches  de  nos  connaissauGes  les  plus  dignes 
d'attention ,  par  l'importance  et  par  la  diversitë  des 
découvertes  auxquelles  leur  étude  a  donné  naissance. 

Usages. 

Parmi  les  tourmalines  que  1  on  trouve  dans  une 
multîtttde  d'endroits  9  oettes  de  CastiUe  en  Espagne 

ont  obtenu ,  à  jubte  lili e ,  la  préférence,  pour  être 
employées  dans  les  expériences  relatives  à  l'électri* 
cité  produite  par  la  chaleur.  Elles  acquièrent  en  un 
instant  une  forte  vertu,  dont  la  durée  sullit  à  la 
succession  des  phénomènes  qu'elles  sont  destinées 
à  faire  naître ,  et  leur  forme,  qui  e^t  celle  dVn  long 
cyUndre  d'un,  petit  diamACie,  se  tnmve  naturelle- 
ment assortie  à  la  construction  et  au  jeu  de  Tappa- 
rél  qui  a  été  décrit  dans  la  piemiere  partie  de  ce 
Traité  (^).  J'ai  vu  des  tourmalines  noires  de  Sibérie 
semblables  aux  précédentes  par  le  rapport  de  leurs 
dimensions,  mais  dont  la  vertu  était  si  faible  et  si 
fugitive,  qu'elles  avaient  tron^pé  l'attente  desminé- 
ralogbtes  qui  avaient  voulu  les  frire  servir  aux  mêmes 
usages* 

On  peut  se  contenter  d'une  seule  tourmaline 
d'ilspagne ,  que  l'on  {dacera  dans  l'appareil,  et  sub- 
stituer à  celle  qui  lesta^  dans  la  pince  un  simple 

Tome  I,  page  2oj^ 

4.. 
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fragment  d'un  cristal  tiré  du  même  pays,  ou  de 

quelqu'autre,  tel  que  le  Brésil,  Ffle  de  Ceylan^Ia 
province  de  Massachuset,  la  Bavière ,  le  Tyrol,  etc« 
On  trouve  dans  ces  diTerses  oentréës  des  tourmafinés 
auxquelles  il  ne  manque  qu^une  forme  plus  avanta- 
geuse, pour  être  comparables  à  celles  d'Espagne. 

On  réussira  encore  avec  deux  tronçons  de  tour- 
malines qui* n'auraient  que  peu  de  longuenr,  en  les 
faisant  entrer  avec  frottement  dans  les  deux  bouts 
d'un  petit  instrument  de  métal  teUement  construit  ^ 

qu  il  puisse  faire  des  deux  cotés  1  office  d'un  porte- 
crayon.  On  disposera  les  tourmalines  de  manière 
qu'elles  présentent  en  dehors  deux  de  leurs  pMes 
de  noms  différens,  qui  devront  être  connus  d'avance. 
Cet  assemblage  placé  dans  l'appareil ,  après  avoir  été 
exposé  à  la  chaleur,  produira  des  effets  analogues 
à  ceux  d'une  touniialine  unique.  On  poum  ensuite 
renverser  les  positions  des  deux  tourmalines ,  et  re- 
commencer l'expérience  9  dans  laquelle  les  nouyèaux 
pôles  agiront  en  sens  contraire  des  premiers,  en  sorte 
que  le  but  de  l'opération  sera  complèteme&t  rempli. 

J'ai  maintenant  à  considérer  les  tourmalines  sous 
le  rapport  de  l'art  du  lapidaire.  Les  récoltes  de  mi- 
néraux qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années  au 
Brésil,  par  des  voyageurs  français ,  et  dans  les  Etats- 
Unis,  par  les  natnreb  du  pays,  ont  procuré  k  nos 
collections  un  surcroit  de  richesses  qui  offrent  plu* 
sieursnouyelles  variétés  de  tounualine,  que  l'on  a 
jugées  dignes  d'être  admises  au  nombre  des  pierres 
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f^rëcieuses.  Je  yaîs  en  donner  la  liste,  en  y  ajoutant 
«elles  qui  sont  connues  depuis  long- temps,  et  j'in- 
diquerai les  noms  particuliers  que  quelques-unes 
portent  dans  la  méthode  des  artistes  et  des  amateurs* 

Tounnaline  d'un  rouge  de  rose  fonce.  Au  Biésil. 
£Ue  a  été  oonfiindue  pendant  quelque  temps  avec  le 
nibîs  oriental. 

Tounnaline  ^violette  de.Sibérie.  Sîbérite. 

a,  La  même,  chatoyante,  k  reflets  blanchâtres. 
On  la  .taille  en  cdbochon. 

Tourmaline  bleue  du  Brésil.  Saphir  du  Brésil. 

Autre  de  la  province  de  Massaehuset. 

Tourmaline  d'un  vert  un  peu  obscur ,  du  Brésil. 
Ëmeraude  du  Brésil. 

Tourmaline  d'un  vert  claii  ,  du  Brésil. 
.  Tooraialîne  d'un  bleu-verdâtre^  du  Brésil. 

Autre  de  la  province  de  Massaehuset. 

Tounnaline  dW  j^une-verdâtre^  de  Geylan.  Pé- 
ridot  de  Ceylan. 

Tounnaline  d'un  Tert-jaun&tre,  du  Bréâl. 

Tourmaline  d'un  orangé-brunâtre ,  de  Ceylan. 

Toutes  ces  tourmalines  se  distinguent  des  autres^ 
pierres  précieuses  avec  lesquelles  on  pourrait  être 
tenté  de  les  confondre ,  telles  que  les  rubis ,  Féme- 
raude,  le  péridot,  etc.,  par  la  propriété  qu'elles  ont 


ISI 

m 

rieurs  sont  en  outre  caractérisées  par  la  différence 
d'intensité  entre  les  deux  images,  que  donne  leur 
double  réfraction  y  ainsi  *que  je  Tai  expliqué.  La 
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tounnafine  rouge  du  Brésil  s'âoîgne  encore  du  nibi» 

oriental  par  sa  pesanteur  spécifique ,  qui  est  plus 
fiible  dans  le  rtfppûrC  dWviron  3  à  4* 

Les  tourmalines  dites  émeraudea  du  Brésil ^  dont 
le  vert  a  quelque  diosede  sombre  ^  et  celles  de  Cey- 
lan^qui,  étant  (F  une  couleur  orangée  mêlée  de  brun  , 
n'ont  qu'uue  finble  transparence,  sont  peu  estunéea 
comme  objet  d'ornement  ;  mais  elles  ont  un  côtë  qui 
les  rend  intéressante  comme  objet  de  curiosité*  Il 
suffit  de  les  présenter  au  -fi^  pendsiut  tm  instant 
pour  qu'elles  acquièreutle  pouvoir  d'attirer  des  corps 
légers,  ou  de  finre  tourner  une  aiginllë  métiffique 
montée  sur  son  pivot,  dont  on  les  approche.  J'ai 
connu  des  amateurs  qui  en  portaient  une  nMmtée 
eu  bague  ou  en  épingle,  et  la  mettaient  dans  le  cas 
de  prouver  que  si  elle  était  peu  propre  à  flatter 
l'œil  dans  son  état  ordinaire,  elle  niéritaît  d'attirer 
les  r^ards,  lorsque  la  chaleur  l'avait  tmsibrmée 
en  un  petit  instrument  de  Physique. 

SEOONDE  ESPÈCE. 

■ 

LAZUUTE. 

4 

(  Lcusuntein  >  W.  Vulgairement  pierre  iPazurtl^  ïapk  lagjilL) 

Caractères  spécifique». 

Caract,  géomét  Forme  primitive  ;  le  dodécacdre 
rhomboidaL 
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Caract.  auxiliaire,  Soluble  eu  gelée  par  les  acides , 
après  la  catcinatum* 
Caract. physiques»  Pesanl.  spécif.,  2,'j67...2,g4*>. 
Dureté*  Rayant  le  verre;  ëtineelant  dans  certaines 
parties,  par  le  choc  du  briquet. 
Cassure.  Mate^  à  grain  très  serré. 
Electricité,  Résineuse  à  l'aide  du  frottement, 
Imque  le  fragment  est  isolé. 
Couleur.  Le  bleu  d'azur  joint  à  l'opacité. 
CaracL  chùniq*  A  un  feu  de  loo^  du  pyromètre, 
il  cooserve  sa  couleur  j  à  un  feu  plus  violent ,  il 
se  bounouffle  et  se  fond  en  une  niasse  d'un  noir-jau-* 
nâtrej  et  si  l'on  pousse  encore  plus  le  feu,  il  se 
change  en  émail  blanchâtre.  {Kirwan^ 
Analyse  par  Klaproth  (Beyt.,  t.  I,  p.  196): 

Silice*  1   4^,0 

Alumine  •   li^S 

Chaux  carbonatée   â8,o 

Châux  sulfatée.  ••••••    -  6,5 

Oxide  de  fer«   3,o  ' 

Eau   a,o 

100,0. 

Analyse  par  Clément  et  Désormes  (  Annales  de 
Chimie,  mars  1806)  : 

Silice   35,8 

Alumine»..*   34,8 

Soude  123,3 

Soufre  ••  3,1 

Carbonate  de  chaux.. .  3,i 

100,0. 
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YAftlÉTÉS. 

m 

jRmrn»  déiêrminabies. 

I.  Lazuiite  primitif*  En  Sibérie. 
3.  Emarginé. 

Indél$rminàblel 

«  ■ 

Lazuiite  amorphe  j  renfermant  des  yeines  de  fer 

sulfuré. 

* 

On  oonnatty  depuis  Fan  iSoS,  des  cristaux  de 

lazuiite  qui  ont  ctë  apportes  de  Sibérie  ,  et  que 
M.  Lherminay  cristallographe  distingué  y  a  reconnus 
pour  être  des  dodécaèdres  à  plans  rhombes. 

On  trouve  aussi  le  lazuiite  en  Perse,  en  KatoUe 
et  en  Chipe.  On  croit  qu'il  y  est  engagé  dans  des 
granités.  Celui  de  Sibérie  vient  des  environs  du  lac 
Baikal.  Il  y  occupe  un  filon  où  il  est  accompagné 
de  grenat ,  de  feldspath  et  de  fer  sulfuré.  Quelcjue- 
fois  il  estentremêlé  de  talc  stéatite  et  de  talc  nacré- 

Le  lazuiite,  surtout  celui  qui  est  d'un  beau  bleu 
pourpré  et  exempt  de  taches  blanches  ^  a  été  re- 
clierclië  de  tous  temps  par  les  artistes  qui  taillent 
et  polissent  les  pierres.  On  Fa  employé  pour  fiûre 
des  coupes^  de  petites  statues,  des  bracelets,  des 
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tabatières  et  autres  objets  d'ornement.  On  le  taillait 
aussi  en  fonne  *  de  plaques,  que  l'on  fidaait  servir 
à  la  décoration  des  autels  ou  des  ouvrages  destinés 
pour  Tamenblement. 

On  a  pris  pour  de  Tor  les  parties  pyriteuses  dont 
cette  fiem  est  asaes  souTent  entremêlée,  et  qui  fitr- 
ment  à  sa  surface  des  taches  ou  des  veines  d'un  jaune 
métalliqiie.  On  jugeait  apparemment  du  métal  asso- 
cié au  lazulite  y  par  le  prix  qu'où  attachait  à  cette 
pierre  eUe-méme. 

Mais  l'usage  le  plus  intéressant  du  lazulite  est 
celui  qu'en  font  les.  peintres,  auxquels  il  fournit 
cette  belle  couleur  oonniie  sont  le  nom  de  bleu 
d^ouire-mer  y  et  qui  produit  de  si  grands  effets  sur 
la  toile.  Pour  l'obtenir,  on  calcine  d'abord  la  pierre, 
et  on  la  réduit  en  poussière  impalpable.  On  mêle 
cette  poussière  avec  une  pâte  compoeée  àd  matières 
résineuses,  de  cire  et  d'huile  de  lin;  puis,  i  l'aide  du 
lavage ,  ont  extrait  de  ce  miâange  une  poudre  qui , 
ëtaiit  dessécliëe,  donne  le  bleu  d'outre-mer. 

Cette  couleur,  appliquée  sur  la  toile,  ne  subit 
presque  aucune  altération  ;  mais  par  là  même  son 
effet,  après  un  certain  temps,  cesse  d'être  en  bar-, 
monie  avec  celui  des  autres  couleurs,  qui  sont  plus 
ou  moins  altérables.  M.  Watelet  (^) ,  qui  avait  des 
connaissances  très  dévebppées  sur  l'art  de  la  pein- 
ture ,  compare  ingénieusement  un  tableau  qui  sort 

  ^  _ 

(*)  Encjclop.  méthod.  Beaux-Arts ^  t.  1 1  p<  79* 
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des  mains  de  t'artiste  avec  un  clavecin  nouvelle— 
ment  accordé.  Les  diangemens  qui  surviennent  dans 
la  température  font  varier  les  degrés  de  tension  des 
cordes  de  l'instrument  Si  la  Tariatkm  se  finaait  d^une 
manière  uniforme  relativement  à  toutes  les  cordes  y 
rinstrument  resterait  d'aooord  ;  smlement  scm  dia- 
pason se  trouverait  plus  haut  ou  plus  bas  :  mai^ 
il  n'en, est  pas  ainsi;  l^nâueiioe  de  la  températupe 
a^t  plus  sur  certaines  cordes  que  sur  les  autres  f 
les  intervalles  des  tons  et  demi-Ums  s'altèrent  iné* 
gaiement,  et  aloirs  la  plus  belle  plume  musicale 
devient  un  tourment  pour  une  oreille  délicate.  De 
mêmé,  les  coukurs  d'un  tdbleau  perdent  inégale- 
ment leur  toUy  quoique  d'une  manière  beaucoup 
moins  sensible,  par  suceessioii  de  temps;  et  ccsmue 
le  bleu  d'outre-mer  est  une  de  celles  qui  résistent 
le  plus^  ii  en  résulte  à  la  ûa  dims  l'ensemble  du 
coloris  une  espèce  de  discordance,  un  défaut  d'har- 
monie qui  se  fiât  surtout  remarquer  dans  les  an- 
ciens tableaux ,  où  la  couleur  bleue  a  l'air  d'avoir 
été  appliquée  par  taches,  au  lieu  de  se^fondretm' 
percepliblement  avec  les  autres  couleurs. 
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SODÂLITE. 

Caractères  spécifiques. 

CaracU  géomét.  Forme  primitive  ;  le  dodécaèdre 
rfaomboîdal. 

CaracL  auxiliaire.  SoloUe  en  gelée  épaisse  dans 
l'acnde  nitrique* 

Caract.  physiq.  Pesant.  spéciE^  2,378. 

Dureté.  Rayant  le  yem. 

Couleur,  Le  vert  obscur,  plus  ou  moins  intense. 

Caract.  ùMmig.  Exposée  a  l'action  du  -chalumeau, 
elle  prend  une  couleur  d'un  gris  foncé,  sans  se 
fondre. 

Analyse  par  Hiomson  (Journal  des  Mines, 


n*  176)  : 

Silice   38,42 

Alumine  •   37,48 

Soude   23,5 

Chaux  •••••  2;7o 

Acide  muriatique   3,o 

Oxide  de  fer  • , .  1,0 

Matières  volatiles  2,  i 
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TA  AI  ÉTÉS. 

Forme»  dàterminableè. 

I.  Sodalite  primitive*  Se  trouve  au  Vésuve  et 
dans  le  Groenland. 

Indéterminable. 

*  .*  ' 

Sodalile  maeeiife. 

I 

AnnotaUone^ 

La  sodalite  a  été  prise  d'abord  pour  une  natro- 
lithe,  ([ui  est  une  variété  de  la  mésotype^  pjroba- 
blement  diaprés  le  résultat  de  son  analyse. 

Les  cTiîmistes,  forcés  de  convenir,  que  ia  sodalite 
devait  être  séparée  de  la  natroUthe,  n'ont  pas  laissé 
de  lui  donner  un  nom  qui  signiiie  la  même  chose 
que  le  premier.  Ce  synonyme  est  flatteur  pour  les 
cristallographes  ^  il  semble  renfermer  pn  aveu  tacite 
que  la  Chimie  s'est  trouvée  d'acoord  avec  elle-même 
dans  les  deux  analyses ,  et  il  laisse  ainsi  à  la  Géo- 
métrie des  cristaux  llionneur  d'avoir  tracé  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  deux  substances. 

Le  minéral  dont  il  s'agit  a  été  découvert  au 
Groenland,  où  il  a  pour  gangue  une  roche  com- 
posée de  feldspath  blanc,  d'amphilxde.noir  et  de 
grenat  M.  de  Montdro,  en  observant  un  fragment 
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de  cette  roche,  y  a  remarqué  un  zircon  dont  la 
fimnese  rapporte  A  celle  de  k  variiéfeé  nomiAée  do^ 
décaèdre.  M.  Giesecke  a  retrouvé  la  même  substance 
k  Kangerdluarauk  sur  le  conlineiit,  où  elle  est  ac-* 
compagnée  d'une  substance  rougeâtre,  qu'on  a  nom^* 
mée  êuêfaUiê ,  et  que  je  décrirai  dans  l'Appendicr 
relatif  aux  minéraux  dont  la  classification  est  encore 
moertaine. 

La  sodalite  a  été  trouTée  plus  récemment  au  Yé* 
save^  où  ^e  est  associée  à  l'amphiïiole  adculaire 
noir^  au  mica  et  à  Tidocrase  brune. 

SnicE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE  ET  LA 

POTASSE. 

PEËMIÈEE  ESPÈCE. 

ÀMPHIGÈNE. 

Caractères  spécifiques^ 

Caractère,  géométr.  Forme  primitive  :  le  cube 
(%.  317,  pl.  78},  divisible  suivant  des  plans  qui  inr 
terceptcnt  les  arêtes  et  conduisent  à  un  dodécaèdre 
rhomboïdal.  Les  joints  naturels  sont  sensibles  par  le 
chatoiement,  à  une  lumière  im  peu  vive.  Ceux  qui 
ont  lieu  parallèlement  aux  &ces  du  cube  s'aper- 
çoivent plus  aisément  que  les  autres. 
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Mbl^Gule  int^rante  :  tétraèdi^  irrégultor. 

Molécule  soufttractive  :  le  cube. 

Caêêurê.  Raboleiue,  quelquefim  légèrement  on- 
dulée avec  tm  certain  luîaant. 

Càraai.  physiç.  Pesant,  spécif.  y  2j^68/^. 

Dureté.  Rayant  diiiiciiement  le  verre. 

JRéfmction.  fimple. 

Caractère  chimique.  Infusible  au  chalumeau. 
Analyse  par  Klaproth  (Beyt.  y  t.  II,  p.  5o  )  : 

Silice  53,75 

Alumine^  34^62 

Perte   0,28 

ioo,oo. 

Caractères  disiinctifs,  1°,  Entre  l'amphigène  et 
le  grenat  trapézoïdal.  Celui*ci  raie  le  quarz  ;  l'am- 
pliîgène  raie  à  peine  le  vene.  La  pesanteur  spéci- 
lique  du  grenat  est  plus  grande  dans  le  rapport 
d'environ  3  à  a.  U  est  fusible  au  chalumeau,  et  non  . 
pas  Tamphigène.  Jusqu'ici  tous  les  grenats  obser- 
vés avaient  des  couleurs  plus  ou  moins  relevées.  Les 
ampbigènes  n'ont  qu'une  teinte  blanchâtre  ou  d'un  • 
jaune  sale*  2'.  Entre  l'amphigène  et  ranalcime  tra- 
pézoïdal. Celui-ci  n'offre  point  de  lames  paiallèles 
aux  &ces  d'un  dodécaèdre  rhomboïdal,  comme  dans 
l'amphigèue.  Il  est  fusible  au  chalumeau  en  verre 
transparent }  l'amphigéne  résiste  i  ia  fusion. 
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Formes  déteminahles,  * 

I.  Amphigène  trapézoïdal*  A  (fig.  218). 

g 

Vm{jt-(juaLrc  trapëzoïdes  égaux  et  semLlaLles. 

Incideiice  de  ^  sur  g",  x3i^  4^'  36^';  de  g  sur  gf^ 

ou  de  ^  sur  g-',  i46^  36'  33".  Angles  de  Fun  quel- 
conque LuDm  des  trapézoSdes  ^  L  c=  76^  37'  4^"  ; 
D  =  117^  a'       m  ou  i5'3".  On  voit  sou- 

vent à  la  surface  du  cristal  des  espèces  de  fêlures 
parallèles  à  la  petite  diagonale,  ou  à  celle  qui  va 
de  H  en  us,  de  m  en  etc. 

L'examen  de  la  structure  de  cette  variété,  la 
seule  régulière  que  l'amphîgène  ait  offerte  jusqu'ici  ^ 
m'a  condiût  à  un  résultat  remarquable,  qui  exige 
un  certain  derdoppement.  J'ai  trouvé  que  cette 
stnicture  était  du  nomJbre  de  celles  qui  s'appliquent 
à  deux  formes  primitives  différentes ,  lesquelles  sont, 
dans  le  cas  présent,  le  dodécaèdre  rhomboïdal  et 
le  cube. 

A  l'égard  de  la  première,  on  l'extrait  par  les 
mâmes  coupes  que  celles  qui  ont  Heu  dans  le  gre- 
nat trapézoïdal  (Voyez  t.  II,  p.  3:20  ),  c'est-à- 
dire  qu'il  faut  faire  passer  les  plans  coupans,  l'un 
par  les  points  D,  L,  O,  £  ,  un  second  par  les 
points  L,  O,  etc. ,  qui  répondent  aux  an^ 

gles  solides  du  dodécaèdre,  ainsi  qu'on  s'en  con* 
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vaincra  par  la  comparaiaoïi  de  la  figure  ai8  avec  la 
figure  aao  ,  qui  repré^nte  le  dodécaèdre  dont  il 
«'agit.  * 

D'une  autre  part,  l'amphigèue  trapézoïdal  est 
divisible  par  des  plans  tels  que  iimrx  (fig.  ^19)  ^ 
qui  passent  par  les  an^^les  solides  composés  de 
quatre  angles  plans.  C'est  dans  ce  m^me  sens  que 
sont  situées  les  fêlures  dont  nous  avons  parlé  plus 
liaut.  Si  Ton  continue  de  sous-divise^  parallèlement 
au  plan  untrx,  qui  est  visiblement  un  carré,  la 
face  du  noyau  cubique  à  laquelle  ce  plan  corres- 
pond sera  mise  à  découvert  lorsque  la  section 
passera  par  les  points  O,  G,  F,  qui  appar- 
tiennent aussi  à  un  carré;^  mms  ntué  en  sens  con^ 
traire  du  précédent  umrXj  la  section  ayant  subi, 
dans  l'espace  intermédiaire  entre  umns  et  DOGF^ 
des  changemens  de  figure  qui  l'ont  ramenée  par 
degrés  à  celle  dont  elle  était  partie.  11  est  facile 
d'appliquer  le  même  raisonnement  aux  autr^ 
'  sections. 

GmiUnons  maintenant  les  divisions  parallèles 

aux  faces  du  dodécaèdre  avec  celles  qui  sont  dans 
le  sens  des  fiices  du  cube,  et  cberchons  la  molé- 
cule intégrante  qui  doit  résulter  de  cette  combi- 
naison. 

Lorsque  l'on  divise  un  dodécaèdre  rhomboidal 
parallèlenient  à  ses  douze  fieices,  en  faisant  passer  ^ 
pour  plus  de  simplicité ,  les  plans  coupaus  par  le 
centre  t  on  trouve  qu'il  se  résout  en  vingt-quatre 
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tétraèdre»,  dont  les  facek  sont  des  triangles  égaux 

et  semblables.  L'un  de  ces  tétr aèdi  es  a  pour  faces 
les  triangles  D£0,  DCO,  DGE,  OCE  (Bg.  aao). 
,0n  voit  le  même  tétraèdre  représenté  séparément 
figure  Un  second^  situé  dans  la  partie  infé- 
rie'ure,  est  indiqué  par  les  triangles  FCG,  FPG, 
FPCy  GPC  (fig.  sm),  et  ainn  des  autres. 

Maintenant ,  sî  Ton  suppose  que  le  même  dodé- 
caèdre soit^  de  plus,  divisible  parallèlement  âû  faces 
d'un  cube,  il  faudra,  pour  extraire  ce  cube,  dé- 
tacher les  six  pyramides  (juadrangulaires  qui  ont 
pour  sommets  les  angles  solides  composés  de  quatre 
plans  y  et  dont  les  bases  coïncident  avec  les  petites 
diagonales  comprises  entre  les  arêtes  qui  partent 
des  mêmes  angles  solides.  C'est  ce  qui  est  sensible 
par  la  seule  inspection  de  la  figure  aaa»  Qr  .  chacune 
de  ces  dernières  coupes,  passant  à  égale  distance  du 
sommet  £  de  l'une  des  pyramides  et  du  centre  G , 
sousr-divise  chaque  tétraèdre  en  deux  moitiés,  qui 
sont  dles-mâmes  des  tétraèdres,  ayant  pour  faces  ^ 
deux  triangles  isocèles  et  deux  triangles  scalènes , 
égaux  au^  moitiés  des  précédens.  La  figure  3^3  re-' 
présente  les  deux  pyramides  dont  les  sommets  sont 
en  £  et  en  P  (âg.  222) ,  séparées  du  reste  du  so- 
lide; et  -la  figurér  334  >      deux  tétraèdres  parBels 
qui  résultent  de  la  division  du  tétraèdre  DEOC 
(fig.  aai). 

Le  dodécaèdre  se  trouvera  donc  partagé ,  à  l'aide 
de  ces  différentes  sections ,  en  quarante^huit  té- 
MiKÉR.  T.  m.  5  ' 
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InAfaf»,  toniégatts  et  imWahlus^  appliqués  les  ims 

contre  les  autres  par  une  de  leurs  faces. 

Réciproquenieiity  «l'on  aous-divise  la  cube  ren- 
fermé dans  le  dodécaèdre ,  parallèlement  aux  &oes 
de  0.  dernier  «Jide,  ea  fei«mt  p««!r  au»  le. 
sections  par  le  cenU^e^  chacune  de  ces  sectiona 
passera  en  même  temps  par  les  diagonales  de  deux 
faees  opposées.  11  en  résultera  vol  pyrasiides  qua- 
drangulaires^  qui  auront  pour  bases  les  faces  du 
cube,  et  dont  les  sommets  se  confondront  avec  le 
centre  de  ce  cubej  et  de  plus,  chacune  de  ces 
pyraimdes^  étant  sous^nsée  dans  le^sens  de- deux 
plans  qui  passeraient  pai:  les  diagonales  de  sa  base 
et  par  son  axe,  damnera  quatre  tétraèdres  aendila- 
bles  à  ceux  qiû  naissent  de  la  divi^on  du  dodé-  * 
eaèdie;  en  scMte  que  le  cube  sera  un  esseaddage 
de  34  de  ces  tétraèdres. 

Ainsi,  cette  espèce  d'analyse  géométrique ,  qui 
ofire  d'abord  une  complicatioii  de  plans,  en  appa- 
rence très  difficile  à  débrouiller,  conduit,  en  der- 
nier résultst ,  a  «me  forme  très  sinqple  de  moléaule 
intégrante,  qui  est  la  même,  soit  que  Ton  consi- 
dère le  dodécaèdre  ou  le  «ube  comme  étafit  k  forme 
primitive. 

Ici  revient  Tcbservalion  que  j'ai  déjè  fidte  ait* 
leurs  ('^) ,  et  qui  consiste  en  ce  que  les  molécules 
^tégrantes  sont  toujours  assorties  dans  rintérieur 

(^)  Traité  de  Cristallographie ^  t.  I ,  pT  ôx. 
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des  cristaux  qm  présentent  ces^  structurés  k  double 
sens,  de  manière  qu'en  les  prenant  par  groupes  ^ 
on  a  des  perallâëpipèdes  qui  donnent  les  moléculâ 
soustracdveS)  c'est-à-rdire  celles  dont  l'assemblage 
forme  les  rangées  soustraites  sor  les  lames  décrois- 
santes* Dans  le  cas  présent,  la  molécule  soustrac- 


1 

L 

m 

il 

traèdres,  ou  le  cube  composé  de  24  tétraèdres. 

Quelle  que  soit  ceUe  des  deux  formes  primithres 
que  Ton  adopte,  on  aura,  de  part  et  d'autre,  des 
loi»  «npiei  et  régulièies  de  déoroissemenit ,  rela- 
tivement aux  formes  secondaires.  Mais  il  paraît  plus 
naturel  d^adoplcr  la  forme  pnaditive,  ipii  est  die* 
fluAne  la  plus  sknple ,  ce  qui  fournit  tme  rnaoïi 
de  préférence  e&  £wveur  du  cube,  dans  i'applicatiini 
de  latheotit  ans  eiistaiix  d^amphigèM* 

Amphîgène  onnaiMS.  L*  T«ëté  p^réeédente,  dont 
les  angles  et  les  bords  sont  oblitérés, 
Amfiiîgèm  abéni.  Celle  alliratioii  est  produile 

par  l'action  des  feux  ?0lcamques« 

Acddefu  de  lumière. 


Cottleun, 


Amphîgène  grU, 
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Blanclidtre^ 

Gris'jaunâtre*  \ 

.... . 

Transparent* . 

Translucide, 
Opaque. 

Annotations. 

Les  cristaux  d'amphlgène  se  trouvent  principa- 
lement parmi  les  déjections  yalomiques;  Os  sont 
communs  aux  enYÎrons  de  Naples  et  dans  diverses 
autres  contrées.  d'Italie^  Ils  scmt  tantdt  inoorporà 
avec  des  laves  et  des  matières  compactes  que  l  oa 
regarde  comme  des  basaltes^  tantôt  sditaires  et 
disperses  parmi  des  débris  de  substances  volcaniques , 
tantôt  enfin  associés  9  en  proportion  plus  ou  moins 
grande,  avec  le  mica,  l  amphibole,  le  feldspath,  etc., 
dans  des. blocs  qui  ont  été  lan;cés  liorsdés  ctatères, 
quelquefois  sans  avoir  subi  Taction  du  feu.  Les  frag'  i 
mens  de  roches  «de  .la  Sonooaa ,  au.  Vesuye ,  que  Ton 
croit  avoir  été  de  même  rejetés  par  la  .force  des 
explosions,  renferment,  à  plusieurs  endroits,  des 
cristaux  d'amphigène  très  bien  conservés. 

Cette  substance  se  rencontre  encbre ,  quoique 
très  rarement,  hors  du  domaine  des  volcans.  J'en 
ai  qui  sont  translucides  et  engagés  dans  le  inica. 
M.  Leliévre  en  a  observé  de  petits  cristaux  encba- 


■ 
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tonnés  daus  uae  roche  granitique  ^  çomposée  iie 
qnarz ,  de  mica  ^  bnm  et  de  •  grenat  it>uge,  frisant 
partie  de  la  montagne  des  Travaux  de  la  Providence  ^ 
prèa^  de  Gavarni,  dans  les  Pyrénées  (*}. 

La  plupart  des  cristaux  d'amphigène  sont  opaques. 
M*  Lëopold  de  Buch  en  a  obs&yé  au  Vésuve  de 
transparens,  dont  il  a  I^ien  voulu  me  faire  part; 
et  c'est  en  taillant  un  de  ces  cristaux  que  j'en  ai 
formé  un.  prisme  triangulaire  à  l'aide  duquel  j'ai 
reccomu  que  la  réEracticm  de  cette  substance  était 
simple. 

Le  diamètre  des  ciistaux  d'amphigène  n'excède 
guère  la  longueiu-  de  27  millimètres  ou  un  pouce , 
et  il.  varie  au-.dessous  de  cette  limite  jusqu'à  une  ' 
extrême  petitesse. 

La.£^rme  du  polyèdre  à  vingt*quatre  trapézoîdes^ 
qne  présente  Tamphigène,  et  qui  lui  est  commune 
avec  une  variété  du  grenat 9  a  sans  doute  beaucoup 
contribué  an  rapprochement  que  les  minéralogistes 
ont  fait  de  ces  deux  minéraux  dans  i)ne  même 
espèce.  Cette  .fmiie  est  ^  en  général  9.  mieux  pro- 
noncée dans  l'amphigène  que  dans  le  gi^nat.  Les 
arêtes  en  sont  très  vives  ^  et  l'ensemble  ofire  -une 
régularité  qui  n'est  pas  ordinaire  dans  les  cristaux 
dont  les  &cettes  sont  multipliées.  Ce  polyèdre^  que 


(*)  Cetartidaest^eziCcaît  des  dbsarfiilioBS  deDolomiensar 
k  leuoîte,  iasMes  daos  le  Jenmal  des  NiDes,..  n?  :»;^,. 
p.  177  et  Aunv.  - 
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nous  atoDft  xu  êUe  siisoq^tiUe  de  donner  pour  ibrme 
prâûtife,  Mt  le  doâéoMre  Aombolâal ,  soît  le 
cube  9  reparaitxa  dans  l'espèce  du  fi»  sulfuré  > 
oomme  originàbe  de  roctaèdie  régulier,  eli  vertu 
d'un  décroissement  par  trois  rangées  sur  tous  les 
angles  de  cet  oôtaèdre. 

Avant  que  la  Chimie  eût  mis  en  évidence  la  di- 
versité de  nàtore  qui  existe  enixe  le  grenltt  et  l'am- 
phigène ,  Topinion  la  plus  commune  faisait  de  celui-ci 
im  grènat  qm,  origUMâfement  rou^^  avait  été  al- 
téré et  blanclil  par  les  agens  volcaniques  (*).  D'autres 
)regatdaielit  ramphigèn^  eûoiinâ  le  résultat  d'une 

sorte  de  vitrification  qui  se  serait  cristallisée  dans 
les  courans  des  laves  fluides ,  ou  qui  aurait  été  pro" 
duite  dans  la  pâte  de  ces  laves ,  peildant  que  Tac- 
tiim  des  feux  souterrains  iaisaH  bouUlonner  celle-ci 
dans  FiititérIèQr  dé»  tbjets  voleaniques. 


(*)  Hàtûé  dé  flêe  âît  qae ,  parmi  plusieurs  cristaux  de 
grenat  blanc  qu'il  possède  ^  il  en  est  qui  conservent  des 
vestigeide  karcoolenr  roiige(GrÎ8li]logr.^t.  n^p,335)^ 
mais  les  cristaux  de  sâ  ooUeelioii ,  qui  appartient  anjoar^ni 
à  M.  Gillet-Laumont,  ont  seulement  des  taches  superficielles 
d'un  roux  obscur  et  qui  paraissent  provenir  de  la  matière 
envdoppante.  Le  même  savant  suppose  qae  Ton  voit  aussi 
sur  les greaats  blancs,  des  stries  semlilablès  k  celles  qui  sil- 
lonnent les  faces  du  grenat  à  24  trapézoïdes  (  ièid.  p.  333  ). 
Ce  sont  plutôt  de  aimples  fêlures  »  qpi  ont  des  directions 
diffiâraitesy  et  correspondait  aux  coupes  k  Faide  desquelles 
on  parviendrait  à  extraire  d|i  cristal  mus  noyau  çuHqoe* 
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Dolomieu  s'était  déjà  déclaré,  depuis  long-temps, 
contre  ces  deux  opimons  et,  suivant  ee  cé- 
lèbre naturaliste  j  les  amphigèaes ,  très  distingués 
des  grenala rouges  par  leurs  propriétés  et  parleur 
constitution,  ne  se  trouvaient  dans  les  layes,  ainsi  . 
que  lea  lioniblendes  (amphiboles) ,  les  pyroxènes, 
les  feldspaths ,  que  comme  des  produits  adventiis , 
qui  aiaraient  été  seulement  enveloppés  par  la  lave 
encore  à  Fëtat  de  fluidité. 

MM.  SalmoD,  Léopdd  deBnoh  et  Breiabcà,  ont 
entrquisy  plus  récemment,  de  défendre  le  second 
scDitmmit^  et  de  prouver  que  les  prinoipea  cenali- 
tiians  de  l'miphigène  ou  de  la  leacite,  après  s'être 
dégagée  de  la  lave,  tandis  quifr  oeile-^  coulait  enr 
core^  s'étaient  réunis  ^  au  sein  de  cette  laye ,  con- 
ibrméiBentauxkw  de  l'afinitéqnilessolficitait  (^). 
Une  des  raisom  sur  lesquelles  ils  te-  fondent  est 
que  les  kucites  que  l'on  trouve  à  Borghetto,  près 
du  Tilnre,  renfiennent  tantôt  des  grains  de  basalte 
eareklppés  de  tous  c6tés  par  la  matière  du  oristal 


(*)  Votes  Mr  la  DisseKatmi  de  Bergmann  rdative  aux 
produits  volcaniques» 

C*)  ^ojez,  pour  b  défisloppement  de  cette  qiîmcm ,  le 
Mémoire  de  M. Salmon^  Journal  de  Physique,  prairial  an  7, 
]k  433  f  et  odui  de  M»  de Buch^  idem, mdémiaîre  an  8  , 
p.  iSAf  éh  ce  naturaliste  a  disenté  la  queaticn  présente  avec 
une  grande  sagacité ,  et  a  besoGOOp  ajouté  aux  preuves  allé- 
guées  par  M.  iSsimoB. 
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dont  ils  occupent  le  centre ,  tantôt  des  portions  du 

même  basalte  qui ,  d'un  coté ,  pénètrent  le  cristal  y 
et  de  l'autre,  sont  adhérentes  à  la  lave  voisine.  On 
pourrait  peut-être  répondre ,  dans  l'bypotlièse  con- 
traire, que  les  leudtes,  lor»  de  leur  formation , 
avaient  entoure  des  grains  ou  des  portions  des  sub- 
stances environnantes,  qui  cristallisaient  en  même 
temps,  comme  cela  est  arrivé  par  rapport  i,  diflBS- 
rentes  espèces  de  cristaux  ,  et  que,  dans  la  suite,  la 
«Ime  chdenr  qm  arait  eçmyerti  en  W  c«  ^b- 
Stances  environnantes,  avait  agi  de  la  mème.maniéxe 
sur  les  parties  encfaatonnëes  dans  les  leucites ,  sans 
altérer  sensiblement  ces  dernières,  qui,  étant  plus 
susceptibles  de  résister  à  l'action  du  £eu^  auraient 
servi  comme  de  creuset. 

Mais  M.  Léopold  de  Bnck  insiste,  de  plus,  sur 
ce  que  la  lave  qui  renferme  des  leucites  étant  cri- 
blée de  petites  cavités ,  dont  les  plus  sensibles  ont 
une  figure  alongée,  les  leucites  qui  avoisinent  ces 
dernières  sont  ellesr-mêntes  alongées ,  en  conservant 

*  toujours  leurs  formes  polyédriques ,  dont  les  angles 
sont  nets  et  les  faces  bien  prononcées.  Or  cet  alon- 
gement,  qui  a  lieu  dans  le  même  sens  des  cavités , 
indique  que  les  leucites  ont  été  produites  au  milieu 
de  la  lave  même,  dont  le  courant  était  dirigé  parallè- 
lement à  leur  plus  grand  diamètre.  M.  de  liuch  parle 

.  d'une  autre  lave  qu'il  a  observée  au  Vésuve,  et  qui 
est  tellement  empâtée  d'une  infinité  de  cristaux  de 
leucite,  dont  la  plupart  ne  peuvent  être  distinguésqu'à 
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l'aide  de  la  loupe  y  qu'il  est  inconcevable  que  leur 
existence  ait  précédé  Tépoque  à  laquelle  la  lave  a 
coulé.  ^ 

Je  me  pennettrai  encore  une  réflexion  au .  sujet 
de  l'alongeinenL  des  cristaux  de  leucite  :  c'est  qu'il 
n'est  pas  fiicile  d'imaginer  tonunent  les  molécules 
de  celte  substance  auraient  pu  obéir  en, même  temps 
^a  leur:  affinité  .mutuelle  et  au  mouvement  progressif 
de  la  lave^.  qui  a  produit  l'alongement  y  sans  que  cette 
dernière  cause  n'altérât  les  incidences  respectives 
des  facettes  du  cristal.  Car  l'alongement  s'est  fait 
de  manière  que  les  différentes  parties  de  la  leucite 
avaient  des.  vitesses  inégales  dans  le  sens  du  mou- 
vement progressif,  ce  qui  devait  troubler  la  marche 
des  dëcroissemensy  et  occasionner  des  variations 
dans  les  angles  qui  en  dépendent  (*)• 

M.  Breislack,  dans  son  bel  ouvrage,  qui  a  pour 
titre,  Voyage  physique  et  Uthohgique  dans  la 
Campanie  {^^)^  penche  vers  le  sentiment  de  M.  de 


(*)  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  de  Yéritables  grenats 
trapézoïdaux  ^  qui  sont  plus  alongés  dans'  un  sens  que  dans 
l'autre.  Màis  cette  différence  y  dont  une  multitude  d'autres 
minéraux  offîrent  pareillement  des  exemples,  provient  de 
ce  ^  raccroissement  du  cristal  Vest  fait  d'une  manière 
inégale  sur  des  parties  du  noyau  ^mblablement  situées,  ce 
qui  u'a  iiiilué  en  rien  sur  les  inclinaisons  respectives  des 
iâces  de  la  forme  secondaire* 

lume  II,  p.  9  et  suiv. 
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Buch,  avec  lequel  3  a  observé  la  lare  de  Borghetto 
doDt  nous  avoiis  parlé.  On  a  fiât  différentes  objeo- 
iSons  contve  cett6  opinion»  M*  Dduc ,  qui  a  entre- 
pris de  la  combattre  (Journal  des  Mines^  n*  ii5  ^ 
p.  a7)y  demande  comment  les  affinités  auraient  pa 
s'exercer  eu  miliett  d^xme  matière  dense  ^  et  qu'on 
ne  peut  pas  supposât  «foir  été  dans  eet  état 
de  liquidité  qui  aurait  permis  aui  molécules  de 
Tamphigène  de  se  dégager  de  la  masse  environnante^ 
poor  se  réunir  conformément  aui  lois  d'une  agré- 
gation r^;uUère. 

M.  Breislack  répond  l'exemple  des  cristalli- 
sations qui  s'opèrent  dans  les  métaux  fondus  (In- 
troduct  àlaGéologie^p.  458}  ;  mais  oa  n'est  pas  la 
même  cbose. 

Ici  c'est  une  matière  homogène  <fin  se  cristallise 
au  milieu  d'elle-même  ;  il  ne  se  fait  point  de  dé- 
placement proprement  dit  ;  les  molécules  ^  sans  avoir 
de  mouvement  progressif,  ne  font  que  se  tourner 
de  manière  k  se  présenter  les  unes  aux  autres  par 
leurs  lalus  de  plus  grande  ailinité. 

Au  reste^  il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  dis- 
cuter à  fond  les  opinions  des  géologues  sur  la  for- 
mation du  globe  et  des  matières  dont  il  est  l'aa- 


1 

Tîi 

1 

dii&cultés  réelles  à  des  observations  £ûtes  par  des 
savans  ausn  éclairés  et  aosrf  exercés  à  Uen  Toir*: 
ce  sont  plutôt  de  simples  doutes  ^  qui  me  pand- 
traient  mériter  d'têtra  édaircis ,  pour  qu^  ne  res- 
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tât  ciicim  image  sur  kt  oonséquences  déduites  de 
ces  observalioiis. 

SECXmZ  ESPÈCE. 

{^Meîonié^  W«  Hj^aciiUh»  blanche  ds  ia  Somma  ^  Borné 

Caractèrea  spécifiques* 

* 

CaracL  gèomét^  Fonne  primitiTe  :  prisme  drmt 

symétrique  (fig.  aaS,  planche  79),  dans  lequel  le 
rapport  en^e  le  coté  B  delà  base  et  la  hauteur  G 
est  à  peu  près  comme  9  est  à  4  (*)•  Les  divisions 
latérales  mt  assez  nettes ,  surtout  lorsqu'cm  fait 
mouTOir  les  fragmens  A  une  vive  lumière.  La  posi- 
tion  des  bases  n'est  que  présumée* 

Molécule  intégrante  ;  idem. 

Cassure.  Transversale^  ondulée,  brillante.  * 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.,  2,61a, 

Dureté,  Rayant  aisément  le  verre» 

Caract.  chinUg*  fusible  en  verre  spongieux  avec 
un  Louillonnement  considérable. 


O  Le  rapport  qui  m'a  servi  de  donnée  pour  calculer  les 

angles.descriflaïaseooiidaires.e^eehû      l/iîia.  Mats 

la  petitesse  des  cristaux  ne  me  permet  de  re^^der  ce  rap- 
port que  oopune  approzimtif. 
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Analysede  lamdcoiitedayésave,  par  AxfwedflOi^  . 

(  Berz.  Nouveau  Syst  de  Min.,  p.  89}  : 


100,00. 

Caract  dist  Entre  la  meïonite  et  l'idocrase^ 
Dans  les  cristaux  de  cdle-^d^  les  faces  du  sommet 
qui  tendent  à  se  réunir  en  une  pyramide  quadran- 
gulaire,  font  entre  elles  des  angles  de  139^7;  les 
angles  analogues  dans  la  meïonite  soat  d'environ 
i36^«L'idocrase  se  fond  simplement  en  verre  9.  sans 
bouillonnement  ni  boursouflement,  a*.  Entre  la 
même  et  le  zircon.  Celui-ci  se  divise  parallèlement 
à  ses  fiices  terminales ,  et  non  la  mfiîanite  ;  les  in- 
cidences des  mêmes  faces  sont  de  1^4^  12^^  dans  le 
zircon  9  et  de  i36^  dans  la  meîonite;  le.  sircon  est 
infusible  et  raie  le  quarz^  la  meïonite  est  très  fu- 
»ble  et  ne  raie  que  le  verre.  3*.  Entre  la  même 
et  rharmotome.  La  première  n'a  pas  de  joints  pa- 
rallèles aux  faces  de  ses  sommets ,  comme  on  en 
obsuive  dans  l'harmotome;  ces  mêmes  laces  sont 
inclinées  entre  elles  de  122^  daias  rharmotcnney  et 
de  i36^  dans  la  meïoniLo.  Enlre  la  même  et  le 
weruërite.  Celui-ci  n'offre  aucun  joint  naturel  biei^ 
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sensible  I  et  ceux  que  l'on  pourrait  y  présumer 
seraient  plutôt  parallèles  aux  faces  situées  comme 
Sy  s  (%.  226).  La  poussière  de  la  meïonite  n'est 
pcnnt  phosphorescente  par  le  feu  comme  celle 
du  wernérite.  5*.  Entre  la  même  en  grains  irr^^- 
liers  et  la  néphéline  .amorphe.  Celle-ci  est  diffidle 
a  fondre  ,  et  ne  bouillonne  ni  ne  se  bour souille. 

VARIÉTÉS. 

iOUùIES  DÉXERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentaUfs. 


Mi     m    t  ê  m 


Combinaisons  trois  d  trois. 


I.  Meïonite  dioctaèdre.  'G^MA  (fig.  aa6). 

s  M  7 


Cinq  à  cinq* 


a.  Sousttactive.  »G'»G*MAWAA  (fig.  227) 

'   ê    X  M,    •  l 


Six  à  six. 


3.  Triplante.  ,'&^^MA^AAÈ  (6g.  228). 


Digitized  by  Google 


TEAITÉ 

JPbrme  indéterminable. 

MfiSonite  granuliforme* 

Soua^ariétés  dépendantes  des  accidene  de  lumière. 

,>  * 

Meïonite  incolore. 
Blanchâtre. 

Annotations. 

Les  cristaux  de  meïonite  se  trouvent  à  la  Somma, 
Tune  des  faranches  du  Yésuve,  panm  les  madères 
rejetées  par  ce  volcan.  Us  n'ont  guère  que  deux 
au  trois  millimètres  d'épaisseuTi  et  sont  ordinaire- 
ment serrés  les  uns  contre  les  autres  La  gangue  de 
ceux  que  j'ai  observés  était  une  chaux  carbonatée 
lamellaire. 

Romé  de  TjUe,  qui  le  premier  a  parlé  de  la 

meïonite  9  rapportait  les  cristaux  dïoctaèdres  de 
cette  sutMtance  à  la  seconde  vsaiiété  de  Fhyacintbe, 
qui  est  notre  zircon  dïoctaèdre,  en  ajoutant  que  les 
&ces  de  ses  pyramides  étaient  cependant  inclinées, 
comme  dans  l'hyacinthe  du  Yésuve  (idocrase).  Il 
est  à  présumer  qu- il  n'avait  pas  entre  les  mains  de 
cristaux  assez  prononcés  pour  permettre  de  saisir 
une  diflfikence  qui  m'a  paru  évidente  sur  ceux  dwt 
j'ai  mesuré  les  angles.  U  eu  résulte  que  la  pyramide 
du  summet  est  plus  basse  éaoÉ  br  substance  dont 
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il  s'agit  que  dans  Fidocrase^  et  mime  que  dans  les 
autres  substances  qui  ont  une  cristallisation  anar 
lègue  9  tsdles  que  lliannôtome  et  le  sâicon.  Cest 
de  cette  forme  suil>ûssée  et  du  raccourcissement 
qui  en  résulte  pour  Taxe  de  fimne  prinûtiTe  qué 
j'ai  emprunté  le  nom  de  meïonite. 

n  n'existe^  d'a91eurS|  aucune  loi  ordinaire  de 
décrolssemmt  qui  puisse  produire,  autour  du  noyau 
de  lldocrase,  des  fimnes  semblables  i  celles  de  la 
m^nite  ;  et  si  l'on  considère  encore  la  différence 
marquée  qui  existe  entre  les  deux  substances  rela- 
tiyement  à  leur  manière  de  se  fimdre^  on  ne  pourra 
douter,  ce  me  semble,  qu'elles  ne  ibrment  deux 
espèces  nettement  distinguées  Tune  de  l'autre* 

:raOi^lÉME  ESPÈCE. 

F£U>SFi.TH« 
{Feldspath,  Vf.  H  JL) 

CarwL  gémét.  Forme  priuntive  :  parallélépi- 
pède obliquant  (Âg.  aag,  pl.  79).  Incidence  de 
M  fpur  P,  90^  ;  de  M  sur  T,  rao*;  de  P  sur  T, 
6â^  ao'«  Les  coupes  parallèles  à  P  sont  tcés 
nettes  et  fadles  à  obtenir  ;  mab ,  le  plus  ordinai- 
rement, celle  qui  est  parallèle  à  ï  se  laisse  seule- 
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ment  entrevoir  par  le  chatoiement  à  mie  vive  lu- 
mière. 

Molécule  intégrante  :  idem,  (*).  Le  paraliaépi- 
pède  qui  la  représente  a  cette  propriété,  que  ladiar 
gonale  menée  de  A'  en  O  est  perpendicwlaîrc^attr 
Faréte  H,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu'elle  est 
horizontale,  en  supposant  les  faces M^T  situées* 
verticalement.  Il  en  résulte  que,  quand  une  facette 
produite  par  undécroîssement  ordinaire  sur  l'angle  I 
se  combine  avec  la  face  Taréte  qui  les  réunit  est 
dle-méme  horizontale.  Cette  obsCTvalion  est  néces- 
saire pour  bien  concevoir  la  structure  des  variétés 
que  présente  la  cristallisation  du  feldspath. 

Une  seconde  propriété  du  même  parallélépipède 
consiste  eu  ce  que  les  décrmssemens  peuvent  avoir 
lieu  par  des  lois  différentes  sur  des  parties  de  la  forme 


(*)  SI  Ton  fait  passer  un  plan  coupant  par  ]a  face  M , 
perpendiculairement  à  cette  faoSi  et  en  même  temps  aux 
arêtes  G  ^  H ,  ce  plan  interceptera-  un  rhomLe  alongé  de 
120"*  et  60^ f  dont  le  côté  qui  répond  à  T  sera  double  de 
oelai  cpii  répond  à  M*  Si  l'on  conçoit  un  second  plan  qui 
passe  aussi  par  M j  perpendiculairement  k  cette  féce,  et  en 
même  temps  aux  arêtes  D ,  C ,  ce  plan  interceptera  un  carré, 
en  supposant  la  face  P  prolongée  autant  qu'il  est  néces- ' 
saire  pour  que  le  plan  rencontre  l'aréte  G.  Les  ^sux  iaœs 
M ,  r  sont  égales  en  étendue,  et  la  ftce  T  est  double  de 
chacune  d'elles.  Dans  le  triangle  EyO  (fig.  229) ,  on  fera 
E^t^O    5  Voyez  le  Traité  de  Gristallographie , 

t.  II,  p.  356  et  SUIT. 
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primitive  qui  ne  sont  pa$  identiques,  de  pianière 
cependant  que  les  faces  qui  en  naîtront  auront  des 
positions  semblables.  U  en  résulte  un  nspect  symé- 
trique que  la  loi  de  symétrie  n'exige  pas,  mais  qui 
ne  lui  Sait  point  exception. 

Carnet,  phys.  Pesant,  spoclf.,  2,43. ..  .2,704. 

Dureté.  Payant  leverrejétincelantsouslebriquet. 

Réfraction.  Double  à  un  degré  médiocre. 

Phosphorescence.  Sençible  par  le  frottent  mu- 
tuel de  deux  morceaux  dans  robscurité. 

(Jaruct.  chinUq.  Fusible  au  chalumeau  en  Anajl 
Uanc. 

Analyse  du  feldspath  limpide ,  dit  adulaire,  par' 
Vauqoelin  : 

Si|ice..*.;   64 

Alumine  «•   20 

Chaux.    21 

Potasse   j4 


100. 


Du  feldspath  vert  de  Sibfirie ,  par  le  même  (  Bul- 
letin des  Sciences  de  la  Soc.  Pliilom. ,  n"  114,  p,  i35^  : 

Skhce   62,83 

Alwiine.......'   i7»02 

<^«ax  ; .      3  00 

Oxide  de  fer...,....,  1,00 

Polisse...   i3,oo 

Perte   3,i5 


I 


100,00. 

MiNÉR.  T.  IIL  6 
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Du  feldspath  laminaire  blanchâtre ,  dit  pàtumé 
{ibid.f  n^^26,  p.  12)  :. 

Silice   7i*» 

Alumine   i4»* 

Chaux   5,5 

Perle  

100,0. 

Du  feldspath  compacte  tenace,  par  Elaprotl. 

(Bej  t.,  t.  IV,  p.  378): 

Saice   49 

Alumine   ^4 

Chaux   «0,5 

lûagnésie   ^'7^ 

Oxidedefer...   6,5 

Soude  

Perle  •  * 

•  ^^^^^^^^^^ 

100,00. 

Du  feldspath  décomposé ,  dit  iaotf»,  p»  V»- 
qoelin: 

Silice   7»/'^ 

AiuBÙnè   ■  i5,8o 

Chaux.   »j92 

Eau  •  ®>73 

'     Pferte   4>34 

100)00. 
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Caractères  diatinctifs.  i*.  Entre  le  feldspatli  et 
le  corindon.  Celui-ci  est  divisible  en  rhomboïde 
un  peu  ali^'u,  par  des  coupes  également  nettes  dans 
les  trois  sens  \  le  feldspath  n'offre  que  deux  joints 
éclatans,  perpendiculaires  entre  eux.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  plus  petite  daas  le  rapport  d'environ 
7  à  lo;  le  corindon  raie  fortement  le  quarz,  ce 
que  ne  fait  pas  le  feldspath.  2^"".  Entre  le  feldspath, 
nacré  {pierre  de  lune)  et  le  quarz  chatoyant  {œil 
de  chat).  Celui-ci  a  la  cassure  raboteuse^  et  ne  se 
divise  pas  nettement  comme  lerfeldspath.  3*.  Entre 
le  même  et  la  cymophane.  Le  feldspath  est  beau- 
coup moins  dur  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  moindre 
dans  le  rapport  d'environ  5  à  7 }  il  s'électrise 
difficilement  par  le  frottement,  et  la  cymophane 
avec  beaucoup  de  facilité.  4^.  Entre  le  feldspath, 
vert  et  la  diallage  verte  (smaragdite)»  Celle-ci  est 
rayée  par  le  feldspath;  elle  ne  se  divise  nettement  , 
que  dans  un  sens  :  le  feldspath  est  susceptible  de 
deux  coupes  perpendiculaires  entre  elles ,  d'un 
éclat  égal  et  plus  vif  que  celui  qui  a  lieu  dans  la 
diallage. 

VARIETES. 

FORMES  DÉTERHINlBLES. 

Quaniités  composantes  des  signes  représentatifs. 

♦  » 

PMTiiî  •idÎcg*g-g* 

6.. 
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Combinaison^  trois  d  trois» 

1.  Feldspath  primitif.  PMÏ  (fij^.  239). 
Du  département  du  Puy-de^-Dôme. 

2.  Umtaiwê.  mIp  («g.  a3o). 

3.  Binaire.  G^TP  (fig.  a3i). 

I  TP 

4.  ImUaiif.  G"TÎ  (fig.  aSa). 

Pu  d^artement  db  llaire;  du  Saint-Gotfaaxd. 


Qjuair»  d  quatre, 
s.  PrùmaUqw,  0>IITP  (fig.  a33). 

<  MTP 

6.  Ditétmèdrt.  G*Tfp  (fig.  334). 

Au  Sûnt-CSothatd;  dans  le  Tyrd. 

7.  Ambigu.  ^TG'Î  (%.  a35). 

8.  Quadrihexagonaî.  G^MTÙ*  a36). 

Du  dépapteu^ept  ^  ^cd^iiMïies. 

9.  Bibinaire,  G'MTÎP  (%  aS?). 


r 
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Six  à  six. 


10.  DHiexaèdre.  C'MTIIP  (%.  a38). 

l  MTy*P 

1 

Sq^t  à  sept. 

11.  SexoctonaL  G'G'MTIÎP  (%.  33q). 
la.  Progressif,  GHÎ^M*HTIP  (fig.  %Ao). 

13.  Quadriimairê.  G^MTPÎD*!  (fig.  241). 

i  MTPxs  ✓ 

14.  Quadridécimal  GHÎIM'HTÎP  (fig.  342). 

C'est  k  cette  variété  qu'appartiennmt  les  ciis- 
taux  connus  pendant  long-temps  sous  le  nom  de 
schorb  blancs.  Us  sont  souvent  accolés  deux  k 
deux  y  ou  en  plus  grand  nombre  ^  par  leurs  iaces  , 
analogues  i  M. 

Huit  à  huit, 

15.  Sexdécimal.  G'MTPiîÔh  (fig.  243). 

16.  Décioctoml.  G*G«M*HTiGP  (Hg.  344). 

/  «  M  1^  T^a  P 

17.  Souê-quadnpie.  G*G+M'HTipïlD»(fig,  345). 

I 

Dix  â  dix. 


18.  Didécaàdre.  G-G^M-HPTUD»!  (fig.  346). 
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lO-  Déciduodécimal  G»G^M*HTIPCD  n(fig.  247), 

Dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  D'ui» 
rouge  incaniat. 

ao.  jipophane.  G*G*M*HT1IPD^I  (fig.  248). 

ai.  Quintuplant.  G*G*M^HTPiCDïl  (fig.  349). 
29.  DéciquatuordécimaL 


1  ft  1  a  1 


G'GWPIICD»!  (fig.  a5o). 

Douze  d  douze. 

a3.  SjmmUaue.  GHÎ^M'HTlïlPCD^Hfig.  a5i). 

n  présente  connme  le  tableau  en  raccourci  de 
toutes  les  lois  de  dëcroissement  observées  jusqu'ici 
dans  les  cnstaux  de  cette  espèce. 

Nota.  Dans  plusieurs  des  variétés  précédentes  ^ 
les  dimensions  des  faces  sont  sujettes  k  jouer,  de 
manière  que  le  cristal  prend  un  aspect  tout  dif- 
férent de  celui  auquel  se  rapportent  les  figures , 
c'est-à-dire  que  les  faces  P,  M  et  leurs  opposées , 
qui  font  entre  elles  des  aiigles  droits ,  se  présentent 
comme  les  pans  d'un  prisme  rectangulaire.  Par 
exemple,  il  arrive  assez  souvent  que  dans  la  va* 
riété  déciduodécimale  (fig.  247) ,  les  faces  M  se  ré- 
trécissent entre  les  &ces  P  ,  par  le  rapprocbement 
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de  celles-ci,  comme  on  le  voit  figure  255,  pl.  82 
et  alors  ces  quatre  faces  ont  l'air  d'appartenir  à. un 
pilbuie  qui  est  octogone ,  par  l'addition  des  facettes 
liy  n'y  etc. ,  et  dont  les  sonunets  très  irrëguliers  sont 
formes,  l'un  de»  faces  y,  o,  o\  T,  z  etc. ,  et  l'autre 
des  faces  situées  dans  la  partie  opposée.  C'est  sous 
ce  point  de  vue  que  Rome  de  l'Isle  a  considéré  une 
partie  des  variétés  qu'il  a  décrites  fort  au  long  dans  < 
son  article  Feldspath, 

24-  Feldspath  hémitrope  ^  c'est-à-dire  dont  une 
moitié  est  retournée.  De  l'Isle,  t.  II,  p«  47^  suW.; 
var.  10,  II,  12,  i3,  i4,  i5  et  16. 

a.  Plan  de  jonction  parallèle  à  la  diagonale  qui 
ya  de  I  en  a  (fig.  229),  et  à  son  opposée. 

Cette  hémitropie  a  lieu  relativemeut  à  diilérentes 
formes  cristallines  qui  rentrent  dans  les  variétés  pré- 
cédeutes.  Mais  les  deux  moitiés  du  noyau  auxquelles 
appartiennent  celles  du  cristal  secondaire,  dont 
Tune  est  retournée,  sont  toujours  censées  provenir 
d'une  CDupë  faite  dans  le  même  sens;  en  sorte  que 
Hémitropie  rapportée  à  ce  noyau  ne  souffre  aucune 
variation.  Un  exemple  fera  concevoir  le  principe 
qui  peut  aider  à  débrouiller  toutes  ces  modilica- 
tions ,  dont  le  détail  nous  mènerait  trop  loin. 


(*)  n  faut  faire  ici  abstraction  des  lignes  rs ,  rtf,  /s ,  rs\ 
qui  indiquent  une  coupe  du  cristal^  laquelle  nous  sera  Lien- 
tût  nécessaire  pour  l'explication  d'une  autre  variété* 
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-  Supposms  que  la  figure  25^  représente  un  cristal 

secondaire,  qui  ait  pour  sigpe  MTIIFP.  Ce  cristal 

ne  diffère  de  la  variété  sexdccimale  (fig.  ^43)  que 
par  l'absence  de  la  facette  o%  et  par  celle  du  pan  { 
et  de  son  opposé.  De  plus,' il  est  censé  raccourci 
de  manière  que  les  faces  P ,  M  et  leurs  opposées  se 
présentent  sous  l'aspect  d'un  prisme  rectangulaire  (*}. 
Imaginons  maintenant  un  plan  coupant  qui  passe  par 
les  arêtes  du^lk,  (fig.  25 2)  y  lesquelles  répondent  aux 
arêtes  AI,  ai  (fig.  2ag)  de  la  forme  primitive.  Ce 
plan  passera  ea  même  temps  par  la  diagonale  qui 
va  de  1  en  a;  et  si  l'on  considère  sa  section  par 
rapport  aux  deux  faces  T,  y  (fig.  2J2j,  11  est  vi- 
sible qu'il  coiqpera  leur  arête  de  jonction  en  quelque 
point  h  y  et  l'arête  opposée  en  quelque  point  g. 

Les  choses  étant  dans  cet  état,  concevons  que 
la  moitié  dans  laquelle  hoiit  comprises  les  faces 
Pj  M,  Ty  restant  fixe^  l'autre  mmlié  se  retourne  ^ 
en  restant  toujours  appliquée  à  la  première ,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  tout-a-feut  renversée ,  comme  on  le 
vint  figure  353.  Les  deux  moitiés  ainsi  réunies 
formeront  un  angle  sailWt  à  l'endroit  des  lignes 
shy  khf  etim angle  rentrant  dans  la  partie  opposée, 


(*)  Ce  prisme ,  assorti  aux  dimensionâ  de  la  forme  priibi- 
tive»a  ses  pans  M  f  P  égaux  en  largeur,  en -sotte  que  sa 
coupe  transversale  serait  un  carré*  Cest  une  suite  de  ce 

qui  a  été  dit  plus  baut^  p.  80,  note  I. 
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i  l'endroit  des  arêtes  âg  y  fy.  Mais  otdinmrement 
les  cristaux  sont  tellement  engagés  dans  leur  sup- 
port,  qu'ils  ne  présentent  que  la  partie  sur  laquelle 
est  situé  l'angle  saillant* 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'angle  formé 
par  l'aréte  v  avec  Faréte  de  fonction  des  laces  M, 
doit  être  égal  à  celui  que  forme  l'arête  H  (fig.  229) 
avec  la  diagonale  qui  ya  de  1  en  a.  La  valeur  de 
cet  angle  est  de  4o^  4'* 

La  jonction  des  deux  moitiés  se  faisant  ^  comme 
nous  l'avons  dit,  dans  le  sens  de  la  diagonale  lu  y 
on  conçoit  que  le  renversement  des  moléciiles  d'une 
des  moitiés  du  noyau,  he  les  empêche  pas  de  s'en- 
grener dans  celles  de  l'autre  moitié^  à  l'endroit  de 
cette  joncBon  ;  en  sorte  que  lemécanisme  de  la  struc- 
ture subsiste,  à  cet  égard,  comme  dans  les  cristaux 
Ordinaires.  J'ai  dans  ma  cdlection  une  hémitropie 
très  prononcée,  provenant  de  Baveno,  et  semblable 
à  celle  qui  vieht  d'être  décrite. 

b.  Pian  de  joncticm  parallèle  à  la  face  M  (fig.  229). 
Soit  ce'  (fig.  254,  pl.  82)  un  cristal  secondaire 

t  f  •  s  1 

qui  ait  pour  rigne  G'MTPDCIF 'I.  Supposons  un 

plau  coupant  qui  passe  par  les  points  a,  a,  a  y  a\ 
et  en  mâne  temps  par  les  milieux  des  arêtesc,  c'y 
et  concevons  que  l'une  des  deux  moitiés  qu'inter- 
cepte ce  plan,  par  exemple  celle  qui  est  située  en 
avant,  prenne  une  position  renversée.  Les  deux 
faces  P,  X  ayant  des  inclinaisons  presque  égales, 
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leurs  résidus,  après  le  renversement  dont  nous  ye^ 

.  nous  de  parler,  se  trouTeront  sensiblement  sur  les^ 
mêmes  plans  que  les  portions  des  faces  inférieures 
analogues;  et  il  est  facile  de  voir  que  chaque  som-  . 
met  de  Fhémitropie  présentera,  encore  cpiatre  &cette» 
marginales ,  avec  cette  différence ,  qu'à  la  place  de  la 
&cette  n  qui  est  inclinée  de  i35^  sur  M,  il  y  aura 
une  facette  située  comme  o,  c'est  -  à  -  dire  inclinée 
de  1 16^  ai'  sur  M;  et  réciproquement  la  facette  o 
se  trouvera  remplacée  par  une  facette  inclinée  comme 
n.  Quant  au  prisme,  H  n'aura  subi  aucun  change- 
ment apparent,  pourvu  que  le  plan  de  jonction 
passe  par  les  arêtes  a ,  a'  ;  mais  souvent  il  ne  par- 
tage pas  exactement  le  cristal  en  deux  moitiés ,  et 
alors  les  pans  qui  appartiennent  aux  deux  portions 
de  cristal,  forment  entre  eux  des  angles  rentrans  de 
part  et  d'autre.  11  est  remarquable  que  dans  le  pre- 
mier cas,  où  la  jonction  se  fait  symétriquement, 
elle  ne  donne  lieu  à  aucun  angle  rentrant,  ce  qui 
est  le  contraiie  des  kémitropies  ordinaires  ;  en  sorte 
que  celle-ci  se  présente  sous  Faspect  d'un  cristal 
où  tout  serait  à  sa  place  naturelle*  Mais  la  struc- 
ture décèle  le  renversement  d'une  des  moitiés  du 
cristal ,  en  offrant  des  joints  parallèles  seulement  au 
résidu  de  la  &ce  P,  et  d'autres  parallèles  à  la  par- 
tie de  la  face  p,  qui  s'est  retournée ,  pour  se  réunir 
au  résidu  de  la  face  x;  au  lieu  que  dans  im  cristal 
qui  n'aurait  subi  aucun  renversement ,  les  joints 
seraient  continus  parallèlement  à  P,  et  nuls  parais 
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lèlem^nt  à  x.  J'ai  observé  cette  hëmitiopie  sur  des 
cristaux  d'un  rouge  incarnat  trouvés  par  M.  Liefévre 
âur  les  bords  du  iUiiu^  près  de  Cologue^  dans  une 
montagne  Tolcanique. 

.    c.  Plan  de  jonction  parallèle  à  la  face  P  (jfig.  229). 

M.  de  Dree  est  le  premier  qui  ait  observé  cette 
hémitropie,  dont  le  générateur  est  un  cristal  déci- 
duodécimal,  alongé  entre  la  face^  et  son  opposée, 
comme  le  représente  la  ligure  233*  La  section  rsr^s'y 
qui  détermine  le  plan  de  jonction,  traverse  la  face  M 
et  son  opposée,  puis  les  faces  parallèlement 
à  la  face  P«  Si  l'on  imagine  que  la  moitié  qui 
s'est  renversée  soit  celle  de  dessus,  on  concevra  que 
le  cristal  hémitrope  (fig.  ^56)  doit  avoir,  sur  le 
sommet  situé  à  droite,  un  angle  rentrant  formé  par 
la  partie  fixe  de  la  fieice  y  y  et  par  la  partie  mobile 
de  la  face  opposée;  cet  angle  est  de  160^  S^', 
Les  deux  autres  parties  des  mêmes  £aices  forment , 
sur  le  sommet  à  gauche ,  un  angle  saillant  égal  au 
précédent.  En  suivant  avec  attention  FelFet  du  ren- 
versement, on  se  fera  une  idée  des  positions  rela- 
tives des  diverses  portions  de  faces  ^  dont  les  unes 
sont  censées  être  restées  fixes,  et  les  autres  avoir 
suivi  le  mouvement  de  la  partie  qui  a  tourné.  Les 
cristaux  c^ui  ont  servi  aux  observations  de  M.  de  Drée 
avaient  été  recueillis  par  ce  naturaliste  près  de  ,1a 
Clayette,  département  de  Saône-et-Loire,  sur  le 
territoire  de .  la  Chapelle^ 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  cristaux  de  feldspalii 
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qui  se  croisent  deux  à  deux,  on  ea  plus  grand 
nombre  ;  Dolomieu  en  a  rapporté  dn  Sunt-Gothard, 
qui  ont  la  &rme  de  la  variété  ditétraèdre  (fig.  ^^4)9 
et  qui  se  joignent  quatre  à  quatre  par  nn  de  leurs 
sommets  y  en  se  pénétrant  mutuellement!  de  ma* 
nière  que  Fassoriâment  représente  nne  espèce  de 
croix  composée  de  quatre  triangles  réunis  autour 
d'un  point  ccmaixm^  et  un  peu  relerés  les  uns  vers 
les  autres. 

Variétés  indéierminables. 

Feldspath  laminaire. 
Laméttaire. 

Granulaire.  On  Toit  des  morceaux  qui  offrent 
le  passage  du  feldspath  laminaire  à  cette  variété , 
qui  paraît  être  l'efiet  d'un  commencement  d'alté- 
ration^  dont  le  dernier  terme  est  le  feldspath  dé- 
composé ou  le  kaolin.  Voyez  l'a]>pendice. 

Compacte.  Dichter  feldspath,  W. 

a.  Céroïde  (Petrosilex  agathoïde).  Aspect  ana- 
logue à  celui  dn  quars-agate.  Cassure  souvent  écail- 
leuse.  Rouge  de  chair  ou  blanchâtre. 

b.  Joepcide.  Aspect  extérieur  semblable  à  celui 
du  quarz  jaspe.  Opaque ,  si  ce  n'est  dans  ses  hÉrds 
très  minces.  Cassure  très  unie  et  largement  c6n* 
choïde.  Se  trouve  particulièrement  dans  les  mon- 
tagnes des  Vosges. 
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Sous'Pariétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Transpartnoe  et  coukurs. 

Feldspath  incolore.  Au  Saint-Gothard. 

1.  JBlaae  eê  opaque.  PeUmsé  des  Chiiuns. 

2.  JBlanc  et  translucide.    A  Guauaxuato  au 
Mexiqu^y 

3.  Blanc^erddtre^  Au  Saint-Gotliard. 

4*  iBonjgie  ohamr.  Dan»  le  talc  stéatile^  ea  Nor- 

5.  Bjoiûgerpioht. 

6.  f^ert  de  Sibérie.  Pierre  des  amazones. 
7*  Inoamat.  A  Baveno* 

8.  Gris  de  Korwëge. 

9.  Noir. 

Chatoiement. 

Feldq^atli  nacré.  Pierre  de  lune.  Adùlar,  W. 
OlwSirender  feiitilNilh^  IL  tfooii  atone,  Kirwan, 
t.  I,  p.  333.  Pierre  de  lune  du  commerce.  Des  re- 
flots Uaïu^halxes,  smvreiit  avec  une  tante  légère 
de  bleuâtre  ou  de  verdâtre,  qui  partent  d'un  fond 
denn-tinuiq[>ar^  et  légèr^n^t  laiteux. 

Le  feldspath  transparent  du  Saint-Gk>thard  pré- 
sente cet  aspect  dans  quelipies-unes  de  ses  parties. 
On  a  nommé,  en  général^  ce  feldspath  adulaire 
ou  adddaria  ^  dérivé  à! adula  «  pat  lequel  on  désigne  y 
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en  latin  j  le  mont  Saint-Gothard ,  ou  il  a  été  trouyé 

par  le  père  Pini.  On  n'a  pas  fait  altentioa  qu'au- 
cune vsuiété  de  feldspath  ne  méritait  mieux  d'en 
conserver  le  nom  que  celle  qui  ofifre  cette  substance 
dans  son  plus  grand  état  de  pureté. 

Quelques  lapidaires  donnent  le  nom  d^argen- 
Une  à  des  morceaux  de  cette  même  variété,  dont 
les  reQets  nacrés,  au  lieu  de  pailir  de  rinlcLieur^ 
s'étendent  sur  la  surface,  comme  dans  les  perles. 

Feldspath  qpa///z.  Pierre  de  Labrador.  Labrador 
feldspath,  R.  Lahrador,  W.  Feldspath  à  reflets 
colorés  en  vert  et  en  bleu;  Pierre  de  Labrador, 
Daubenton,  TabL,  p.  4-  Labradore  stone,  Kirwan, 
t.  I,  p.  324'  De  beaux  reiietsordinanement  de  deux 
^  couleurs,  bleue  et  verte,  et  quelquefois  jaune  d'or. 
Le  fond  de  la  pierre^est  communément  gris,  et  mar- 
que ,  dans  certains  morceaux ,  de  veines  blanchâtres, 
qui  forment  des  rliombes  en  se  croisant.  Se  trouve 
dans  l'ile  de  Saint-Paul,  sur  les  côtes  du  Labrador, 
ainsi  qu  en  Russie,  eniSorwégeet  dansle  Groenland. 

Feldspath  aventuriné.  Aventurine,  Daubenton. 
Parsemé  de  points  jaunâtres  et  brilians  sur  un  fond 
incarnat,  ou  de  points  blanchâtres  sur  un  f<md  vert. 
Se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer  Blanche. 

Substances  étrangères  à  V espèce  du  feldspath  ^ 
auxquelles  on  a  donné  son  nom. 

1 .  Feldspath  œil  de  chat.  Le  quarz  cbatoyant. 

2.  Feldspath  vert.  La  diallage  verte. 
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A.PPENDIGE. 

.  1.  Feldspath  tenace.  Jade  de  Saussure.  (Voyages^ 
ti**  112  et  i3i3).  Saussuriie y  Tlicodoïc  de  Saus- 
sure, Journal  des  Mines,  n"*  ii3.  Pesanteur  spéci-* 

fique,  3,38g.  Tics  dilficlle  à  Lriser.  Couleur  Llaii- 
châtre,  quelquefois  nuancée  de  violet.  Jjaminsâre 
ou  compacte.  Altérable  en  passant  à  Tclat  argi- 
leux ,  comme  le  feldspath  des  granités  ;  servant  de 
gangue  à  la  diallage  verte  ou  métalloïde, 

Saussure  en  faisait  une  variété  du  jade;  piais  de- 
puis, plusieurs  minéralogistes  l'ont  réuni  au  feld- 
spath compacte.  Dans  cette  opinion ,  on  peut  attri- 
liuer  la  dureté  et  la  grande  pesanteur  spécifique  de 
cette  pierre  à  quelque  matière  accidentelle  à  sa 
composition.  11  est  vrai  que  l'analyse  qui  en  a  été 
&ite  par  M.  de  Saussure  le  fils,  n'a  donné  que  o,25 
de  potasse ,  et  que  dans  celle  qui  a  pour  auteur 
M.  Klaproth,  cetalkali  est  nul;  il  est  remplacé  par 
Too  de  soude.  Mais  j'observe  que  M.  Vauqueiin  n'a 
point  trouvé  de  potasse  dans  le  pétunzé^  qui  est 
bien  un  feldspath,  et  que  l'analyse  du  pétunzé  a 
suivi  de  près  celle  du  feldspath  vert,  où  la  potasse 
n'avait  point  échappé.  Enfui  il  y  a  des  feldspaths 
cristallisés  qui  sont  très  difficiles  à  fondre^  et  il 
faudrait  savoir  si  ceux-là  renferment  aussi  de  la  po- 
tasse, au  moins  en  quantité  sensible.  Je  pense  qu'ici, 
comme  dans  d'autres  cas  analogues,  où.  la  Chimie 
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laisse  de  Pîncertitude  sur  le  classement  d'uu  miné- 
ral ,  les  indications  de  la  structure  doivent  trancher 
la  difficulté. 

Feldspath  dèocmpo^è  ou  kaolin. 

Très  fciaUe^  composé  de  particules  qui  n'ont 
presque  aucun  lien  ;  se  délayant  dans  l'eau  sans  y 
&ire  pâte;  happant  légèrement  à  la  langue;  d'une 
belle  couleur  blanche  dans  l'état  de  pureté  j  doui 
au  toucher  sans  onctuoûté  ;  infusible.  11  contient 
assez  souvent  des  parcelles  de  quarz  et  de  mica. 

L'obsenratian  de  certains  morceaux  de  granité 
indique  visiblement  le  passage  du  feldspath  à  l'état 
terreux  par  le  d^;agement  de  la  potasse  qui  entrait 
dans  sa  composition.  Il  n  est  pas  rare  d'en  trouver 
des  morceaux  qui  présentent  encore  des  indices 
de  forme  cristalline.  Dans  ce  nouvel  état  ^  le  feld- 
spath est  devenu  rë&actaire.  On  en  trouve  alxm- 
damment  à  Saint-Thyrié,  prés  de  Limoges.  L'analyse 
d'un  morceau  de  haolin  a  donné  à  YauqueUn  (*)  : 


Silice   7iri5 

Alumine   i5,86 

a«»i«   ',9^ 

Eau  ^   6,73 

Perte   4,34 


100,00. 


(^)  Bulietia  des  Sciences  de  la  Société  Phiiomatique  » 
floréal  an  7»  p.  12. 

« 
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Relations  géologiques. 

Le  feldspath  y  répandu  beaucoup  moins  aLua- 
davnmenl  dans  la  nataie  qae  la  cbaux  carbonatëe 
et  ie^'quarz,  jouit,  sous  un  autxe  rapport,  d'une 
'prUaineDce  qui  conaste  en  ce  que ,  panm  toutes 
les  substances  géologiques,  il  n'en  est  aucune  qui 
ocmstitue  un  genre  aussi  nombreux.  On  connaît  au 
moins  onze  espèces  de  roches  dont  il  peut  être  re- 
gardé comme  la  base ,  et  que  je  yais  indicfuer  suc*- 
cessivement,  pour  donner  une  idée  des  didérens 
rôles  que  joue  le  feldspatli  dans  la  structure  de 
notre  globe»  «  « 

Considéré  seul,  il  forme  quatre  espèces,  Stivolr  : 
i..Le  feldspath  harmoph€tney  c'est-a-nlire  qui 
ofire  des  indices  de  joinU  iiatuiels,  et  dont  les  mo- 
difications sont  : 

a.  Le  feldspath  laminaire. 

b.  Le  feldspath  lamellaire. 

2.  Le  feldspath  compacte.  Tel  est  celui  des  pe- 
tites Rousses,  dans  le  milieu  de  la  chaîne  des  Alpes. 

3.  Le  feldspath  subgranulaire ,  dans  un  état 
d'atténuation  qui  lui  donne  un  aspect  analogue  à 
celui  du  grès.  Wemer  Ta  désigné  sous  le  nom  parti- 
culier de  weisstein  ;  îe  Vsinowmé  feldspath  lepty^ 
nite ,  c'est-à-dire  atténué.  Les  substances  qui  l'ac  - 
eompngnent  le  plus  ordinairement  sont  le  grenat, 
le  distliéne  et  l'amphibole.  Le  grenat  s'y  trouve  si 

MiNÉu.  T,  111.  7 
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communément ,  que  quelques  auteurs  l'ont  regardé 

comme  principe  essentiel. 

4.  Le  feldspath  décomposé ,  ou  le  kaolin. 

Entre  les  roches  simples  et  upiformes  totalement 
composées  de  feldspath ,  et  les  combinaisons  binaire» 
dans  lesquelles  ii  entre  comme  base,  se  trouve  une 
division  intermédiaire ,  qui  comprepd  ks  roobe^ 
toujours  uniquement  formées  de  feldspath,  mais  dans 
lesquelles  ce  minéral  )Oue  deux  rôles  diffîk«Ds;  il 
en  fait  la  base ,  et  il  est  disséminé  dans  cett^  base 
sous  la  forme  de  cristaux ,  en  sorte  qu'il  consfâtoe 
un  porphyre.  Je  le  nomme  en  conséquence  feld- 
spath compacieporphyrigue.  Feldspath  porphyr,W. 
Ex*.  :  fond  d'un  gris  obscur  ;  cristaux  rougeâjtres  et 
blanchâtres  de  feldspath  avec  grains  de  quars. 

C'est  à  cette  division  qu'appartient  le  porphyre 
rouge  des  anciens,  qui  en  Seosaimi  des  oolonncs* 
des  statues,  des  obélisques,  des  cuves  et  autres  ob- 
jets sembldi)les ,  dont  une  partie  se  voit  encose  dans 
diverses  collections. 

Je  joins  ici ,  par  appendice ,  le  feldspath  compacte 
porphyrique  altéré ,  thon  porphyr,  W. ,  vulgaire- 
ment porphyre  argileux.  Toutes  les  observations 
concourent  avec  les  descriptions  que  les  auteurs,  al- 
lemands eux-mêmes  ont  données  du  thon  porphyr^ 
pour  prouver  que  très  souvent  ce  n'est  autre  chose 
qu'un  résultat  de  l'altération  du  feldspath  porphy- 
rique, et  non  pas  une  argile  proprement  dite,  dans 
laquelle  se.  seraient  formés  de  petits  cristaux  de 
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feldspath  9  ce  qui^  par  soi-mcme,  oIlmaiL  uii  lait 
tcés  singulier* 

Lies  combinaisons  binaires  auxquelles  le  feldspath 
base,  9ont  au  nombre  de  trois. 

I.  Le  feldspath  laminaire ,  ordinairement  coloré, 
avee  l'amphibole  laminaire,  donne  la  siéniie.  Ce  nom, 
qui  a  été  employé  par  Pline ,  est  tiré  de  celui  de  la 
ville  de  Sienne»  danslaThëlmde  en  Egypte,  près  de 
laquelle  la  roche  dont  il  s'agit  se  trouvait  en  grande 
abondance.  Lorsque  le  mica  et  le  quarz  s'y  ren- 
contrent,  Wemer  les  regarde  comme  accidentels. 

a.  Siénite  commune. 

b.  Siénite  avec  quarz  et  mica  noir.  C'est  celle 
d'Ëgy pte ,  que  Ton  a  appelée  improprement  granité 
égyptien  et  granité  rouge, 

3*  Le  feldspath  compacte  tenace  avec  la  diallage 
tantôt  verte,  tantôt  métalloïde,  donne  Veuphotide. 

3«  Le  pyroméride  offire  la  réunion  du  feldspath 
cl  du  quarz  :  la  seule  variété  connue  est  celle  que 
M.  de  Monteiro  a  décrite  le  premier,  avec  son 
exactitude  ordinaire  ;  c'est  un  asseml)lage  de  globes 
composés  en  général  de  feldspath  dont  le  centre 
est  occupé  par  un  noyau  de  quarz  ,  et  qui  aiiéctent 
une  disposition  radiée.  On  Fa  nommé  impropre- 
ment porphyre  globuleux  de  Corse. 

Enfki  le  feldspath  servant  de  base  à  des  cotnbi- 
naisons  terx^aires^  donne  deux  espèces  de  roches, 
savoir  : 

I.  Le  feldspath  ordinairement  laminaire  avec 

7-- 


■ 
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quarz  cl  mica^  sous  lui  me  de  grains  enli  elacës  : 
gramie.  Le  granile  le  plus  ancien  est  conndéré  comme 
la  roche  qui  sert  de  base  à  tx>uies  les  autres.  J'ajoute, 
par  appendice,  à  cette  espèce  de  roche,  celle  qin 
est  composée  de  feldspath  laminaire  entrelardé  de 
crbtaux  de  quarz,  avec  ou  sans  addition  jde  mica; 
vulgairement  granité  graphique. 

a.  La  seconde  combinaison  ternaire,  qui  porte  le 
nom  de  gneiss ^  est  composée  comme  le  granité, 
avec  la  différence  qu'elle  présente  un  tissu  fieuilleté 
qui  piovleiit  de  1  abondance  et  de  la  (lis[>osition  du 
mica.  Selon  l'observation  très  juste  de  M.  Brochant, 
on  'pourrait  presque  dire  que  le  gneiss  n^est  quun 
granité  schisteux. ,  Aussi  y  a-t-il  des  passages  du 
'  granité  au  gneiss. 

Indépendamment  des  roches  dans  lesquelles  le 
feldspath  fait  la  fonction  de  base,  il  en  existe  où 
il  est  associé,  comme  principe  essentiel,  à  une  base 
d'une  nature  différente  :  tels  sont  le  gi  unstein  ,  que 
je  nomme  diorite ,  et  l'aphanite  ;  j'ai  décrit  ces  roches 
en  parlant  de  l'amphibole ,  qui  y  fait  l'office  de  l)ase. 

Je  ne  connais  point  de  roche  proprement  dite 
dans  laquelle  le  fcldspaLii  n'entre  qu'accidentelle- 
ment; mais  le  vide  qu'il  laisse  dans  cette  partie  du  . 
tableau  est  une  preuve  de  son  importance.  Il  semble 
n'être  pas  fait  pour  ne  jouer  qu'un  rôle  accessoire, 
il  paraît  aussi  ne  se  rencontrer  que  rarement  dans 
les  filons  métalliques;  cependant  il  s'associe  aux  mine» 
de  fci ,  dans  lu  voisinage  d'Arendal  en  Norwége. 


Digitized  by  Google 


I 


D£  MINÉRALOGIE.  loi 

Avant  de  terminer  ce  qui  regarde  les  gissemens 
in  feldspath ,  je  ne  dois  point  passer  sous  silence 
les  variétés  de  ce  minéral  que  ron  trouve  dans  des 
terrains  regardés  comme  volcaniques.  En  général, 
les  cristaux,  de  feldspath  que  Ton  rencontre  dans 
les  terrains  dont  il  s  aylt ,  ont  un  caractère  vitreux , 
ce  qui  ne  permet  pas  aux  volcanistes  de  douter 
iU  n'aient  subi  l'action  du  icu  ,  et  quelques-uns 
même  pensent  qu'ils  ont  été  produits  par  la  fusion. 
Tek  sont  ceux  qui  sont  engagés  dans  une  roche 
dont  le  fond  est  aussi  un  fddspath  y  qui  a  un.  aspect 
raboteux,  d'où  j'ai  tiré  le  nom  de  trac/iyte^  que  j'ai 
donné  à  cette  roche.  Il  y  a  des  passages  de  ce  feld- 
spath à  la  pierre  ponce  ^  qui  est  regardée  asse^  gé- 
néralement comme  un  produit  du  feu. 

Feldspath  compacte  sonore  ;  /^/(o/soi^^y  Kiingstein.. 
Coulcui  t|ul  îic  rapproche  du  yii^-verdâtrej  surface 
ordinairement  subluisante  ;  texture  schistotde  ;  cas- 
sure compacte,  écailleuse.  Regardé  par  les  volca- 
nistes comme  un  produit  du  feu.  U  a  été  ainsi  nomnàé 
paice  qu'étant  réduit  en  lames  minces  et  frappo 
avec  un  corps  dur,  il  rend  un  son  appréciable. 

Feldspath  résinitej  Pechstcin.  Aspect  seml^lable  a 
celui  de  la  résine.  Ici  les  volcanistes  demandent 
aux  neptuniens  si  cette  pierre  ne  présente  pas  tcais 
les  caractères  d'une  matière  vitrifiée;  mais  les  nep- 
tuniens demandent  à  leur  tour  si  le  basalte  ne  porte 
pas  tous  les  caractères  d'une  pierre  produite  par 
IW,  et  on  leur  réplique  qu'il  y  a  des  exemples. 
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de  substances  pierreuses  qui  ont  été  fondues,  et 
auxquelles  le  rclroidissement  a  fait  perdre  le  ca- 
ractère vitreuiL.  Le  fddspath  rënmte  est  une  des 
substances  qui  ont  donné  lieu  à  de  si  longues  con- 
testations entre  les  partisans  des  deux  systèmes. 

AnnoUUionB. 

s 

Le  nom  de  feUbpaihj  c'est-à-dire  ëpaih  de» 
champs  y  a  été  donné  à  la  substance  dont  il  s'agit 
parce  qu'on  en  trouvait  fréquemment  des  fragment 
dispersés  sur  la  terre,  parmi  les  débris» des  granités, 
tandis  qu'il  fisdlait  aller  chercher  les  autres  pierres, 
qu'on  a  aussi  appelées  spaths  y  dans  des  fentes  ou 
des  cavités  souterrunes  (^).  Ce  nom ,  considéré  ea 
lui-même,  est  très  vicieux,  i^.  parce  qu'il  est  com- 
posé; 2®.  parce  qu'il  renferme  le  mot  de  spathy  qui 
a  été  la  source  de  tant  d'erreurs;  3*.  parce  qu'il  ne 
d^gne  d'ailleurs  la  substance  à  laquelle  on  l'a  ap- 
pliqué que  par  une  situation  qui  lui  est  commune 
avec  beaucoup  d'autres  minéraux,  et  où  elle  n'est 
même  que  comme  étrangère.  Mais,  malgré  les  mo- 
tib  qui  devaient  engager  surtout  les  géologues  à 


M.  Kjrwann  (  Eléments  of  Mïneralogy  j  t  I ,  p.  3 1 7) 
présume  que  le  nouL  de  la  substance  dont  il  s'agit  dérive 
du  wxAfik,  roche  j  et  en  conséquence  it  écrit  fikpar.  Biais 
on  ne  tronte  rien  dans  les  auteurs  allemands  qui  confirme 
cette  étymologie^ 
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changer  ce  nom,  contre  lequel  leurs  observation» 


m 

1 

Mi 

1 

chaque  pas  le  prétendu  spath  des  champs  dans  les 
nlonfiigned  ptukiitiveft  où  il  a  pris  naissaiice ,  ils  l'ont 
adopté  si  unanimement,  et  Ton  t  consigné  tant  de  fois 
dans  des  ouvrages  tt*és  répandus  j  que  la  nouveauté 
aurait  lutté  ici  contre  l'usage  avec  des  forces  trop 
inégales;  autrement  j'aurais  proposé  d'y  substituer 
celui  diorihosey  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie 
droiÈ,  par  allusion  au  résultat  de  la  division  méca- 
nique suivant  deux  coupes  situées  à  angle  droit 
l'une  sur  l'autre,  caractère  qui  fiât  ressortir  le  feld*- 
spath  parmi  tous  les  minéraux  qui,  comme  lui, 
sont  assez  dvrs  pour  étinoelèr  sous  le  briquet. 

Les  cristaux  de  ieldspath  qui  ont  pom*  support 
des  roches  différentes  de  celles  qu'on  a  appelées  pro- 
prement graniUgues  ou  porphyritiques ,  sont  sur-- 
tout  ceux  qui  ont  porté  pendant  long -temps  le 
nom  de  achorls  blancs.  On  trouve  de  ces  derniers 
à  Barége  et  i  la  balme  d'Auris,  dans  le  Dauphiné, 
sur  un  dïorite  altéré  qui  a  l'apparmice  d'une  roche 
argileuse ,  où  ik  accompagnent ,  suivant  les  loca- 
lités, l'amiante,  l'épidote,  Taxinite,  etc.  Cest  ap- 
paremment cette  difl^rence  de  gissement  avec  le 
feldspath  des  granités,  qui  en  aura  imposé  aux  na- 
turalistes sur  la  nature  d'une  substance  qui  pré- 
sente si  visiblement  les  caractères  du  ieldspath , 
relativement  à  sa  structure ,  à  ses  formes  extérieures 
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et  à  sa  fusibilité  et  ce  qui  paraîtra  singulier, 
c'est  de  voir  qu'on  ne  séparait  le  feld^ath  de  sa 
véritable  espèce  que  pour  le  confondre ,  sous  un 
nom  commun,  avec  ces  ciistaux  d'ëpidote  et  d'axir* 
nite  {achorl  vert  et  schorl  violet)  ^  dont  l'associa- 
tion sur  une  même  roche  avec  le  schorl  blanc,  devait 
rendre  plus  parlans  les  contrastes  qui  indiquaient 
leur  séparation  dans  la  méthode.  ^ 

Les  cristaux  les  plus  volumineux  de  feldspatli 
qui  aient  été  encore  observés,  et  dwt  quelques-uns 
ont  plusieurs  pouces  de  longueur,  proviennent ,  les 
uns  de  Baveno,  les  autres  du  mont  Saint-Gothaid. 
On  en  trouve  aussi  de  très  petits,  qui  n'ont  pas 
deux  millimètres,  on  %  de  ligne  de  longueur,  eattt 
autres  parmi  ceux  de  la  variété  dite  schorl  blanc. 

Les  cristaux  du  Saînt-Gothard  sont  quelqaefiÀ 
mélangés  de  cblorite,  qui  les  colore  en  vert,  et 
donne  à  leur  snj&ce  un  aspect  micacé.  Cette  cou- 
leur ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle  du  feld- 
spath de  Sibérie,  qui  est  répandue  uniformémcitf 

dans  la  masse,  et  paiait  due  au  ier. 

Le  feldspath  opalia  renferme  quelquefaîs  des 

grains  de  fer  attiraLles.  Maïs  il.  Inguersen ,  savant 
danms,  a  observé,  au  Hattz^  près  des  rives  du 


(^)  Tovei  les  MèM.  de  PAoïi  des  Scsences  y  mn  17^*» 

p.  :2  7^  I  et  uiii  LeUie  à  M.  Lamctlierley  Jouroal  de  Phj- 
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Barenberg,  au  couchant-  de  Schirkc,  village  du 
canton  de  Wemîgerode,  des  granité»  dont  le  &ld- 
spath  9  qui  esl  d\une  couleur  rougeâtre  et  d'un 
tissu  peu  lamelleux^  fût  la  fonction  d'un  véritable 
aimant  (*).  Si  l'on  détache  une  parcelle  de  ce  feld- 
spath ,  et  qu'on  la  Caisse  flotter  sur  l'eau ,  on  la 
voit  se  porter  vers  l'eîLtréniité  d'un  barreau  ai- 
manté qu'on  lui  présente  9  dans  le  cas  où  ks  deux 
pôles  en  regard  sont  de  difierens  noms  ;  mais  dans , 
le  cas  contraire,  le  fragment  se  retourne  pour  se 
mettre  en  prise  à  Taction  du  barreau  par  le  pôle 
opposé.  J'ai  répété  ces  expériences  sur  des  frag- 
mens  où  la  présence  du  fer  était  tellement  masquée 
qu'on  n'apercevait  à  l'œil  aucun  indice  de  ce  métal. 

La  molécule  intégrante  dti  feldspath  est  remar- 
quable par  l'égalité  des&ces  M,  P  (fig.  ^229),  qui 
ont  des  angles  diflerens.  L'observation  s'accorde  ici 
avec  le  calcul,  en  ce  que  les  foints  parallèles  à  ces 
mêmes  faces  sont  d'une  netteté  sensiblement  égale , 
tandis  que  ceux  qui  répondent  à  la  £ace  T,  dont 
l'étendue  est  double,  sont  ordinahement  très  diffi- 
ciles a  apercevoir.  Cependant,  comme  il  y  a  des 
circopstances  particuHères  qui  peuvent  faire  varier 
le  poli  des  coupes,  on  trouve  des  feldspaths^  sqr- 
tout  parmi  ceux  d'une  couleur  rougeâtre ,  qui  se 
divisent  assez  £BK»lement  dans  le  sens  parallèle  à  T, 


(*)  Bulletin  de  la  iiociclc  PhiIomali{iuc,  octobre  1797- 
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de  manière  que  l'on  peut  en  extraire  complètement 
le  parallélépipède  qui  représente  la  molécule. 

U  me  reste  à  considérer  le  feldspath  relativement 
à  ses  usages.  J*ai  dé)à  parlé  des  difi&entes  manières 
d'être  de  ce  minéral  dans  les  roches  primitiv/ss  dont 
il  fidt  partie.  Il  en  est  une  surtout  qui  lui  doit  les 
beaux  effets  qu'elle  produit  lorsqu'elle  a  été  travail- 
lée; c'est  la  nénite,  connue  sous  les  noms  de 
granité  rouge  et  de  granité  égyptien  ^  qui  a  fourni 
la  matière  de  ces  magnifiques  obélisques  que  Ton 
admirait  à  Rome;  et  fioëce  dit  qu'il  a  fallu  vaincre 
encore  plus  de  difficultés  pour  les  transporter  el  les 
mettre  en  place  que  pour  les  travailler. 

Le  porphyre  rouge  a  été  aussi  employé  pour  fidrë 
des  colonnes  y  des  vases  et  autres  objets  d'ornement. 
Je  dms  è  la  générosité  de  M.  Torstone  une  boite  qtd 
a  été  travaillée  avec  le  beau  porphyre  que  Ton  trouve 

  * 

en  Dalécaflie. 

.  L'euphotide  renfermant  la  diallage  verte  sert  en 
Italie  pour  dire  des  tables  qui  produisent  un  efiet 
agi:éable.  On  a  donné  à  la  roche  ainsi  travaillée  le 
nom  de  pefde  di  Corsica, 

Maisle  feldspath,  considéré  isolément, occupe  aussi 
un  rang  distingué  parmi  les  substances  minérales  en 
petites  masses  )  que  Ton  taille  pour  en  faire  des 
bijoux.  Il  y  a  surtout  quatre  varie  Les  de  feldspath 
sur  lesquelles  les  lapidaires  ont  fixé  leur  attention. 
La  première  est  le  feldspath  nacré ,  qu'on  appelle 
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pierre  de  lune,  œil  de  poisnon  et  argentine.  On 
la  taille  en  cabochon ,  c'est-à-dire  qu'on  lui  donne 
la  forme  d'un  hémisphère  ou  d'un  sphéroïde,  propre 
à  faciliter  le  jeu  des  reflets  qui  semblent  flotter  dans 
son  intérieur  ,  pendant  qu'on  la  fait  mouvoir.  Or- 
dinaiiement,  1  eSet  principal  provient  du  blanc  na- 
cré,  et  le  bleu  n'est  qu'une  nuance  accessoire.  Mais 
on  trouve  à  Ceylan  des  morceaux  où  la  couleur 
Mené,  en  defVenant  prédominante ,  rend  l'efièt  de  ' 
la  pierre  encore  plus  agréable.  M.  Jameson  dit  que 
quelquefinson  entoure  la  fnerre  d'un  cercle  de  petits 
diamans^  d'où  résulte  un  contraste  qui  a  quelque 
chose  de  piquant  pour  l'ceil,  entre  cette  liânière 
douce  qui  se  joue  pour  ainû  dire  mollement  dans 
l'intarieur  et  à  la  sur&ce ,  et  les  reflets  étincelans 
qui  jaillissent  de  tous  les  points  de  la  bordure. 

Maïs  je  ne  connais  aucun  morceau  plus  intâres- 
sant  de  feldspath  nacré ,  qu'une  tablette  dont  je 
suis  redevable  à  l'amilié  du  célèbre  Jurine,  de  Ge- 
nève. Son  type  était  un  assemblage  de  quatre  cris* 
taux  disposés  en  croix  ;  l'assemblage  a  été  coupé  dans 
le  sens  du  plan  qui  passe  par  les  quatre  axes  des 
cristaux,  d'où  il  résulte  que  la  coupe  présente  une 
réunion  de  quatre  triangles  dont  les  sommets  con- 
courent en  un  point  commun;  et  lorsqu'on  incline 
la  tablette  en  difiérens  sens,  on  voit  les  reflets  de 
lumière  chatoyante  se  développer  successivement 
sur  la  sur&ce  des  divers  triangles. 

11  y  a  des  morceaux  qui  ne  diffèrent  du  feldspath 
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nacré  qu'en  ce  qu'ils  ne  chatoient  pas.  On  les  taille 
quelquefois  à  facettes,  et  dans  cet  état  ils  peuvent 
le  disputer  aux  topazes  incolores  du  Brésil  et  de  Si* 
bérie.  Mais  je  u'ai  jamais  trouvé  de  ces  ieidspatbs  • 
dans  le  conunerce  :  ce  sont  des  productions  du  pays^ 
<|ue  l'on  vend  aux  voyageurs  qui  visitent  le  Saint- 
Gothard.  , 

La  seconde  variété  est  le  feldspath  aventurinc. 
Le  plus  commun  est  celui  dgnt  le  fond  est  grisâtre 
ou  d'un  gris-J^iuuâtre,  et  dont  la  scintillation  est 
produite,  comme  dans  le  quarz  aventuriné,  par  lès 
reflets  de  la  lumière  sur  des  lamelles  situées  à  Tinté- 
rieur.  Ces  reflets  sont  ordinairement  d'un  jaune  demi- 
métallique.  Mais  on  trouve  dans  Tîle  de  Cedlovatoï, 
près  d'Archangel  enRusme,  un  feldspath  aventuriné 
dont  le  fond  est  d'un  jaune  d  or  très  éclatant ,  par- 
semé de  points  d'un  jaune  rougeâtre  ou  d'un  rouge- 
aurore.  La  beauté  de  cette  pierre  fait  regretter  qu  clic 
soit  si  rare.  Les  artistes  lui  ont  donné  un  terme  de 
comparaison  qui  ne  pouvait  être  mieux  choisi  ^  eu 
la  nommant  pierre  du  soleil  y  on  l'a  appelée  aussi 
auenturine  orientale, 

La  troisième  variété  est  le  feldspath  vert,  nommé 
aussi  pierre  des  amazones  j  parce  qu'on  Ta  ;trouYé 
sur  les  bordsde  la  rivière  des  Amazones,  dans  l'Amé- 
ru|ue  méridionale  ^  mais  on  en  a  découvert  depuis  eu 
Sibérie,  du  côté  de  Catherinbourg. 

Le  lou  de  sa  couleur,  qui  est  agréable,. et  le  beau 
poli  dont  il  est  susceptible ,  lui  ont  fait  donner  un  rang 
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parmi  les  matières  que  Foii  travaille  pour  en  faille 
des  vases,  des  plaques  et  autres  objets  d^ornement  ^ 
et  cette  pierre  acquiert  un  nouveau  prix  lorsque  la 
belle  teinte  riipaudue  sur  sa  surbce  est  relevée  par 
des  reflets  d'un  blanc  satiné. 

La  quatiième  variété  est  le  feldspath  opalin ,  eni' 
beUi  par  des  couleurs  que  leur  ton  gracieux  rend 
comparables  à  celles  qu'on  adimce  sur  les  ailes  de^ 
plus  beaux  papillons.  On  fait  avec  cette  pierre  des 
plaques  d'ornement  et  des  tabatières.  Mous  reti^-» 
Yons  encore  ici  le  phénomène  des  anneaux  colores , 
dont  )'ai  donné  une  légère  idée  en  parlant  dé  l'opale, 
et  qui  est  d'une  fécondité  inépuisable.  Les  reflets  du 
£aldspath  opalin  proviennent  aussi  des  fissures  qui 
interrompent  la  continuité  de  cette  pierre,  et  cjui 
sont  occupées  par  quelque  matière  très  atténuée  ; 
mais  l'opale,  qui  est  fendillée  dans  tous  les  sens, 
présente  des  reflets  qui  se  succèdent  les  uns  aux 
autres,  tandis  qu*on  la  fait  mouvoir;  au  lieu  qvie 
dans  le  feldspath,  dont  les  reflets  coïncident  avec  le» 
joints  naturels,  ils  se  montrent  tout  entiers  lorsque 
Tceil  est  situé  de  manière  à  recevoir  les  rayons  ren- 
voyés par  la  réSexion  ,  et  disparaissent  dès  que  l'on 
change  la  position  de  la  pierre  ^  et  comme  le  fond 
de  cette  pierre  est  ordinairement  d'un  gris-noirâtre  , 
ils  p^^aissent  tour  à  tour  sortir  de  l'ombre  et  y  ren-^ 
trer,  ce  qui  oflFre  un  contraste  assez  piquant  entre 
les  eflets  que  cette  pierre  produit  successivement 

lorsquW  &it  varier  sa  position» 

■ 
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Mais  le  feldspath,  déjà  si  intéressant  par  ses 
usages,  lorsqu'il  a  conservé toate  sa  fraîcheur,  four- 
nit encore,  après  sa  décomposition,  une  matière 
qaiy  en  se  mêlant  ensuite  au  feldspath  intact,  rend 
ce  minéral  doublement  précieux  relativement  à  Fun 
des  ans  les  plus  remarquables  parmi  ceux  qui  ho- 
nocent  l'industrie  humaine  y  je  veux  dire  Fart  qui  a 
pour  objet  la  fiibricatîon  de  la  porcelaine. 

Le  feldspath ,  qui ,  dans  son  état  ordinaire  ,  est 
très  fusible  ,  devient  Tëfnœtaire  lorsqu'il  a  pasaé  a 
l'état  de  kaolin.  Cet  effet  parait  être  du  à  l'absence 
de  la  potasse ,  qui  s'est  échappée  pendant  la  décom- 
position du  feldspath  5  car  du  reste,  il  conserve  tous 
ses  autres  principes,  comme  on  en  peut  juger  par 
l'analyse  que  M.  Yauquelin  en  a  faite.  Son  résul- 
tat esl  presque  le  même,  à  la  {notasse  près,  que  ce- 
lui de  l'analyse  du  feldspath  dit  adulaire. 

Cette  substance,  mêlée  avec  le  fiddspath  blanc 
appelé  pétunzé^  est  comme  le  fond  de  la  porcelaine. 
Le  feldspath  est  très  fusible,  et  le  kaoUn^  au  con- 
traire, résiste  à  la  fusion  ;  T  union  de  l'un  avec  l'autre 
forme  un  mélange  beaucoup  mmns  fusible  que  le 
feldspath  ordinaire  ;  or  telle  est  la  proportion  que 
l'on  observe  eii  imissant  ces  deux  substances,  que 
l£  composé  peut  soutenir  un.  haut  degré  de  chaleur 
sans  se  vitrifier*  Ainsi,  d'une  part,  la  porcelaine 
acquiert,  à  Taide  d  une  plus  forte  cuisson ,  une 
Kaison  plus  intime  entre  ses  parties,  et  en  même 
temps  une  plus  grande  consistance^  et  d'une  autre 
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pîut,  elle  reste  en -deçà  du  Leime  où,  étant  voisine 
de  l'état  yitaeuxy  ell^  ne  pouxraît  3ubir  l'alt^emalive 

du  froid  et  du  cliaud  sans  se  casser.  A  ces  quali- 
tés, d'où  dépend  la  bonté  de  la  porcelaine,  se  joigi^ent 

celles  qui  font  sa  beauté,  savoir  la blancheui ,  jointe 

à  un  coammseamX  de  tnu»p9r^ce. 

C'est  en  faisant  subir  au  mélange  des  deux  ma- 
tières différentes  opérations ,  dont  le  détail  n'entre 
pas  dans  mou  plan^  que  l  aa  obtient  ces  beaux 
vases  qui,  .annjuoyen  des  oxÀdes  métalliques  appU- 
qijiés  sur  leur  surface ,  présentent  des  tableaux  où 
la  vivacité  des  teintes  le  dispute  au  fini  du  dessin, 
et  où  tout  contribue  à  rendçe  la  porcelaine  digne 

de  6g/a3f9K  panm  tout  ce  que  la  magnifieence  peut 

étaler  de  plus  riche  et  de  plus  recherché. 

MICA. 

Caractères  spécifiques. 

Cantd.  géoméi.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
rhomboïdal  (fig.  25 j  y  pL  8a)  de  x2o*^  et  60^,  dans 
lequel  le  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  à  peu  près 
dans  le  rapport  de  3  à  8       Les  joints  parallèles 

(*)  AA  (£g.  25S)  étant  le  rhonbe  de  la  base^  la  perpea- 
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aux  bases  sooi  très  nets;  les  joints  latennix  sont  ot- 

dînairement  ternes  et  mats.  Le  mica  se  divise  ja^ 
cpi'à  une  extrême  tâmîlé  en  lames  flexiUes  elëla^ 

tiques. 

Molécule  intégrante  :  idem. 

CaracL  physiques.  Pesant,  spécîf. ,  2,65. .  *2^* 

Consistance.  Très  fiMÂle  à  rayer;  peu  fragile ,  et 
se  laissant  plutôt  déchirer  cjue  briser. 

Elasticité.  Sensible  dans  les  lames  minces. 

Raclure^  Poussière  blandbe  et  onctueuse. 

Impression  sur  le  tact.  Surface  simplement  lisse, 
sans  onctuosité  sensible. 

Eclat  de  la  surface.  Tirant  sur  le  tuelaliique. 

Electricité.  Acquérant ,  à  Faîde  du  frottement  ^ 
Félectricité  vitrée. 

Caract.  chimique.  Fu^le  au  cbalnmeau,  en 
émail  dont  la  couleur  varie  du  blanc  au  gris,  et 
quelquefoispasse  au  vert. Les fragmens  noirsdonnent 
un  émail  de  cette  môme  couleur,  dont  Tactiou  est 
très  sensible  sur  le  barreau  aimanté. 

Analyse  du  mica  foliacé,  par  Klaproth  (  Beyt , 
t.  V,  p.  69)  ; 

iliculaire  E»,  menée  sur  ua  des  cotés  imcru'à  la  rencontre 
4e  l'autre  y  est  a  la  haoteur  G  ou  H  (fig.  â5j)  oomme 
3  est  à  1. 
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Silice.    4^9^^ 

Alumine   34)3^ 

Potasse   8,75 

Oxide  de  fer.  ••••••••  4j^o 

Perte  4 

Du  mica  argentin  de  Zinnwaldé,  par  le  même 

{ihid.)  : 

Silice   4?)^ 

Alumine  •  •   20,0 

Potasse  •  14^5 

Oxide  de  fer   1 5,5 

Perte....   3 

Du  nùca  ncnr  de  Sibérie^  parle  màne  ( fieyt. , 
V,  p.  78)  : 

Silice  1  4^9^ 

Alumine   ii,5 

Potasse..   •  10,0 

Magnésie  •   9,0 

Oiide  de  fer  22^0 

Oxide  de  manganèse  2 

Perte   3 

100,0. 

Caractères  distinetàfs.  i*.  £ntre  le  mica  blanc 

^Uverdâtre,  et  le  talc  proprement  dît  (  talc  de 
MiNiR.  T.  m.  8 


Venise).  Le  talc  communique  à  la  cive  d'Espagne 
et  à  la  résine  l'électricité  vitrée  par  le  frotlement , 
et  le  mica  l'électricité  résineuse;  celui-ci  na  point 
cooime  le  talc  une  onctuosité  très  sensible  au  tou- 
cher. 2*.  Entre  le  mica  gris  et  la  diaUage  gike 
éclatante.  Cdle-cl  raye  le  mica  et  se  ôaase  net ,  au 
lieu  de  fléchir.  3'.  Entre  le  mica  et  le  disthène.  Celui- 
ci  est  beaucoup  plus  dur  et  se  divise  latéralement 
par  des  coupes  beaucoup  plus  sensibles,  inclinées  sur 
les  grandes  fiices.  11  résiste  k  la  fiinon ,  au  lieu 
que  le  mica  est  fusible.  4^.  Entre  le  mica  et  la  chaux 
sul&tée  en  lames  minces.  Celle-rî  se  divise  Catcile- 
ment  en  rhombes,  dont  les  angles  sont  de  1 13^  et 
67*^ j  le  mica,  lorsque  sa  division  a  lieu,  donne 
des  rhombes  de  120**  et  60^.  11  ne  forme  point 
de  plâtre  comme  la  chaux  sul&tée ,  par  l'action 
du  feu.  5"".  Entre  le  mica  et  le  molybdène  sul- 
furé. Le  premier  ne  tache  point,  comme  l'autre, 
le  papier  sur  lequel  011  le  passe  avec  frottement. 
6*.  Entre  le  nuca  et  la  plombagine ,  icfem.  7^  Entre 
le  mica  et  Foxide  vert  d'urane  cristallisé.  Celuirci 
est  fragile,  au  lieu  d'avoir  la  souplesse  du  mica;  il 
ne  s'exfolie  pas  comme  lui  au  chalumeau;  il  s'y 
convertit  en  scorie  noire ,  et  le  mica  en  émail  blan- 
châtre.  8*.  Entre  le  mica  d'un  gris-noirâtre  et  le  fer 
olîgiste  écailleux*  Les  particules  de  celui-d  sont 
friables  et  adhèrent  aux  doigts  ;  elles  ont  souvent  de 
l'action  sur  le  barreatu  aimanté,  et  se  fimdent  en 
une  scorie  noire. 
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VARIETES. 


F01UI)fS  DBTBRMIVilBLTES. 


Quantités  composantes  des  signes  rejprésentiitifs 


3.  % 


MPjtx^  r    %     l  o 


Cambinaiêonê  deux  d  deux. 


I.  Wca  primitif ,  MP  (fîg.  25']), 
Ea  prisme  droit  rhomboïdal,  ordi 
court. 

Trois  d  trois. 


2.  Binaire.  MH'P  (fig.  ^g). 

En  lames  rectangles.  Voyez  la  figm-e  a58 ,  où  les  • 
lignes  En  y  En  y  qui  expriment  par  leur  position 
l'effet  du  déciois&ement  H%  sont  à  angle  droit  sur  - 
les  bords  primitifs  ËA ,  £A  ;  cette  propriété  suit 
nécessairement  de  ce  que  les  angles  £^  A  sont  de 
120^  et  6o^. 

3.  Prismatique.  M'H»P  (lig.  260). 

M  r  P 

£n  prisme  hexaèdre  régulier ,  ordinairement  fort 
court.  Quelquefois  les  prismes,  qui,  dans  ce  cas,  sont 
de  simples  lames ,  forment  des  compartimens  d'bexa- 

8.. 
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gones  de'  diffiirentes  grandears ,  qui  anticipent  les 

uns  sur  les  autres. 

I 

Quatre  à  quatre^ 
4-  Périociogone.  "H'  'H»  «G'P  (Bg.  261). 

r  lof 

Des  environs  de  Baltimore. 


daq  à  cinq. 


5.  BibmMMnnuIaire.  M 'H'TABP  (%  a6a). 


Formes  indéterminables. 


Mica  foliacé.  Mica  en  grandes  feuilles ,  vulgai- 
rement 4^nv  00'  tolc  cl?  Moseopie* 

Lamelliforme.  Mica  en  petites  lames  ^  mioa  pro- 
prement dit  de  plosiaurs  naturalistes. 

a.  Noir. 

h.  flotêi  (  lépidolithe  ).  A  Rosena;  dans  l'ile 

d'iObe  ;  a  Piitsch  en  Bavière  ;  à  Chantelube  eu  France^ 
à  Utô  en  Suède  dans  le  pëtalite. 

JEcailieux,  En  masses  composées  d'une  infinité 
de  parcelles  qui  se  détachent  aisément  par  Faction 
du  doi^t. 

TesUteé.  Mica  hémisphérique. 

JFïlamenieux.  Divisible  en  filamens  cUliésj  la 
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tranche  de  ses  lames  a  un  certain  brillant  au  Keu 
d'être  terne  9  comme  dans  les  autres  variétés. 
PuMrulenù,  Vulgairement  sable  doré. 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Couleitrs. 

A£ca  métalloïde  jaune  {tor.  Vulgairement  or  de 
chatj  par  un  abus  de  languie  dont  Fanoienne  Mi* 
néralogie  offre  de  nombreux  exemples. 

Blanc  argentin^  Vulgairement  urgent  de  chat. 

Perddtre. 

Bûugeàtre. 

Jaunâtre. 

Brun. 

Violet,  (Lëpidolitbe.) 

Violet  manganésifère.  (De  la  yallée  d'Aost.) 

Ttxinaparence. 

Mica  transparent*  11  ne  Test  que  quand  ses  lamas 
ont  peu  d'épaisseur.  On  Fa  appelé  ^/oci^^  Mariœ. 
Translucide.  . 

Opaque.  Le  noir  l'est  toujours  lorsqu'on  le  prend 
en  masse  :  mais  souvent  ses  lames  séparées  ont  une 

Substances  étrangères  à  V espèce  du  mica\ 
auxquelles  on  a  donné  sm  nom. 

lie  finr  earburé.  Mica  des  peintres,  ndea  pietoria. 
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Le  molybdène,  sulfuré.  Idem. 

L'urane  oxidé.  Mica  vert. 

Relations  géologiques. 

Le  mica  est  une  des  substances  qui  sont,  pour 
ainsi  dire,  de  première  ligne  en  Géologie,  et  dont 
l'oiîgine  reuioiile  aux  plus  anciennes  formations. 
Aucune  observation  ne  paraît  prouver  qu'il  consti- 
tue seul  des  roches  proprement  dites  ^  xnais  il  entre 
cotaune  partie  essentielle  dans  la  compositîôn  de 
quatre  roches  primitives  :  la  première ,  où  il  fait  k 
fonction  de  base  ^  est  le  mica  achisioSde  ;  ce  miné- 
ral y  forme  des  feuillets  très  apparens ,  séparés  par 
des  couches  moins  visibles  dont  la  matière  est  le 
quarz. 

Dans  la  seconde ,  qui  est  le  granité ,  le  mica  est 
associé  au  feldspath ,  qui  est  ordinairement  la  par- 
tie dominante,  et  an  quarz.  Le  mica  est,  au  con- 
traire 5  le  principe  le  moins  abondant,  et  quelquefois 
U  se  fait  chercher.  {  U  arrive  assez  souvent  que  le 
mica  noir  est  tellement  engage  dans  le  granité ,  que 
la  tranche  de  ses  lames  esttoumée  en  dehors;  dans 
cet  état ,  il  peut  être  &cilement  confondu  avec  l'am- 
phibole. Maiseli  variant  la  position  du  moroean , 
on  parvient  à  apercevoir  les  grandes  faces  des  lames 
qui  sont  lisses  ét  éclatantes,  et  qui  se  distinguent 
de  celles  de  Tamphibole,  en  ce  que  le  joint  qu'elles 
présentant  est  tinique,  au  lieu  que  ,  dans  l'am- 
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phibole  il  y  a  deux  joints  également  brillans ,  qui 
font  ^itre  eux  im  angle  d'environ  i  a4^.  Cette  ol>- 
servation,  qui  est  due  à  M.  de  Monteiio>  est  intë- 
rasante  pour        qui  étudient  les  roches.  ) 

Dans  la  troÎMème,  qui  est  le  gneiss,  les  principes 
sont  les  mêmes  que  eeux  du  granité,  mais  sous  une 
apparence  feuilletée  qui  est  due  à  Tabondance  et  a 
k  dispontlon  du  mk^a  noir. 

La  quatrième  roche  est  le  graïseny  (greisen,  W«) 
dans  laquelle  le  mica  est  associé  au  quarz  seu]. 

11  suit  de  ee  que  je  viens  de  dire,  que  la  difté- 
rence  entre  le  gneiss  et  le  granité  consiste  princi- 
pakment  dans  lemode  de  réunion  des  cmnposans  ; 
et  même  cette  différence  marche  par  des  degrés  suc- 
oesrifs,  en  sorte  que  le  granile  passe  au  gneiss;  et 
au-delà  du  gneiss  ,  il  existe  une  nouvelle  série  de 
tensies-^u  milieu  de  laquelle  les  tchangemens  qui  in- 
terviennent dans  l'état  et  dans  le  nombre  des  phn^ 
cipes,  dont  quelques-uns  diminuent  de  quantité  et 
finissent  par  dbparattre  ^  déterminent  le  passage  du 
j^aeiss  au  mica  schistoïde ,  et  de  celui-ci  au  schiste 
luisant  (  thcm  sdliie£er  des  Allemands). 

11  y  a  donc  cette  grande  différence  entre  les  es- 
pèces géologiques  et  les  espèces  minéralogiques,  que 
les  principes  des  premières  étant  susceptibles  de 
Taiier,soit  dans  leur  arrangement,  soit  dans  leur 
rapport,  admettent  entre  elles  des  successions  de 
nuances  et  des  passages  gradués,  au  milieu  desquels 
on  a  saisi  certains  termes  assez  éloignés  entre  eux 
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pour  offrir  des  caractères  propres  à  les  fiadre  contras- 
ter les  uns  à  coté  des  autres.  Au  contraire,  tout  pas- 
sage d'une  espèce  à  l'autre  est  interdit  en  Minéra- 
logie; en  sorte  (^ue  cet  adage:  in  rerum  naturâ 
nil  fit  per  aaUum,  rien  ne  se  fait  par  saut 
dans  ia  nature,  peut  bien  être  vrai,  géologiquement 
parlant;  mais  c'est  en  abuser  que  de  l'appHquer, 
ainsi  que  l'ont  fait  plusieurs  savans,  à  la  méthode 
nûnéralogique. 

Le  mica  concourt  aussi  à  la  composition  de  cer- 
taines roches,  composées  des  détritus  de  roches  an- 
ciennes ,  agglutinés  et  réunis  mécaniquement.  Tel 
est,  entre  autres,  le  métaxy te  ou  le  grès  des  houil- 
lères. 

Le  mica  entre  acddentellelnent  dans  la  composi- 
tion de  diverses  roches.  Je  citerai  pour  exemple  la 
chaux  carhonaiée  magnésifère,  ou  dolonûe  du  mont 
Saint-Gothard  y  dans  laquelle  le  mica  est  disséminé 
sous  la  fimne  de  petites  lames  dont  quelques-unes 
sont  rhomboïdales. 

Enfin  le  mica  en  parcelles  libres  se  trouve  mêlé, 
dans  une  multitude  d'endroits,  aux  sables  qui  oc- 
cupent les  terrains  de  transport,  et  c'est  probable- 
ment de  là  que  lui  vient  le  nom  de  ndca^  dont  le 
sens  est,  qui  brille  dans  le  eable^ 
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AmakUiom. 
Je  me  suis  servi  9  pour  détemuiifir  les  dimen^ns 

de  la  molécule  intégrante,  d'un  cristal  représentant 
la  Tariétébibino-annulaire,  que  m^a  donné  M.  Le- 
lièvre,  qui  l'avait  détaché  d'un  morceau  de  roche 
rejeté  par  le  Vésuve*  La  petitesse  de  ce  cristal  j  qui 
n'a  que  quatre  millimètres  d'épaisseur,  ne  me  per- 
met de  regarder  les  mesures  auxquelles  je  suis'par- 
venu,  que  comme  des  approximations. 

On  dit  que  l'on  a  trouvé  en  Sibérie  des  feuilles 
de  mica  qui  avaient  près  de  deux  amies  et  demie 
en  carré  (^) ,  ce  qui  revient  à  environ  trois  mètres 
dans  chaque  dimension. 

Le  mica  qui  se  divise  ri  fecilement  dans  le  sens 
des  bases  de  sa  forme  primitive ,  est  en  même  temps 
une  des  substances  terreuses  qui  se  prête  le  moins 
aux  divisions  latérales.  Je  n'ai  pu  effectuer  celles-ci 
que  sur  un  petit  nombre  de  morceaux,  en  pliant 
les  lames  avec  précaution  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rom- 
pissent, et  en  les  déchirant  ensuite  doucement.  A 
l'égard  de  la  division  parallèle  aux  bases,  en  lames 
toujours  plus  minces,  il  n'y  a  point  de  minéral  qui, 
a  cet  égard,  ne  le  cède  de  beaucoup  au  mica;  et 
ces  lames,  à  raison  d'un  certain  degré  de  souplesse 
et  de  ténacité,  ont  encore  cela  de  particulier,  que 

C)  Histoire  générale  des  Voyages,  t  XVIII  ;pw  273. 


Digitized  by  Google 


122  TRAITÉ 

l'on  peut  les  tléoouper  avec  la  même  facilité  qu'one 
feuille  de  métal  battu.  Je  suis  parvenu  k  en  obte- 
nir d'isolées,  qui  étaient  si  minces ,  que  leur  sur&ce  | 
réfléchissait  des  couleurs  dHris ,  semblables  à  c^es 

•  que  produit  souvent  une  légère  fissure  qui  a  lieu 
à  l'intérieur.  Ayant  calculé  l'épaisseur  d'une  de  ces 
lames ,  à  l'endnnt  où  elle  était  pmnte  d'une  belle 
couleur  bleue,  j'ai  trouvé  cette  épaisseur  égale  à  | 
environ  43  millionièmes  de  millimètres ,  ctu  environ 
1,6  millionième  de  pouce 

n  en  est  du  mot  de  taie  k  peu  près  Commede 
celui  de  spath  y  que  Ton  a  appliqué  â  des  minéraux 
de  différentes  natures.  11  indiquait,  en  général ,  une 
pierre  divisible  en  lames  minces^  parallèlement  à 
un  seul  plan,  comme  la  substmoe  qui  est  l'objet 
de  cet  article ,  le  talc  dit  de  f^enise^  la  cbaux  sul- 
fiitée,  etc/Ge  nonk  était  ètaployé,  rdklivement  à  l'es- 
pèce dont  il  s'agit  ici,  par  opposition  à  celui  de  TTuca, 
en  sorte  que  le  talc^était  un  miea  en  grandes  lames, 
et  le  mica  un  talc  en  petites  lames»  On  avait  cru  re- 
marquer que  le  taie  ëtait  plus  doux  et  fe  nnea  plus 
aride  au  toucher.  U  restait  à  déterminer  le  point  où 

'  finissait  le  talc  et  où  tcotnmençttït  le  mica. 

La  manière  dont  le  molybdène  sulfuré  cristallise 
en  hexagcmes  réguliers ,  et  la  piopriélé  qu'il  a  de 


O  Voye*  dans  la  partie  géométrique  du  Traité  (première 
édition  ,  t.  II ,  p.  io2),  la  méthode  que  f  ai  suivie  pour  ar- 
river k  œ  résultat. 
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se  diviser  aussi  en  lames  minces  y  l'avait  fait  prendre 
pour  lin  mica  à  écailles  très  6aes,  coloré  par  dufèr 
et  de  l'étain,  en  même  temps  qu'on  le  confondait 
avec  le  fer  carburé ,  vulgairement  plombagine  ou 
mine  de  plomb*  L'urane  oxidé  en  petites  lames  car- 
rées présentait  aussi  un  aspect  qui  semblait  le  rap- 
procher du  mica ,  aucpiel  on  l'avait  eflfectivement 
rapporté,  sous  le  nom^dç  mica  vert.  La  Chimie  a 
fiât  disparaître  le  vicè  de  ces  rapprochemens-,  en 
substituant  des  résultats  pris  dans  la  nature  des  êtres, 
auiL  indications  trop  souvent  équivoques  des  carac- 
tères purement  extérieurs. 

On  a  d'abord  donné  le  nom  de  lépidoUihe  à  un 
assemblage  de  petites  lames  nacrées,  d'une  couleur 
violâtre,  qui  sont  flexibles  et  très  aisément  fiisibles 
par  Taction  du  chalumeau.  On  avait  trouvé  cette 
substance  près  de  Rosena  en  Moravie,  où  elle  forme  des 
masses  assez  conridérabies  engagées  dans  un  granité* 
Ces  masses,  à  certains  endroits,  servent  de  gangue  à  la 
tourmaline  apyre  cylindroïde.  On  reneonti^  ausrii 
quelquefois  à  Rosena  la  lépidolilhe  sous  la  forme 
de  lames  qui  ont  plusieurs  unllimètres  de  largeur , 
et  dont  quelques-unes  paraissent  tendre  vers  la  fi- 
gore  de  l'fae^agone  régnlier.  On  a  retrouvé  depuis 
le  même  minéral  en  Suède,  dans  le  pétahte ,  et  à  l'ile 
d'Elbe,  avec  le  feldspath  laminaire  et  le  quarz.  On 
a  regardé  encore  comme  une  variété  de  la  lépidolithe  y 
une  substance  qui  se  rencontre  aussi  à  Rosena,  et 
qui  ne  diffère  de  la  précédente  qu'en  ce  que  sa  cou- 


Digitizeo  ^jQOgle 


194  THAITÉ 

leur  est  jaune,  une  autre  qui  se  trouve  à  Pfitscheii 
Bavière  j  et  qui  n'offre  qu'une  très  légère  nuance  de 
TÎolet,  et  une  troisième  du  même  endroit,  dont 
la  couleur  est  verte.  La  variété  précédente  pantt 
passer  à  celle-ci^  en  offîrant  à  quelques  endroits  la 
même  couleur  verte. 

M*  AUuaud  a  trouvé,  dans  les  campagnes  de 
Ghantelube,  près  de  Limçges,  de^fragmens  isolés 
d'une  substance  en  petites  lames,  lés  unes  violetbss 
et  les  autres  grises,  quil  a  cru  devoir  rapporter  à  la 
lépidolitbe.  Ënfin  je  possède  dans  ma  coUectioii 
deux  morceaux  dont  l'un  présente  des  indices  très 
marqués  d'une  forme  primitive  semblable  à  celle 
du  mica ,  qui  est  un  prisme  rhomboïdal  de  1:20^  et 
60^,  et  le  second  des  prismes  hexagones  réguliers. 
L'éclat  nacré  des.  lames  dont  ces  cristaux  sont  com- 
posés, joint  à  leur  couleur  d'un  rouge-violet ,  leur 
donne  la  plus  grande  analogie  avec  la  lépidolithe. 
Us  sont  engagés  dans  un  granité  de  la  province  ,  de 
Massacbusset ,  aux  Etats-Unis.  J'ai  employé,  pour 
observer  leur  réfraction  ,  le  moyen  ingénieux  ima- 
giné par  M.  Arago,  et  j'ai  trouvé  qu'elle  était  par- 
faitement d'accord  avec  celle  du  mica. 

Toutes  ces  variétés  de  lépidolithe  ont  certaine- 
ment de  grands  rapports  avec  le  mica ,  et  M.  Cordier 
a  entrepris  un  travail  dont  le  but  était  de  prouver 
le  rapprocbement  des  deux  substances  dans  une  même 
espèce*  Les  ayant  comparés  relativement  à  leur  éclat, 
leur  élasticité,  leur  dureté,  leur  pesanteur  spécifique 
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et  leur  fuaon,  il  a  trouvé  entre  ces  substances  une 

si  grande  conformité  de  caractères,  qu'il  en  a  conclu 
fa'elles  étaient  de  la  même  nature.  Leurs  analyses , 
qui  paraissaient  d'abord  diverger,  en  ce  que  le  mica 
jasqu'alois  n'avait  pmnt  ofièrt  de  potasse',  ont  fini 
par  être  d'accord ,  lorsque  M.  Klaproth  a  eu  répété  ^ 
celle  du  mica^  oà  d'abord  cet  alkali  avait  échappé. 

La  lépidolithe  a  donné  à  M.  Yauquelin  (  Bulletin 
des  Sciences  de  la  Société  Pbilomatâque,  n*  4)  • 

Silice..   54 

Alumine  •  • . .  •  •  ao 

Potasse.    18 

Chaux  fluatée   4 

Oj^ide  de  manganèâe  et  de  fer.  •  • .  4 

iOO. 

La  couleur  delà  lépidolithe  de  Rosena,  qui,  lors* 

que  cette  pierre  a  reçu  le  poli,  est  d'un  -violet  in- 
tense brillante  par  une  espèce  de  scintillation,  comme 
dans  ravcnturme  j  Fa  fait  admettre  parmi  les  sub- 
stances que  l'on  travaille  pour  en  former  des  plaques 
d'ornement ,  des  tabatières  et  différens  vases. 

Le  mica  réunit  aux  autres  propriétés  remarquables 
dont  nous  avons  parlé ,  celle  de  réfléchir  fortement 
la  lumière;  en  sorte  que  la  surface  de  ses  lames 
présente  dans  certaines  variétés  un  faux  aspect  mé- 
tallique. Plus  d'une  fois  des  hommes  sans  connais-- 
sances  en  Minéralogie  se  sont  laissés  éblouir  et  par 
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Féclat  du  mica  et  par  Fidée  flatteuse  d'avoir  fait  la 
àépaaverte  d'une  nmie  d'or. 

On  emploie  le  mica  à  diflerens  usages.  En  Sibé- 
rie^ on  le  subftttlue  an  venre  dont  on  ganût  les  fe- 
nêtres. Patrin  a  vu  à  l'une  de  celles  de  l'apothicai- 
*  reiie  d'Ekaterinbourg  un  carreau,  de  mica,  qui  a 
fixé  son  attention  9  en  ce  (jue  sa  suriace  était  mar- 
quée de  plusieurs  liexagones  ooncentriques  très  dis^ 
tincts,  d'une  couleur  rembrunie  :  l'hexagone  exté* 
rieur  occiipait  &  peu  près  toute  l'étendue  du  carreau, 
(jui  était  d'environ  3  décimètres  dans  un  sens,  et  de 
3)5  décimètres  dans  l'autre  On  lit  dans  l'Histoire 
générale  des  Voyages  ,  cjue  la  marine  russe  fait 
une  grande  consommation  de  mica  pour  les  vitrages 
des  vaisseaux,  et  qu'on  le  préfère  au  verre,  parce 
qu'il  n'est  pas  sujet  à  se  briser  par  les  commotions 
qu'occasiomie  l'eflet  de  la  poudre  à  caiion.  Cepen- 
dant il  a  Inconvénient  de  se  salir  et  de  perdre  sa 
transparence,  lorsqu'il  a  été  long -temps  expose 
a  i  air. 

On  s'est  servi  aussi  du  mica  pour  faire  des  lan- 
ternes, et  il  y  a  de  l'avantage  à  le  substituer  à  la 
corne,  paice  qu'il  est  plus  diaphane  et  n'est  pas 
susceptible  4'^tre  brûlé  par  la  flamme  d'une  bou- 
gie (***). 

(*)  Uiflt.  nat.  des  miaér. ,  1. p.  71  et  73. 
(**)  Tome  XVIU,  p. 

.Lemery ,  Dict.  des  Drogues  simples ,  au  mot  talcum» 
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Le  mica  en  paillettes  est  employé  pour  briUanter 
(lîSerens  ovivragçs  d'agrémeat  ^ur  lesquels  on  l'ap- 
plique. Ce  que  les  papetiers  appellent  poudre  ifbr, 
autre  cho^  qu'upe  pouscôère  de  mica,  mélëe 
de  ssbl^  jaunâtre ,  dont  m  89  sert  pour  empêcher 
Pécfiture  de  s'eQaç^. 

J'ai  conservé  dans  cette  édition  tout  ce  qui  a 
rapport  i  U  détermiiiatioii  du  mica  ,  tel  que  je  Favaia 
inséré  d^ns  la  première.  Cependant  il  y  aurait  de 


•1 

M 

aux  rési^t^t^  reçh^rqhe^  dpnt  «ette  substance 
minérale  a  ^  1^  jsujet  y  depuifi  quelques  années,  et 
auxquielles  ont;  cpnçQur^ ,  en  p4rticulier|  la  Cristal- 
lographie et  la  £i(iiq|iie.  Je  irais  exsapinar  successive-  - 
meut  cies  résull;^)^^  et  j'espère  prpi^ver  que  les  consé- 
quences qui  e|i  pi|t  é^ié  dfidiiites  w  sont  pan  aussi 
fondées  qu'on  1'^  cru. 

Lçs  pren^ers  ont  ppor  wteur  M.  le  comte  de 
Bournon  \^]  ^  et  doivent  payaitre  d'autant  plus  dignes 
de  confiance  y  qu'il  est  censé  y  avoir  regarde  de  très 
près,  avant  d'affirmer  que  le  mica  a  ële  inal  connu 
et  très  inccHuplètempnt  décrit  jusqu'ici  (*^).  La  forme 

(*)  Gfttalogue  de  h  G>]ledion  minéralogique  partiqulftre 

du  Roi,  1817,  p.  112  et  suW. 

(^)  L'assertion  de  M*  1»  oQinte  de  fiounum  ne  se  lioniait 
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primitive  de  ce  minéral  est,  selon  lui,  un  prisme 
rhomboïdal  oblique  (fig.  ^63),  dont  les  pàns  M,  M' 
font  entre  eux  des  angles  de  lao*  60',  et  dont  il 
dit  que  les  bases  sont  indinëes  sur  Taxe,  de  manière 
à  faire,  avec  les  bords  formés  par  la  rencontre  des 
côtés  du  prisme,  sous  l'angle  de  120^,  des  angles 
de  98^  et  82^  ce  que  l'on  exprime  d'une  ma- 
nière succincte,  en  disant  que  les  bases P  sont  in- 
clinées de  98**  et  82^  sur  Taréte  H  et  sur  son  opposé. 

Pour  déterminer  la  forme  des  molécules  intë- 
granteSj  M.  de  Boumon  partage  le  prisme  dont  je  viens 
de  parler  en  quatre  prismes  triangulaires  rectangles, 
dont  les  bases,  telles  qu'on  les  volt  (fig.  264),  sont 
donnéÀ  par  la' sous-division  du  rbombe  terminal 
ahcdj  à  l'aide  de  deux  perpciidiculaires  afy  cg  , 
menées  des  angles, a,  c  sur  les  cotës  a6,  cdj  et 
d'une  parallèle  gf  Siux  cotes  aJ,  ic.  Les  perpen- 
diculaires afy  cgj  selon  lui,  divisent  en  deux  par^ 
ties  égales  les  cotes  sur  lesquels  elles  tombent,  par 

une  suite  des  propriétés  du  rbombe  de  lao^  et  60^. 

M.  de  Bournon  raisonne  ici  comme  si  la  base  du 
prisme  avait  exactement  lafigure  de  ce  rbombe  ;  mais 


pas  à  un  retour  vers  le  passé ,  elle  anticipait  encore  sur  Pave- 
nir^  en  attaquant  impUcitemeat  plnsîears  savaiis  dUtin^ 
gués ,  entre  autres  M.  Gflaveland* 

(^)  M.  de  Boumon  indique  98^  et  loa'',  qui  ne  sont  pas 
aupplémens  Fim  de  Paatre;  mais  à  la  page  116  on  trouve 

98^  et        qui  doiyent  être  les  mesures. 
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cela  n'est  vrai  que  pour  la  coupe  transversale  du 
prisme;  et  à  l'égard  du  rhombe  abcdy  il  résulte  de 
sa  po&itlou  inclinée  à  l'axe  que  ses  angles  diflPèrent 
de  ceux  de  lao*^  et  6o<^,  et  que  les  segttiens  cfy  dfet 
bg ,  ag  des  côtés  ab  ,  cdT,  à  l'aide  des  perpendicu- 
laires €ffj  cg^  ne  sout  pas  exactement  égaux.  J'ai 
cherché,  par  le  calcul,  les  valeurs  de  ces  quatre  quan- 
tités,' et  )'ai  trouvé,  pour  les  angles  bcd^  bad^ 
1 19*^  4^'>  donne  60^  28'  poui-  les  angles  adc^ 

abcy  et,  pour  le  rapport  entre  ïfetdfovLoget  bgy 
celui  de  3o5  à  3o  i .  Quoique  les  différences  avec  les 
quantités  correspondantes  sur  le  rhombe  de  lao^  et 
6(^  soient  assez  légères,  il  suilit  qu'elles  soient  réelles 
pour  que  Von  ait  droit  d'en  conclure  que  M«  de 
^  Bournon  assigne  aux  molécules  intégrantes  deux 
fimnes  prismatiques  qm^ne  sont  pas  égales  et  sem-  ' 
blables.  Dans  ce  cas,  l'identité  rigoureuse  est  une 
condition  essentielle  pour  la  justesse  de  la  théorie. 

Mais  il  y  a  mieux,  et  M.  le  comte  de  Bournon 
a  oubUé  sur  sa  figure  deux  lignes  qui  sont  néces- 
saires pour  la  rendre  symétrique,  comme  étant  les 
aaalogttes  des  lignes  af^  cg  du  côté  opposé ,  savoir, 
une  perpendiculaire  aii  (fig.;i65),  menée  de  l'angle  a 
sur  fie,  et  une  seconde  cr,  menée  de  l'angle  c  sur 
ad,  La  figure  alors  étant  complète,  il  ne  s'agit  plus 
«pe  de  déterminer,  parmi  les  segmens  qui  la  soùs- 
I  divisent,  celui  qui  représente  la  base  de  la  molécule 
iatégrante  ;  mais  c'est  à  M.  le  comte  de  Bournon 
<iu  est  réservée  cette  détermination. 

MiNÉn.  T.  m.  9 
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Venop»  mointenaat  aux  m^uiaa$  ditçf^.  Ia  seule 

qiii  $pit  indlcjuce  pai  M.  de  Boumon,  pour  Tiacli- 

11915011  de  ^  base»  est  çeUe  qui  doane  riaoideQioe  de 

cette  t)a§e  sur  J'aréLc  H  (6g.  Qr  cette  arête 

n'est  pus  assez  vive  pi  a^se^  es^fictmeiit  rectUîgiie 

pour  que  l'ipçideiice  dont  il  s'agit  &oit  suscep^ble 
à'^txe  mesurée  ex^çtemea^  y  ep  supposant  Qi^Qie  que 
les  deu3^  plaiiî>  dont  elle  fait  la  jonction  soient  m^i$ 
et  exçQipts  des  inçgaUtéa  dout  je  ps^ki^  {dits  i>as. 

LHncidençe  qui  doit  être  choisie  de  prëiçrence  est 

celle  de    sur  ]^ ,  et;  il  est  assejK  siudgidier  que  M*  le 

CQm(^  de  Bournon  n,e  l'ait  pas  déduite  de  la  pre- 
mière* C'est  ce  que  )'ai  fiiit,  en  partaptdesd^omi^ 
q^em'a  fourmes  la  détermination  de  ce  savant,  et 
f  ai  trouyé  qu'elle  éteit  de      $5' ,  Ueu  prè^  de  97^. 

Or  j'ai  d,âns  ma  collection  des  prîmes  hexacdres 
âfi  mica,  qui  viennent  de  di^en»  pays,  tels  que 
les  enyirops  de  Rome  9  ceux  d  i\ibano ,  le  Yésuve 
le  Me3^ique>  le  yc^npage  de  Pargas  en  Einlapde,  etc. , 
et  dopt  les  bases  fout  très  sensiblement  des  angles 

droits  avec  les  pans.  Dios  quelquesr-uns,  deui^  de, 

ces  pansj  savoir  /  et  son  opposé,  (jui  dcpeudeiit  du 

4écit>i4sement  'G*  (%.  a^)  9  sont  l^eauçpup  plu^ 

étroits  que  les  autres  j  en  sorte  qu'ils  ont  leurs  cotés 
à  peu  presf  égaux.  Suivant  la  théorie  de  A^.  4e  Boui^ 
non ,  cçs  pans  seraient  des  rhombes  de  98*^  et  82*^. 
QTi  en  mesurant  leurs  angles  avec  soip,  aVaide  d'une 

carte  convenablement  découpée,  on  trouve  qu'ils 
sont  très  sensiblement  dQ  90^9  et.  il  n'est  même  né* 
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Cf^s^ir^,  pqpr  e^^iigisr,  que  de  lesçoiifiîdiàroratten-' 
ti^efaent ,  p^ce  que  l'angle  droit  6rt  une  finite  que 
tp|}jL  f4>l<6rval;e|2ir  \mt  ^^vçé  a  dans  les  yeux  ; 

et  ces  organe»  ^(srstiwl  même  capable»  d'apercevoir 
upç  dé^i^ûp^  beaucoup  i^pî^gidre  que  celle  de  &\  k 
laquelle  çp^duit  la  théonfB  dmt  il  $'«git 

1^  p))f^]^%}îpps  que  j'ai  fiâtes  ftur  w  £mtal  de 
la  ymélé  anp^laire,  d'vme.foniie  très  prononcée, 
vieufiieipit  à  Tapp)^  4®  qui  prttcède&t  Après 
l'avoir  att^é  sur  tm  sook,  €p  domant  à  aoa  axe 
uuç  poâîtipi^  liQri^QiUaLe)  fy  ai  6jf.éy  à  une  petite 
di^tapce,  ^Jsm  Ja  même  position,  un  petit  cristal 
d'éffi^fiude  primitive  de  Santa-Fë,  de  manière  que 
80U  ^xB  fùit  de  ipem^  liorizantaL  Ea  fisosant  tourner 
^j^f^  celte  émeraude  autour  du  même  axe ,  à  la  lu- 
q^re  d'w^  bougie  pl^pje  d«as  l'obscurité ,  je  par- 
^ij^s  a  un  t^rm^  cm  P^t  Jksc  |)£ises  des  deux 

(liçtaux  senvoyaient  nipaultanément  i  mon  ceil  les 
rayqus  èinanés  de  la  flamme  ^  et  où,  d'une  autre  part, 
les  reflets  qui ,  à  l'ai4^  d'un  nouveau  mouvement  im- 
primé au  âocle,  pact^ii^t  d  ui»  des  pans  xlu  prisme 
de  mica,  coïncidaient  ^v^c  ceux  que  son  analogue^ 
situé  huv  le  prisine  d'éiper^wde,  euvayait  k  mon 
(fil.  J'avais^  ainsi  1^  pseuve  que  les  pans  du  prisme 
4e  qiica  faisaient  avec  sa  base  un  aii^ie  de  90"^^  égal 
9^  celui  qui  avait  Uçu  dw^  le  prisme  d'émeraude. 

Mais  pour  rév^^  d^  ces  e^^périi^ces,  il  y  a  un 
cfacnx  àfaire  entre lesdiversprismesdemica, dont  une 
partie  ont  subi  l'eiTet  d'une  cause  que  Ton  pourrait 

9-- 
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comparer  k  une  fome  perturbatrice  qui  a  laissé  son 

empreinte  sur  leur  surface.  Cet  efiet  consiste  en  ce 
que  leurt  lames  composantes  se  ilëpassent.  mutuel-' 
lemcnt  d'une  quantité  imperceptilile  dans  chacune 
d'eUes,  mais  qui  devient  sensible  dans  leur  sue- 
cession  y  par  un  défaut  de  parallélisme  entre  les  faces 
latérales  du  prisme  et  son  axe  ;  et  ce  qui  prouve  que 
,    l'effet  dont  il  s'agit  est  purement  accidentel,  c'est 

'  que  les  incidences  des  mêmes  fiiocs  sur  les  bases., 
varient  d'un  cristal  à  l'autre ,  en  sorte  que  la  limite 
de  ces  variations  est  encore  l'angle  droit  que  donne 
le  goniomètre  avec  une  grande  précision ,  lorsque 
rien  n'a  contrarié  la  marche  de  la  cristallisation. 

^  Je  vais  maintenant  considérer  le  mica  sous  le 
rapport  de  la  Chimie.  M.  Berzelius,  en  raisonnant 

.  conibrmëinent  à  la  nouvelle  opinion  qu'il  a  adoptée,  - 
et  que  fai  exposée  dans  les  préliminaires  de  cet 
ouvrage,  avoue  que  la  formule  représentative  deJa 
composition  du  minéral  dont  il  s'agit  n'est  pas  en- 
core exactement  connue,  et  que  l'on  ne  voit  pas 
bien  à  quelle  classe  de  corps  isomorphes  appartiennent 
les  combinaisons  qui  y  entrent  D'après  ce  que 
î'ai  dit  au  même  endroit,  le  mpt  isomorphe  porte 
sur  un  faux  supposé.  Mais  en  regardant  les  substances 
auxquelles  M.  Berzelius  l'applique ,  comme  étant  ao-  ' 
cidentelles  et  n'ayant  entre  elles  qu  une  relation  de 
rencontre ,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les 


(*)  De  r£mploî  du  Chalumeau ,  p.  56;  et  368. 
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résultats  des  dWarses  analyses  dont  le  mica  a  été  le 
sujet,  pour  apercevoir  à  quel  point  elles^  divergent 
les  unes  des  autres,  et  .combien  devrait  être  embaiv 
raasé  le  chimiste  qpii  entreprendiiiait  de  débrouiller  • 
cette  confusion. 

Ici  se  présente  une  considération  remarquable, 
qui  se  dëduH  des  observalions  que'  l'on  peut  &ire 
sur  les  divers  corps  auxq^iels  m  a  donné  le  nom 
de  mica  y  quel  que  soit  le  pays  on  ils  ont  été  trou- 
vés. Tous  sont  susceptibles  d^éire  divisés  en  lames 
toujours  plus  minces,  jusqu'nu  degré  de  ténuité  où 
ils  offrent  des  couleurs  analogues  à  celles  d  où  dé- 
pend le  phénomène  des  anneaux  colorés.  Tous 
sont  flexibles  et  élastiques.  Us  s'assimilent  encore 
par  l'éclat  de  leur  surfece,  qui  persiste  au  milieu 
de  la  diversité  de  couleurs  qu'elle  réiléclût.  Ces 
propriétés  tiennent  à  la  structure  et  au  tissu  du 
mica;  elles  sont  générales,  comme  je  viens  de  le 
dire;  en  sorte  que  l'on  pourrait  appliquer  ici  la  re- 
marque qui  a  été  laite  à  l'égard  des  piaules ,  que 
celui  qui  a  vu  un  seul  individu  a  vu  l'espèce  en- 
tière. Aussi  sullit-il  d'avoir  montré ,  même  u  ceux 
qui  ne  s'o<5bupent  pas  de  Minéralogie  ,  deux  bu  trois 
édiantiUons  de  mica,  pour  quils  le  recouuaissent 
ensuite  du  premier  coup  d'cMl ,  partout  où  ils  le 
rencontreront.  11  ne  quitte  son  état  oixiinaire,  où 
il  se  m<mtre  sous  la  forme  de  simples  lames ,  que 
pour  prendre  celle  du  prisme  hexaèdre  régulier,  qui 
n'est  qu'une  légère  modtficatidn  de  sa  forme  primir  ^ 
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tivc,  et  quekjueitas  £>our  offrir  cette  dernière  telle 
qoèkdoimeladiViâonfiiéc&niqiie.  Oiile^ccnitte 
encore  dan^  certains  endroits  sons  celle  du  prisme 
t^éxaèdre ,  modifié  par  dèt  &cectes  additîonnëUetf 
dues  à  des  lois  de  décroissemens  qui  dépendent  des 
dittkenstôiift  ecm^taiités  de  ^  molécnleià  intégrantes  : 
et  Si  l'on  réfléchit  sur  les  variations  qu'ont  subies 
le*  inàlyfteà  d'une  sttbstaïtÊe  tniiiàrale  que  ron  petit 
regarder  comme  celle  qui  porte  le  plus  visiblement 
un  diTftOtèfé  d'uîiitë,  on  Hé  pôtirra  sé  défendA 
d'une  double  surprise  en  voyant  la  Chimie  à  la  fois 
A  peti  d'accord  atec  ^iie-mâtné  et  avec  la  nattâre* 

SnjCE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE  ET 

LE  LITHION. 

PEËMIÉaE  ESPÈCE. 

■ 

TRlPHAiNE. 

i 

Carnet  fiéométrique.  Forme  primitive  :  octaèdre 
(fig.  :i66 ,  pL  83) ,  dont  la  aor&cé  est  composée  ét 
huit  triangles  isocèles,  dont  quatre  ont  leurs  sonï- 
mets  dblm,  et  les  qvRitre  autresr  ont  leurs  somMIs 
aigus.  Pour  lui  donner  sa  position  naturelle,  il  fatif 
le  placer  de  mairière  que  les  arêtes  G  soient  IMet- 
zontaleSy  et  les  arêtes  G  verticales.  L'incidence  de  M 

sur  M  est  de  79^^       et  telle  d«  P  m    qui  n^M 
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haùéb  cfiie  par  approxikkiàtioii,  e&t  de  t^5^  i^z'.  Cet 

octaèdre  se  divise  très  nettement  dans  le  sens  d'un  plan 
mené  par  les  angles  paràllélènient  a  l'arête  6; 
lés  divisions  parallèles  à  M  ^  M  ont  à  peu  près  le 
mèthe  degré  de  netteté  ;  et  cette  égalité  d'éclat  qui 
n'est  pas  ordinaire  dans  les  cristaux  qui  se  divisent 
d'une  manière  analogue,  m'a  suggéré  le  nom  de 
triphaney  qui  «gnifié  ajppàf'èni  dans  trois  aem. 
Caractères  physiques.  Pesant,  spéclf. ,  3,2* 
Ùàtèiè.  Rayant  lé  Tèite  ;  étihéelarai  par  le  choc 

du  briquet. 

&Mt:  l^râiit  sur  lé  hacà^. 

CaracU  chimiq.  ChauËlé  dans  un  creuset ,  il  se 
ddité  eii  parcélies  qui  sont  d'âfeord  d'un  jaune  mé- 
tallique 9  et  deviennent  ensuite  d'un  gris  foncé.  £IIes 
ressemblent  alors  a  delà  cendre,  et  c'est  de  là  qu  est 
tiré  lé  nonîî  de  spodumène  que  M.  Dandrada  a  donné 
au  minéral,  et  qui  signifie  couvert  de  cendre.  J'àî 
prfféré  une  dénbinînàtidh  déduite  de  la  structure. 

Analyse  du  triphane  d^Utô,  par  Arfwedsou  : 

Silice   66,4  o 

Alumine.**..*  •  2i5,3o 

Lithion   ô«85 

Oudule  de  fer   i  ,45 

.  ioa,oo. 

TARIÉTÉa 

J'ai  liné  portiôn  de  criétal,  en  prismes  j^six  pans^ 

viuul  les  sommets  sont  remplacés  par  des  fractures. 
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Si  le  cristal  était  termine  par  deux  bases  pcrpeiidi- 
culaires  à  l'axe ,  ce  serait  le  triphane  périhexaèdre. 

Liaminaire.  A  Uto  et  en  Bavière. 

Fibra^laminaire.  Au  Groenland.  Uresseoible  par 

son  aspect  au  pëtalite;  mais  sa  divisiou  mécanique 
donne  l'octaèdre  du  triphane. 

jinnoiatimê. 

Le  triphane  a  d'abord,  été  envoyé  à  TEcole  des 
Mines,  sous  le  nom  de  zéoliihe  de  Suide.  M.  Dan- 
drada  est  le  premier  qui  l'ait  reconnu  pour  une  es- 
péce  particulière.  On  le  trouve  dans  les  mines  d'Utô^ 
où  il  a  pour  gangue  un  granité  dont  le  feldspath 
est  d'un  rouge  de  chair. 

Le  même  minéral  a  été  retrouvé  en  1807,  dans 
le  Tyrol,  par  M.  Leonhard,  professeur  de  Minëra-  ' 
logie  à  rUniversité  de  Heidelberg.  La  gangue  du 
triphane,  dans  cette  nouvelle  localité,  est  un  feld* 
spath  laminaire  blanc  entremêlé  de  lamelles  de  mica 
nacré. 

M.  Leonhard  a  publié,  sur  le  triphane  du  Tyrol  y 
un  Mémoire  qui  fait  honneur  à  l'étendue  de  ses  con- 
naissances, et  d'après  lequel  la  forme  prinûtive  du 
triphane  serait,  non  pas  un  octaèdre,  mais  un  pa- 
rallélépipède obliquangle,  dont  les  pans  les  plus 
inclinés  feraient  entre  eux  un  angle  de  fo3^,  au 
lieu  de  100^,  qui  est  celui  que  j'indique.  Je  pré- 
sume que  les  morceaux  que  M.  LeonhaSd  a  eus 
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d'âbord,  entre  les  mains  ne  se  prêtaient  pas  aussi 

heureusement  à  la  division  mécanique  que  ceux  qui 
ont  servi  h  mes  observations;  car,  dans  son  Manud 
d'Oryctognosie,  publié  tout  récemment,  M.  Léon- 
hard  a  abandonné  sà  première  détermination ,  pour 
adopter  rocuèdre  rectangulaire. 

M.  Leonhard  a  inséré  dans  son  Mémoire  le  ré- 
sultat de  l'analyse  du  triphane,  faite  par  M.  Yogel, 
dont  on  connaît  l'habileté.  Cette  analyse  indique 
une  quantité  de  potasse  égale  à  ~ô  de  la, masse.  Mais 
il  paradt  que  M.  Yogel  a  pris  la  potasse  pour  le 
nouvel  alkali  que  M.  Arfv^edson  a  découvert  dans 
le  pétolite^  et  qu'il  a  retrouvé  depuis  dans  le  tri- 
phane. 

SECONDE  ESPECE. 

♦ 

PÉTAUTE* 

Caractères  spécifiques. 

« 

Caract,  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  rhom- 
boidal  droit  (âg.  367,  pl.  83),  dans  le^el  lapins 
grande  inclinaison  des  pans  l'un  sur  l'autre  est  de 
1 37^  10',  et  la  plus  petite,  de  5o'  (^)*  Ce  prisme  se 
sous-divise  parallèlement  à  un  plan  mené  par  les 
petites  diagonales  de  ses  bases  ;  cette  sous-division 


(*)  Le  ni]) port  entre  les  diagonales  a  pour  .limite  celui 
de  l/â  à  l/i 
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donne  des  joints  oaturels  moins  nets  que  ceux  qui 
répondent  aun  pans.  Genx-<à  ont  un  éclàt  nacré  ; 
celui  qui  est  parallèle  à  la  base  n'a  qu'un  léger  d^ré 
de  lobant. 

Càract.phys.  Pesant  spécif.  ^  2,436.  (Bertbier^ 
ingénieur  des  Mine».  ) 

Dureté,  Rayant  fortement  le  verrez  étincelanl 
par  le  choc  du  imqûët 

EclaU  Celui  de  la  surface  est  vif  et  quelquefois 
nacré; 

CaracL  chinùq^  Fusible  sans  addition  ^  à  Faide 
du  chalumeau,'  en  uii  verre  transftafenS  et  buUeax. 
Insoluble  dans  les  acides.  . 

Analyse  par  Arfwedson  : 

Silice.  79,212 

Alumine  ••••    1 79225 

lithion   5,761 

102,  ig8. 

Formes  indéterminables, 
tiomihaiirè. 

Ltamellaire.  Quelquefois  entremêlé  de  quarz  gri- 
satie  et  de  Ubal^és  dé  imca  blAnc. 

Accidem  de  lumière* 

Blanc. 

ftoùgë  de  rose. 
Yerdatre. 
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jinnataUon». 

i 

Le  pétalite  se  tiouve  à  Utô  en  Suéde,  dans  des 
filons  de  p6u  de  lâtgëiir ,  qui  MTersent  les  cbixclies^ 
de  mine  de  fer  que  l'on  eiploite  au  mémè  endi  oll. 

M.  Dândtadtt  à  publié^  il  y  &  enviroîcx  9o  ansy la 
description  de  ce  minéral,  dans  le  Journal  des  Mines. 
Cette  desbriptidù  y  cckcttM  beitàcôup  d'àùtres ,  ne 
peint  qde  les  caractères  qu'on  nomme  extérieurs ,  et 
qui  ^  rapport'éilt  k  rëèlàt ,  &  1^  coulètir ,  à  FÀspect 
du  tissu,  etc.  Oepuis  l'époque  dont  je  viens  de  parier, 
on  à  tenté  inutilement  de  retrouver  le  pétalite  dans 
la  miiie  d'Utd  ;  on  voyait  même  dam  aucune  col«- 
lection.  Il  n'y  a  que  peu  d'années  qu'il  a  été  retrou- 
vé par  M.  Suedenstierna,  qui  m'ea  envoya  plù$ïéur$ 
morceaux,  en  m'invitant  à  les  examiner  et  à  lui 
ccoitnuniquer  te  résultât  demesd[>sehrations.  M.  Dan* 
cirada  n'avait  indiqué  que  le  tissu  lamelleux  et  l'éclat 
nacré  de  ce  minéral.  La  diviâon  mécanique  m'àyant 
(ait  connaître  que  sa  forme  primitive  était  le  prisme 
ihomboTdal  droit,  dont  fai  parlé,  et  dans  lequel  Fin* 
cidence  des  pans  était  très  sensiblement  plus  grande 
que  dans  tous  les  autres  prismes  du  même  genre,  qui 
appartenaient  k  la  staurotide  et  à  diverses  autres  sub* 
stances,  je  mariai  à  M.  StiédenstieiHa  que  le  péta- 
lite fbimïait  une  espèce  très  distinguée  de  toutes  celles 
qui  étaient  connues  jusqu'alors.  Ma  réponse  ne  fit 
quexcitér  davantage  le  désir  qu'avait  M.  Suedens- 
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tierna  de  connaître  la  oompoeîtdon  chimique  du  pé- 

talitej  il  en  remit  un  morceau  à  M.  Arfwedson,  dont 
on  ne  peut  &ire  un  plus  bel  éloge  qu'en  l'appelant 
le  digne  élèm  de  M.  JBerzelius  i  et  le  résultat  qu  a 
obtenuM.Arfwedson,  en  analysant  le  morceau  dont  | 
il  s'agit,  a  confirmé  d'une  manière  brillante  les  indi- 
cations de  la  (Sëoinétrie ,  par  la  déeoUTerle  du  nou- 
vel alkali  auquel  on  a  donné  le  nom  de  litàîony  el 
qui  entre  dans  la  composition  du  pétalite. 

Le  nom  de  pétalite  parait  être  tiré  du  mot  grac 
TTiTcLXoÇy  qui  signifie  étendu,  épanoui.  J'ai  cru  de- 
voir conserver  ce  nom,  conune  exprimant  la  grande 
ouverture  de  l'angle  primitif  dupétalite.  M.  Dandrada 
ne  dit  rien  de  la  signification  qu'il  y  attache ,  et  qui 
peut-être  se  rapporte  à  quelque  modification  vague 
et  accidentelle» 

SlUCË  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMUME 

ET  L'EAU. 

ESPÈCE  UNIQUE. 

TKICLASITE. 

I 

(  FahkaùU  j  Hisînger.  ) 

Caractères  sp4c^iques* 

m 

Cunict,  géometr.  Forme  primitives  prisme  rkoitt" 
hotdal  oblique  (%•  a68,  pl.  83),  dans  lequel  l'in- 
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tidence  de  M  sur  M  est  de  log^  28',  et  celle  de  P 
9iir  M  de  99^34';  la  diagonale  obUque  de  la  base 
6it  avec  l'aréte  longitodinale  H  un  angle  de 
loid      (*).  ' 
Caract.  physiq*  Pesant,  spëcif. .  •  2,6. 
Dureté*  Rayant  le  verre. 
Couleur.  Oidînairementlelirun-roiigeâtre. 
CaracL  chimiq*  Exposé  sur  le  charbon  au  feu 
du  chalumeau  y  il  blanchit  et  fond  sur  les  bords  en 
un  verre  blanc  et  bulieux.  Avec  addition  de  borax , 
il  donne ,  par  une  dissolution  l^te,  un  yerre  l^è- 
rement  coloré  par  le  fer  (Berzelius). 
Analyse  par  Hisinger  : 

Silice.    46)79 

Alumine.    26,73 

Eau  •   i3,5o 

Magnésie  •   2,97 

Fer  et  mangan.  ozid» .  •  •  .  5,44 

95,43. 

Forme  dé  ter  minable^ 
1.  Triclasite  périhexctèdre.  P*G'M  (£lg.  269). 

p    r  M 

Incidence  de  M  sur  r,^  i25^  16'. 

'(*)  La  moitié  g  de  la  grande  diagonale  de  la  coupe  trans^ 
vénale  »  celle  j»  de  la  petite  1  et  raréte  B  »  sont  entre  elles 

dans  le  rapport  des  nombres  V^^^i  ^^^i* 
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*    f  « 

Forme  indéterminable* 

I 

Triclasite  compacte.  Dans  un  talc  schi^taïde  de 
la  mine  de  cuivre  d'Ëric-Matts,  à  f  ahlim  en  Suède. 
Cette  substance  a  été  trouvée  par  M.  Wallmann,  , 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  triJkîqsit^  à  cause  de 

sou  triple  clivage.  i 

C.  QUATEKRAIBE. 

SUAqf.  COMBINÉE  AVËC  L^ALUMUMË,  LA 

BARYTE  ET  L'EAU. 

ESPÈCE  UEnQUE. 

-  •  •   *  I 

I 

HAIOIOTOBIE. 

Kreuzstein,  W»  .HjyaçirUhê  blanche  cruciforme^  De  ilsie. 

Caractères  spécifiques  » 

Camei,  géoméir.  Forme  prii;nitive  :  octaèdre  sy- 
métrique (fig.  2'jo  y  pl.  83) ,  dans  lequel  rincideuce 
de  P  sur  P'  est  de  86*  36'.  Cet  octaèdre  se  sous- 
diviae  suivait  d^  pl^^,  qui  passent  ^ar  \^  arêtes 
B ,  B ,  et  par  le  centre  (*).  Ces  dernières  coupes 
sont  plus  nettes  que  les  autre»* 


[*)  Le  côté  C  de  la  pyramide  qui  a  son  sommet  en  A, 

est  à  la  hauteur  de  la  même  pyramide  comme  3  à  V^s  > 
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Molécule  intégrante  :  tétacûèdre  symétrique. 
QjfL  peut  çoQsulter  le  Traité  de  Cristallographie  (^)  y 
sur  le  résultat  de  la  division  de  Foctaédre  parallèle* 
ipe^tflt^e^  £^cgs,  eu  octaèdres    m  téfxaèclres  partiels. 
Mais  ici  l'octaèdre  ppmilaf  pouvant  éfre  sous-divisé 
ultérieurement  sur  l'arête  B ,  si  Ton  suit,  par  la 
pensée,  l'effet  de  cette  seconde  dîvirion^  on  conce** 
vra  qu'elle  doit  partager  chaque  octaèdre  en  quatre 
nouveaux  tétraèdres,  tandis  que  les  mâmes  coupes 
passeront  entre  les  premiers  tétraèdres ,  sans  les  enta- 
mer. On  a  don  c  iâ  deux  espaces  difi&entes  de  té* 
traèdres ,  dont  ç|puacune  peut  être  adoptée ,  en  laissant 
à  la  théorie  toute  sa  simplicité  jmais  la  raison  d'analo- 
gie semble  déterminer  la  préférence  en  fliveur  des  té- 
traèdres donnés  immédiatement  par  les  divisions  paral- 
lèles aux  faces  de  la  forme  primitive.  La  manière  dont 
l'octaèdre  primitif  se  sous-divise ,  dansle  cas  présent , 
par  des  coupes  qui  coïncident  a^ec  les  arêtes  siituées 
à  la  jonction  des  faces,  d'une  tnâme  pyramide ,  a 
servi  de  fondement  à  la  dénomination  d'Aarmotomey 
dont  le  sens  est  :  qui  se  âMêê  sur  tes  Jointures. 
Caract.  phyaiq.  Pesant,  «péci&y  a,3333. 
Dureté.  Rayant  légèara^ent  le  verre* 
Phosphorescence  par  le  feu.  D'ua>aune-ver.dàtre. 
Cassure.  Transversale,  rabotwse,  presque  terne. 


cToù  il  suit  que  la  demi-diagonale  de  la  base  est  à  la  hauteur 
comme  3  à  a* 

O  Yoyei  t.  II  ^  p.  ail  et  Sttiv. 
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Caract.  chimiq.  FusiMe  an  chalumeau  sur  le 
charbon ,  eu  un  verre  diaphane  ^  exempt  de  bulles 

(Berzelius). 

Analyse  de  la  variété  cruciforme  d'Andreasbeig  | 
par  Klaproth  (Beyt.,  t.  II,  p.  83): 

Silice   49 

Baryte  18  . 

Alumiue   16 

Eau  i5 

Perte   3 

m 

100. 

De  la  variété  dodécaèdre  d'Obersteini  par  Tassaërt  : 

Silice   47»^ 

Baryte   16,0 

Alumine   ig^S 

Eau  •   i3,5 

Perte   3,5 

IOD,0. 

'  Caractère  d'élimination.  Ses  indications,  i*.  dans 
le  zircon  dodécaèdre  comparé  à  la  variété  d'harmo- 
tome  qui  porte  le  même  nom  :  les  coupes  verticales 
interceptent  les  arêtes  du  prisme;  dans  Tharmotome , 
elles  sont  parallèles  aux  pans.  Les  faces  adjacentes 
sur  un  même  sommet ,  dans  le  ârcon ,  sont  inclinées 
entre  elles  de  124^  et  dans  lliarmotolne,  de 
121^  57'.  La  pesanteur  spécifique  du  rircon  est  plus 
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grande  dans  le  rapport  d'environ  i5  à  8.  Le  zîrcon 
est  iafusîLle,  et  rharmotome  £»cile  à  fondre,  a*.  Dam 
la  inésoty  pe  :  elle  n'est  point  divisible,  comme  Fhar^ 
motome,  par  des  coupes  obliques, à  l'axe;  elle  est 
électrique  par  la  chaleur,  et  non  l'harmotome* 
S"".  Dans  la  stilbite  :  elle  n'a  de  joints  nets  que  dans 
un  sens  parallèle  à  l'axe  ;  l'harmotome  en  a  deux 
parallèles  à  l'axe,  avec  d'autres  dans  des  directions 
obliques.  Dans  le  dodécaèdre  de  la  stilbite,  l'incli- 
naison des  faces  du  sommet  est  très  différente,  sui- 
vant cpi'on  la  prend  à  l'endroit  d'une  arête  ou  de 
Tautre  ;  daus  -eidui  de  Fliannotome ,  elle  est  égale 
de  paît  et  d'autre.  La  stilbite,  exposée  pendant  quël« 
ques  secondes  sur  un  cbarbon  ardent,  blancbit  et 
s'exfolie ,  œ  ^ui  n'arrive  point  à  rharmotome. 

VARIÉTÉS-   '  '  ■ 

jbOUMËS  DËTEEMINABLES,      .  \  . 

i  I  • 

é 

é 

Quantilés  coniposantes  des  signes  représentatifs. 
.  MPC»E'. 

r  m  _ 

•  CouMinaUons  deux  à  deiux. 

1.  Harmotome  dcwWca^dlr».  'E'P  (fig.  271), 

2.  Cruciforme  (fig.  272). 

G>mposc  de  deux .  cristaux  semblables  à  la  va* 
Mi^ÉR.  T.  111.  10  ■ 

■ 
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riétë  dodécaèdre,  plus  larges  dans  un  sens  que  dam 
l'autre,  et  croisés  de  manière  que  leurs  axes  se  con- 
fondent ^  et  que  les  pans  laides  de  l'un  font  des  angles 
rentrans  de  go^  avec  ceux  de  l'autre. 

Trois  d  trois, 
3.  ParUel.  "E'PC  (lig.  273). 

Cette  yanété  est  composée ,  comme  la  précé^bnie, 
de  deux  cristaux  dodécaèdres  ,  mais  qui  paraissent 
se  pénétrer  de  manière  que  Fun  ne  forme  qu'une 
légère  saillie  au-dessus  de  l'autre.  De  plu»,  ce  der- 
nier a  deux  des  arêtes  de  son  sommet  remplacées 
par  des  facettes  qui  manquent  sur  le»  deux  autres , 
ce  qui  offre  une  exception  au  moins  apparente  à  la 
loi  de  symétrie.  Je  dis  apparente ,  parce  qiie  l'on 
peut  supposer  que  les  molécules  destinées  à  produire 
un  second  cristal  dans  le  même  espace  où  s'est  formé 
le  premier,  ont  influé ^  comme  par  ime  force  per- 
turbatrice ,  sur  l'attraction  des  molécules  de  celui- 
ci,  de  manière  à  rendre  nulle  une  loi  de  décroisse- 
ment  qui,  sans  cela,  aurait  eu  lieu.  L'affinité,  n'ayant 
<    .pas  joui  ici  de  toute  sa  liberté ,  n'a  pas  non  plus 
produit  complètement  son  effet.  Le  disthàie  nous  a 
offert  un  accident  du  ^léme  genre. 

à.  Priamatoîde*  La  variété  précédente,  raccourcie 
dan$  le  sens  de  son  axe  et  alongée  dans  le  sens  per- 
pendiculaire ^  les  faces    s  s'étendent  dans  le  même 
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*  •  -  — 

cens,  aux  dépens  des  bées  P,  qui  deviennent  des 

trapèzes  étroits.  U  en  résulte  pour  un  cell  peu  atr 

■ 

tentif  une  îlloâLOn  qui  tend  k  faire  considérer  'ces 
cristaux  comme  des  prismes  hexaèdres,  qu'on  pour- 
rat  presque  supposer  réguliers,  et  qui  seraient  tron- 
qués sur  quatre  des  arêtes  de  leurs  bases* 

tr  «  '  i 

,  Accidena  de  hmuère. 

*  I 

Coukun* 

Blanchâtre*  D'un  blanc  mat* 
Blanc-jaunâtre. 

Trampartnce* 

» 

TfUnslttcide. 

Opaque* 

JSelations  géologiq  ues* 

Je  lie  ooimais  ^fisqu'ici  que  deux  mani^fes  d'être 
géologiques  de  rharmotome  ,  qui  lui  sont  communes, 
Pîme  ftvae  Montes  les  substances  que  l'on  a  nommées 
xéolitàes ,  «t  l'autre  avec  la  stiUnte.  A.  ObersteuiL, 
sesMstanx  ^mment  Fintâdenr  de  la  mène^rocbe 
amygdalaire  qui  rea£srme  aussi  la.  cbabasie;  mais 
lâlenrs  FhannotODie  s'assooitf,  éoiÉme  la  s^ite, 
à  la  formation  accidealbdle  des  liions^  quoique  dans 
des  pays  différens.  C'est  ce  qui  a  Keii  dans  le  film 
de  plomb  sulfuré  d'Andreasbei^  au  Hartz,  où  Thar- 

10.. 
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luotome  est  tantôt  adhérent  à  la  chaux  carbonatée, 
et  tantôt  engagé  dans  un  sdiiste.  . 

11  Cùt  Ueà  probable  que  1  harmotome  de  Konsberg 
occvqpe  aum  le  filqn  d'ai^ent  que  I'oq  exploite  près 
Je  ceUe  ville.  Dans  un  des  morceaux  de  ma  collec- 
tiou ,  les  cristaux  d'faannotome  ont  .pour  gangue  un 
icldspatU  altoïc  qui  renferme  des  grains  de  quarz  et 
des  parcelles  de  talc  verdàtre.  ^ 

A  l'égard  de  l'harmotome  partiel  d'Ecosse ,  tout 
ce  que  nous  savons  de  songissement,  c'est  que  ses 
cristaux  y  adhèrent  à  la  chaux  carbonatée. 

Annotations. 

De  toutes  les  substances  avec  lesquelles  on  a  con- 
fondu l'harmotome ,  la  seule  qiu  exigeât  des  <d>ser- 
vations  clélic«Titc6  ,  pour  éviter  la  méprise,  était  le 
zircon  en  cristaux  dodécaèdres ,  connus  alors  sous 
le  nom  iii  hyacinthes.  Outre  qu'il  n'était  pas  facile 
d'estimer,  sur  des^crislaux  d'uit  -petit  volume ,  la 
différence  assez  peu  considérable  qui  se  trouve  entre 
les  angles  des  deux  dodécaèdres,  la  ooatesr  des  aor^ 
cons  ,  qu'on  appelait  hyacinthes  blanches  ,  était 
une  nouvelle  cause  d'illusion.  Ën  1798  j.  M.  Gdlo^ 
Fuir  de  mes  élèves  qui  ait  cultivé  avec  le  plus  de 
succès  l'étude  de  la  théorie  des^décrassemens,  gui- 
dé' par  la  structure  des  cristaux  de  l'une  et  l'autre 
sobstanee,  traça  entre  elles  une  ligne  -netitcde 
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sépaiaiioD,  et  prouva  que  l'harinolome  devait 
être  regardé  comme  une  nouvelle  espèce  {*)^ 

On  pourrait  absolument  considérer  l'iuumotome , 
crucifiarme  comme  un  cristal  simple  ^  deiiguredci- 
décaèdre,  qui,  par  l'effet  d'un  défaut  d'accroisse- 
ment,  se  trouverait  échancrë  aux  endroits  de  ses 
arêtes  verticales;  et  si  l'on  y  fait  attention,  on  cpU" 
cevra  que  les  faces  rentrantes  qui  appartiennent  aux 
écliaucrures,  faisant  des  angles  droits  avec  les  ré- 
sidus des  pans  du  dodécaèdre ,  sont  dans  le  sens  des 
coupes  qui  sous-divisent  roctaèdve  primitif.  Mais  les 
angles  rentrans,  paraissent  exclus  en  vertu  des  lois;^ 
de  la  cristallisation,  qnl  produisent  les  cristauiL 
simples.  D'aiUeius,  en  examinant  un  groupe  d'hàr- 
motomes  partiels  qui  m'a  été  confié  par  M.  Gillet- 
Laumont ,  f  ai  remarqué  sur  quelques*uns  de»  cris- 
taux qui  sont,  comme  je  l  ai  déjà  dit,  plus  larj^es 
dans  un  sens  que  dans  l'autre,  le  rudiment  d^un 
second  cristal  qui  croisait  le  premier  à  angle  droit; 
et  sur.  la  même  gangue  on.  voit  un  petit  harmotome 
cruciforme  qui  est  complet.  Ainsi ,  tout  nous  con- 
duit à  penser,  avec  Romé  de  i'Isle,  que  cette  der*. 
uière  variété  résulte  d'un  assemblage  de  deux  dodé- 
caèdres simples  comprimés,  et  croisés  de 'manière* 
que  leurs  axes  se  confondent,  et  que  la  (juautité  dont .  ^ 
ils  se  dépassent  mutuellement  est  égale  à  la  diffé*  » 
rence  entre  les  deux  dimensions  du  rectangle  qui- 

(*)  Voyez  le  Jouraol  de  Phjbii^ue,  aoùl  179:5. 
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représente  leur  coupe ,  dans  un  sens  perpendiça' 
laire  à  Taxe. 

■ 

SIUŒ  COMBmÉE  AVEC  L'ALUMINE ,  LA 

CHAUX  £T  L'ËAU. 

FEËMlÈaE  ESPECE. 

LAUHONITE. 

{^Laumonit^  W.  Zéoiithê  efflmtcenU.) 

Cametères  spécifique^. 

CaracU  géoméir.  Forme  pnmitiye  ;  octaèdre  rec- 
tangulaire (fig.  374,  pl.  84),  dans  lequel  Fincidencc 
de  M  sur  M  est  de  98"^  12^  et  celle  de  P  sur  P  de 
1 17**  à'  (*).  Cet  octaèdre  se  sous-divise  suivant  deux 
plans,  dont  l'un  passe  par  les  arêtes  C ,  G,  et  l'autre 
|>ar  les  angles  E,  E',  parallèlement  à  G.  * 
Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétiique* 
CaracL  ph^siq*  Pe^it.  ^pécif.,  ^,3. 


(*)  Soit  (ftg.  27  5)  Li  mt^me  forme  prinùUTe  que  figure  274. 
Ayant  mené  les  diagonales  iir>  os  de  la  l»ase  cxMnmane  des 
deux  pTramides  qui  eom^osent  PecftaUre^  si  delearfioiiit 
de  concours  à,  ou  éleTe  $t  perpcucUcuLiaire  sur  oi^  et  si  l  ou 
mène  des  pràsis  ii,  les  lignes  mm,  peKpendiealairet  sur 
oit,  et  ensuite       ou  poiura.  idire^««=:  —  V^3 , 
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DureU.  Tendre  et  même 
Aspect  Légèrement  nacré. 
Couleur ^  Le  blanc  mat. 

CaracL  chimiq.  Soluble  en  gelée  dans  Facide 
mtiiqae.  Ses  cristaux ,  au  moins  ceux  dHuelgoët  ^ 
todbent  ca  poussière  quelcjue  temps  après  qu'on  les 
a  exposés  à  l'air.  Au  chalumeau ,  ils  se  boursouflent 
en  commençant  à  fondre,  et  donnent  un  émail  blan- 
châtre qui,  par  un  feu  prolongé,  se  transfonne  en. 
un  ¥erre  demirtri^nspareat. 

Analyse  par  Yogel  (  Journal  de  Physique,  i8io> 

p.  64  )  : 

Silice   49>o 

Alumine   23,0 

CSiaux  -  

Eau   i7>5  ;' 

Perte...  

  •  #        ■  « 

ÏOO5O,  ;      :  :,;] 

VARIETES. 

4 

r 

FOHMES  DBTEimitNABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs^ 

r  ' 

MPE"G'. 

HP*  l 

Combinaisons  trois  à  trois. 
I.  Laumonite  unitaire.  PM'G'  (fig.  276). 


t 
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Quatre  à  qualrei 

2.  BUuniiaire.  E'M'G'P  (fig.  377), 

*  M  /  P 

» 

Fbrmes  indéterminables. 

Laumonite  badUaire*  A  Sobemnits^  dans  une 

wacke. 

r 

Acicukure.  Am  Samt-^Gotliard,  sur  le  fieUspatb^ 
avec  crbtaux  de  chaux  phosphatée* 


Annotations 


Ce  miiiéral  a  ëté  découvert  par  M.  GîUet-Lau- 
mont,  vers  l'année  1785,  dans  les  travaux  de  la 
mine  de  plomb  d'Huelgoët^  aux  avirons  de  Cha* 
telaudreu,  département  des  Cutes-du-Nord.  Elle  y 
tapissait  des  portions  de  la  roche  dans  laquelle  est 
renfermé  le  filon,  et  cjui,  à  eu  juger  par  un  mor- 
ceau de  ma  collection ,  est  un  schiste  noir.  Elle  y 
forme  des  cristaux  d'uu  Liane  légèrement  nacré, 
qui^  dans  l'instant  même  où  ils  Tiennent  d'être  re- 
tirés de  la  terre,  sont  déjà  très  friables  et  suscep- 
tibles de  se  déliter  avec  une  grande  facilité.  Us  con- 
servent im  certain  dc^rc  de  consistance,  lorsqu'on 
les  tient  enfermés  et  à  Tabii  du  contact  de  Tair  ; 
mais  dès  qu'on  les  expose  à  l'action  de  ce  ilukle,  leurs 
James  composantes  se  désunissent  spontanément. 
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et  bientôt  ce  n'est  plus  qu'un  amas  confus  de  par- 
celles que  je  ne  puu  mieux  comparer  qu'aux  détri- 
tus d'un  cristal  de  chaux  sulfatée  que  Ton  à  fait 
chauffer ,  et  que  l'on  a  brisé  ensuite  par  la  perçus-^ 
Mon  d\m  corps  dur.  Lors  même  que  Fou  a  eu  soin 
de  luter  les  bords  du  vase  dans  lequel  on  a  ren- 
fermé les  crii>taux  dont  il  s'agit}  ils  finissent  tôt  ou 
tard  par  tomber  en  poudre. 

Cette  substance  ne  s  etectrise  point  par  le  frot- 
teôaenty  à  moins  qu'elle  ne  soit  isoltée  3  et,  dans  ce 
cas^  elle  acquiert  Télectricité  résineuse.  £lle  se  ré- 
sout en  gelée  dans  les  acides,  ce  qui  a  engagé  les 
minéralogistes  à  la  placer  parmi  les  aéolithes  ;  mais 
Wemer  l'a  regardée  comme  une  espèce  particulière, 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  laumonite ,  €n  Thon- 
iieur  du  savauL  qui  en  a  lait  la  découverte.  ^ 

On  a  retrouvé  depuis,  dans  le  même  pays ,  des 
morceaux  de  laumonite  un  peu  nûeux  caractérisés 
que  les  premiers  ;  et  M.  Laumont  est  parvenu  à 
les  préserver  de  l'altération  dont  ils  sont  suscep- 
tibles, en  les  tenant  ploni^és  pendant  quelque  temps 
dans  un  mucilage  gommeux.  Les  échantillons  qui  sont 
dans  ma  collection  cmt  subi  cette  préparation,  à 
l'aide  d'une  dissolution  épaisse  de  gomme  arabique. 

La  laumonite  est  accompagnée,  dans  le  même 
endroit,  de  chaux  carbonatée  lamellaire  et  de  cris- 
taux de  la  même  substance  entremêlés  avec  les 
siens.  On  peut  conserver  encore  jusqu'à  un  certain 
point  la  laumouîLe ,  en  la  laissantplongcedans  Tcau^ 
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à  kquelle  on  ajoute  de  l'alcool  pour  l'empêcher  de 
se  corrompre;  mais  ce  moyeu  p^ait  moins  avaula- 
genx  que  le  premier. 

Ou  a  découvert  plus  récemment  la  lauiuonile  dans 
d'autres  endroits.  Elle  existé  an  Saint -Gotbard ,  oii 
elle  accompajjoe  les  cristaux  de  chaux  phosphatée 
limpide. 

Eu  examinant  avec  attention  des  groupes  de  orU- 
tauic  de  stilbite  de  Fmroë,  on  aperçoit  des  cristaux 
de  laumonite  engagés  parmi  eux.  Suivant  M.  de 
Bouniod ,  la  laufnonite  existe  aussi  dans  le  comté 
d'Antrim  en  Irlande ,  ou  elle  accompagne  la,  stilbite  r 
€l  l'anaictmè;  et  ce  savant  en  a  observé  des  cristaux 
dans  des  morceaux  d'argile  rapportés  y  les  uns  de 
l'Etat  vénitien ,  et  les  autres  de  la  Chine.  A  en  )u* 
ger  par  ceux  de  Jb  eroë,  la  laun^onite  n'est  pas  tou^ 
jours  aussi  susceptible  d'altération  que  celle  qui  se 
trouve  à  Huelgoët.  Les  cristaux  que  je  possède, 
quoique  exposé  a  l'air,  se  sont  assez  Inen  conservés 
pendant  long-temps,  quoique  je  n'eusse  pris  au-- 
cune  précaution  pour  les  garantir  de  l'efflores* 
cence. 
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{ 

SECONDE  ESPÈCE. 

STILBITE. 

.    (  StmkkêoUik  ,  êt  hlâtiêraedUh  ^  W.  ) 

* 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géom.étr.  Forme*  primitive  :  prisme  droit 
rectangulaire  (fig.  278 ,  pl.  84)  9  dans  lequel  le  rap- 
port des  côtés  C ,  6 ,  B  est  à  peu  près  celui  des 
nombres  3  ,  3  et  5  (^).  Coupes  parallèles  à  M  très 
nettes  •  de  légers  indices  de  lames  dans  le  sens  de  T. 

Molécule  intégrante  :  idem. 

Cassure,  Tiransversale ,  raboteuse,  presque  terne. 

Caract.  phyaiq.  Pesant,  spécif.,  2,5. 

Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonatée. 

Eclat.  Naoré,  dans  le  sens  des  joints  qui  résistent 
le  moins  à  leur  séparation  :  les  deux  autres  n  ont 
qu'un  éclat  vitreux. . 

Caract.  chimiq.  Exposée  sur  un  charbon  allumé, 
elle  blanchit  et  s'exfolie. 

Elle  ne  se  convertit  point  en  gelée  dans  l'acide 
nitrique,  à  moins  qu'on  ne  l'y  laisse  long-temps,, 
et  qu'on  ne  fasse  chauffer  l'acide  à  plusieurs  reprises. 
Alors  on  obtient  une  gelée,  mais  qui  a  l'aspect 

(*)  Le  rapport  des  trois  dimensions  G,  Gj  B  est  celui 

des  nombres  5,  V^iaetl/;^. 
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moins  perlé  que  celui  de  la  gelée  qui  provicut  de  la 
mésotype. 

îusible  au  chalumeau  ^  avec  bouilloimemeut  et 
phosphorescence. 

Analyse  de  la  siilbite  de  FeroS  par  YauqueUn 
(Journal  des  Ikfiaes^  n*  39,  p.  164}  : 

Silice   52yO 

* 

Alumine..*./   17,5 

Chaux   9,0 

>  £au  •   idj?. 

Perte   3,0 

10O5O. 

Caractères  disiinctifs.  i^.  Entre  la  sLilblle  et  la 
mésotype.  Celle-ci  est  électrique  par  la  chaleur,  et 
nuii  la  iitilbite  j  elle  se  résout  en  gelée  dans  les  acides, 
ce  que  ne  fait  pas  la  stilbite.  Ses  divisons  longitudi- 
nales sont  également  nettes  dans  les  deux  sens,  au 
lieu  que  la  stilbite  n'en  a  qu'une  qui  le  soit  2"*.  Entre . 
la  stilbite  et  la  chaux  sulfatée.  Les  lames  de  celle- 
ci  se  divisent  par  la  percussion  en  rhombes  de  ri3^ 
cl  Gy'^^  la  sûlbite  ne  produit  rien  de  semblable. 
Lia  chaux  sulfatée  se  fond  en  verre ,  et  la  stilbite  en 
masse  spongieuse. 
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VARIÉTÉS. 

FOKMES  DÉTfillBUKAfiLES. 

Qmtaiiés  ccfmppsqntea  des  signes  repréaeniaiifs. 


I        1  _ 


MPTAA"ABCCG"G. 

MPTi*     r    êBl  X 

Combinaisons  trois  à  trois, 

I.  Stilbite  primiiive*  MPT  (fig.  275). 
a.  Dodécaèdre.  MTA'*A  (fig.  276). 
En  Ecosse  ;  à  Feroë. 

a.  Lamellijorme,  Le  dodécaèdre,  qui,  en  général, 
a  moins  d'épaisseur  entre  M  et  la  fece  opposée  que 
dans  l'autre  sens,  est  aminci  dans  cette  sous-yariété, 
au  point  qu'on  le  prendrait  pour  une  lame  hexago- 
nale à  biseaux.  De  fiorn ,  Catal. ,  t.  I,  p.  209  et 
310.  XI,  G.  3,  c.  4^     5      c;  6. 

.  Quatre  d  quatre. 


3.  Epoinlée,  MTA*»AP  (fig.  377). 

MT     r  P 

La  variété  précédente ,  dont  chaque  sommet  est 
intercepté  par  une  facette  P  perpendiculaire  à  l'axe. 

I . 

4*  Anamorphique,  MTBC  (%.  270). 

Si  Ton  considère  le  cristal  comme  un  prisme 
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hexaèdre  incomplet  dans  deux  angles  solides  pris 
autour  de  chaque  base  M,  et  que  Ton  dispose  les 
pans  s  verticalement)  la  forme  dui^oyau  se  trouvera 
lenvenéi  par  rapport  à  la  situation  qu'elle  a  dans 
la  première  variété,  figure  376.  A  Féroé. 

5.  Accélérée.  M6**GfiC  (fig.  279). 
A  Fassa. 

Cinq  à  cinq. 

6.  Octoduoééoimak^MThtX  (ûg.  280). 

i  BU  , 

Formes  indéterminables,  . 

■  * 

I .  Stilbite  arronâie\  Elle  dérivas  de  la  stilbite 

cpointée,  dont  les  souuuet$  spatflevenus  curvilignes. 

a.  Blanche.-  Du  département' de  rbére» 

b.  Brunâtre.  Idem ,  sur  \xi\  dïorite. 

o.  Routée.  (ZéolitUe  d.^iEdejiii^.) 
b.  Radiée,  blanche  et  bronzée.  Avec  fer  arseni* 
cal,  en  Norw^ége,  .  -  .* 

3.  Z,am6////orm&.  Rougeâlreu . 
4-  Lamellaire.  De  j^onsber^;. 

5.  Grana-lamelUUre*  '  . 

6.  Aciculaire-radi^e-  -v^^^/. 

7*  Mamehnnée-raâiée.  Brunâtre;  sur  le  qiîarz. 

j 

I  *  .  ' 

*  I  *#  c  » ,      .  ♦  , 

9 
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.  Couleuts. 
Blanphâtre.  % 
.  Brime« 
Grise.  A  Areodal. 
Rouge  dt^ure.  A  Passa* 

lUloUons .  géologiq  uea. 

* 

Ija  stîlbite  a  des^issèmens  quî  loi  sont  cammuna 

avec  la  mësotype,  et  d'autres  cjai  jusqu'ici  luiap- 
partîeonçnt  en  p^rtiQulim*.  Les  mêmes  wackes  qui 
renfer^neût  la  dernière  à  Feroë  et  a  l  assa  en  Tyrol, 
servent  aussi  de  gangue  à  la  stilbite.  Quelquefois 
les  crislaux  de  stilbite  adhèrent  à  la  cavité  d'une 
géode  de  quarz  mchatolinée  dans  la  wacke.  Mais  là 
^U>ite  a  franchi  les  limites  dans  lesquelles  la  me- 
sotype  se  trouve  resserrée  ^  pour  aller  occuper  une 
place  dans  les  terrains  primitifs ^  où  ellç  parait  n  avoir 
cependant  été  produite  qu'après  coup ,  dans  les  fentes 
qui  interrompent  ces  terrains  ^  c'est  ainsi  qu'où  ia 
tiouTe.  ad  département  de  l'Isère  ^  dans  les'granites  de 
l'Aiguille -Rousse,  près  de  Saiat-Christophc,  et  au 
pays  d'Oisans,  dans  le  même  dîorite  qui  sert  aussi 
de  gangue  à  diverses  substances.,  telles  que  l'épi- 
dote ,  Fasinite ,  etq^  La  plupart. des  morceaux  trouvés 
(kas  ces  deux  localités  appartiennent  à  la  variété 
iimiidie. 

hà,  stilbite  s'associe  encore  à  la  formation  accideu- 
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telle  lies  fiions  ,  près  d'Arendal  en  Norwége,  et  prÀ» 
d'Aadrcasberg  auHarlz.  Dans  cette  dernière  localité, 
le  6lon  renferme  du  plomb  sulfuré,  et  la  stilbitere- 
|iOse  immédiatement  sur  un  scbisli^  dans  lequel  sont 
disséminés  des  graine  de  plomb  salforé< 

C'est  encore  dans  un  iilon  de  la  même  substance 
métallique  que  Ton  trouTe,  en  Ecosse,  près  du  cap 
Strontian,  la  stilbite  en  petits  prismes  qui  présentent 
la  forme  de  la  yariélô  primitive. 

Le  gissement  de  la  stillnte  en  Islande,  dont  les 
alentours  sont  d'atlléors  mcotiriiis ,  est  remarquable 
[lar  la  position  des  cristaux  de  ce  minéral  sur  des 
rhomboïdes  dé  chanx  carbomtée  transparente.  C'est 
de  cette  localité  que  les  rhomboïdes  donbil  s^agit 
ont  emprunté  le  nom  de  9paîh  rf  Islande^  que  Ton 
a  ensuite  appliqué  à  tous  les  autres  -qui  jouissaient 
de  la  même  transparence^  dé  quelque  pays  qu'ils 
vinssent. 

jinnotaiions. 

*  V 

I 

Les  imslaux  régulière  dé  stillnte  dodécaèdre  que 
j'ai  observés  avaient  environ  sept  millimètres  ou 
trois  lignes  de  largeiu^,  sur  nne  longueur  beaucoup 
plus,  considérable.  Mais  celte  vaiiété  se  présente 
âssez  souvent  en  cristaux  j^roiipés,  dont  Fetfsendble 
paraît  Ibrmer  un  cristal  unique  de  deux  centimètres 
d'épaisseur ,  ou  davantage ,  et  qid  sont  accolés  entre 
eux  par  les  hexagones  M  (iig.  :i76),  de  manîàre 
quHIs  divergent  en  parlant  de  leur  point  d'adbé- 

,  Digitized  by  Google 


f 

I 

DE  MIl^ÉRAXiOGIË.  i6i 

rence  à  leur  commun  support.  A  l'égard  de  la  va- 
riété aaamorpkique ,  les  plus  gros  cristaux  que  j'eu 
«dé  vus  avûent  près  de  deux  centimètres  entre  la 
face  T  (fig.  ^178)  et  son  opposée. 

La  stilbite  diffère  srasiblement,  par  plusieurs  ca- 
ractèreS)  de  la  mésotype  9  avec  laquelle  ou  l'avait 
coofondue^  et  son  analyse  n^avait  pas  encore  été 
faite  j  lorsque  je  l'eu  ai  séparée,  d'après  les  résultais 
de  4a  géométrie  des  cristaux.  Dans  le  triage  que  j'ai 
fait  des  formes  cristalliues  qui  lui  appartiennent, 
î'ai  épioiivé  quelque  embarras  par  rapport  à  la  réu- 
nion de  la  variété  dodécaèdre  avec  i  auamorphique* 
A  la  vérité ,  elles  ont  une  grande  analogie  par  leur 
tissu  lamelleux  dans  un.  seul  sens,  par  leur  appa- 
rence nacrée,  et  par  la  manière  dont  le  feu  agit  sur 
elles;  mais  elles  contrastent  tellement  par  Fensemble 
et  par  la  disposition  de  leurs £pices,  qu'on  ne  les  soup- 
çonnerait pas,  au  premier  aperçu,  de  pouvoir  être 
ramenées  à  la  même  forme  de  molécule  ;  et  c'est 
surtout  dans  ces  sortes  de  cas  que  1  on  a  besoin  de 
mesures  très  précises ,  qui  puissent  garantir  l'appli- 
cation de  la  théorie.  La  variété  anamorphique  se 
prête  davantage  à  cette  jnécirion.  Mais  les  cristaux 
de  la  première,  même  lorsqu'ils  sont  d'ailleurs  très 
prononcés,  ont  les  faces  der  leurs  sonunèts  altérées 
par  de  petites  inégalités,  et  par  des  interruptions 
de  poli  et  de  niveau;  en  sorte  que  les  mesures  des 
angles^  qui  participent  de  ces  altérations,  ne  per- 
mettent que  de  regarder  comme  extrêmement  pro* 
MiKÉa.  T.  111.  I  r 
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bobke  les  ooi^^uenoe»  qui  s'en  déduisent  en  ikveur 
du  rapprodieoieDt  dont  j'ai  pariië. 

Parmi  les  dîiiei entes  subst^cas  qui  ont  porté  le 
nom  de  wèoUihe  ^  la  siilbite  est  remarquable  par  son 
éclat  fortement  nacré,  qui  est  semblable  à  celui  de 
oeitaines  yariélé»  de  diaux  sul&tée,  et  cpii  |>ermte 
au  milieu  des  diversités  de  couleur  que  présente  le 
minéral  dans  ses  diverses  localités.  Waiienus  aysat 
remarqué  celte  analoi^ie;  il  appelait  la  stilbite  zeo' 
liiheê  faoie  sêlefUtieà.  L'éclat  peut  être  iei  ran^^e 
parmi  les  caractères  spécifiques  ^  et  il  m'a  suggéré 
le  nom  de  stilbite^  qvi  exprime  cet  aspect  particu- 
lier à  l'aide  duquel  Fœil  évite  de  confondre  cette 
enhstan<Se  avec  les  antrea  séoUdiee.  Le  mAme  ea« 
ractère  fournit  une  observation  importante ,  qui  est 
liée  à  la  loi  de  symétrie ,  et  qui  n'exige  qu'un  simple 
coup  d^œil  pour  être  saisie.  Elle  consiste  en  ce  que , 
si  deux  joints  naturels  adjacens  sur  une  forme  pri- 
mitive, diffèrent  sensiblement  l'un  de  l'autre  parle 
caractère  dont  il  s'agit,  on  doit  en  conclure  une 
difiPérence  d'étendue  entre  les  faces  qui  correspondent 
à  ces  joints  sur  la  molécule  intégrante  ;  en  sorte 
qu'il  existe  une  corrélation  nécessaire  entre  l'aspect 
des  joints  naturels  dépendant  du  tissu  qu'ils  pro- 
sentent à  la  lumière,  et  le  rapport  de  leurs  dimen- 
sions. Cette  observa6on  s^applique  paiAitement  k 
la  stilbite,  dont  un  Joint  naturel  oil're  un  éclat  na- 
cré très  sensible  9  tandis  que  celui  qui  lui  est  adja- 
cent n'a  que  l'éclat  viti'eux. 
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Le  passage  de  la  cquleur  blancUe  à  Faspect  bronze 

en  laissant  ^uWistef  \^  pQntrastei  de  même  4  peu 
JKS  qvHua  OhMngQ  de  tilobr«y  «nhant  le^  «ir- 
constances,  en  conservant. mem^  intervalle reUt-« 
tÎMMik  .à  ym  sw  Avee  lequel  il  fiât  une 
dissonance..  Au  cpat^^raue.,  daoâ  1^  cp^sotyp^,  JUc^"^ 
basîe,  etc.  ^  les  joints  naturels  peuvent  se  remplacer 
ïuu  l'autre  ^  comme  à  l'insu  de  l'œil ,  qui  voit  de 
part  et  d'autre  le  même  poli  et  le  même  lustre.  C'est 
i  uusson  de  la  lumière  réOécbie.  11  en  résulte  que^ 
sur  la  molécule  intéj^rante,  les  faces  qui  répondent 
à  ces  jointSk  sont  égales  en  'étêndùê  ;  d'où  l'on  doit 
conclure  que  la  substaiJice  à  laquelle  appartient  cette 
molécule  est  incompatible  avec  la  stilbite,  dans  un 
même  sY^t^nie  4e  cristalUs^^lioii, 

» 

TBOISIÉHIE  ESPÈCE. 

CHAJiASU;. 

{Hchabazit^  W.  Fariété  du  ufûrfelzeolith ^  E. } 

•  * 

Caractères  spécijl(^ue^> 

*   *  ► 

Camct'  géométr.  Fojme  primitive  :  rhomboïde 

obtus  (ûg.  y  j)l.  84)  5  dans  lequel  l'incidence 
de  F  sur  P  es^t  de  gS^  4^',  et  celle  de  P  sur  F,  de 

(*)  Le  sinus  de  la  moitié  de  la  plus  ^ande  i^dinaison 
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Biolëcule  inférante  :  idem, 

Caract.  physiq.  Pesant,  spëcif. ,  Hj'ji'jQ^ 
Dureii.  Rayant  légèrement  le  yene^ 
Caract.  chimiq.  Aisément  fusible  en  une 

blanchâtre  et  spongieuse. 

Analyse  de  la  chabasie  de  Feroë,  par  Yau^din 

(Annales  du  Muséum,  t.  IX,  p.  335)  : 

Silice   43>33 

Alumine   32,66 

>    Chaux   3|34 

Soude  mélëÊ!  de  potasse.  9^34 

£au   ai|00 

Perte  •••••••••••••••  0^33 


100,00. 


Caractères  distincHfê.  1*.  Entre  la  chabasie  et 
la  mésotype*  Dans  celle-ci  y  les  joints  sont  situés  à 
angle  droit  les  ims  sur  les  autres;  dans  la  chabasie 
ils  font  entre  eux  des  angles  de  g3^  1  et  86^  \  ;  la 
mésotype  est  électrique  par  la  chaleur,  et  non  la 
chabasie*  a*.  Entre  la  même  et  la  chaux  earbo- 
uatée.  Celle-ci  se  divise  en  rhomboïde  beaucoup 
plus  obtus,  dont  les  fisices  sont  inclinées  entre  elles 
de  io.i^  j;  -et  78^7;  elle  fait  efiervesceuce  avec  Facide 
nitrique ,  ce  qui  n'a  pas  Keu  pour  la  chabasie. 


des  faces  bA  au  cosinus  cdinme  |/8  est  à       ,  ce  qui 

donne  le  rappoit  \/ ij  à  ^  ^  pour  celui  des  diagûiiales 
du  rhombe. 
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VARIETES. 


FOUnS  DftTBRMDIAlLCS. 


QuoislîM»  compownlt^  des  signes  repréaerUatifs. 


PBBE"JS. 

Pit  «  r 


Cbmimmm.  une  d  une. 

1.  ChabBiAe  primitiife.  P  (fig.  ^84)* 
Incidence  de  P  sur  P,       4^'*  Angle  plan  au 
sommet  du  rhomboïde  ^  qS^  36'. 


Trois  à  ikw. 


2.  Tri-rhomboïdale.  PB'E*  (fig.  a85). 

G)mbixraisoD  de  trois  rhomboïdes;  l'un  primitif, 
indiqué  par  P  j  le  second  plus  obius,  indicjué  par 
les  facettes  tî,  ti  ;  le  troisième  aigu ,  auquel  ap- 
partiennent les  £acettei  r 9  n  lies  deux  denûérs  sont 
au  premier  ce  que  sont  le  rhoniboïde  ëquiaxe  èt 
l'inverse  de  la  chaux  carbonatée  à  l'isard  du  nayaiiL 
de  cette  substance. 

3.  Uniquadrcigétèaire.  PB'E*  (fig,  a83 
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AocUUm  dê  lumière. 


Couleun* 


Chaba^ic  blanchâtre.  La  couleur  rougeâtre  que 
présentent  certains  cristaux  n'est  qu^un  enduit  su- 
perUciel. 

IVàmparmce. 

1.  Chabaâe  transparente. 

2.  Chabasie  translucide. 

Relations  géologiques. 

Si  les  relations  géologiques  des  substances  miué- 
raies  Jccldalent  de  leur  rapprochement  dans  la  mé- 
thode, le  nom  de  zéoUthe^  qui  a  été  donné  à  la 
chabasie,  lui  conviendrait  parfaitemeat. 

Les  trois  espèces  de  roûhe  qui  la  renferment  le 
plus  ordinairement  sont  précisément  4e  ceUes  dans 
lesqneUss  se  ttotive  mm^  la  mésotype. 

L'une  est  le  grûnstein  amygdaloïde  de  ttansiUon 
dM  mittéralogistes  éiictmwiêj  técBsîlté  de  ma 
thode;  c'est  ainsi  qu'on  Tobserve  à  Fassa  et  à  Qh^' 
stein ,  011  k  même  roche  y  renferme  de  la  «bsw 
carbonatée,  du  quarz  hyalin  et  du  quat^^gate  ca» 
crétionne.  '  ' 

La  deuxième  roche  est  la  wacke  ;  celle  de  Feioë 
nous  offre  un  exemple  de  ce  gissement.  J'ai  dans 
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n»  eoUactkm  un  éehantiUoii  dont  je  suis  râdevable 

au  savant  M.  Necrgaard,  et  qui  offre  des  cristaux 
de  étUbîte  dodëeaèdre  knplaittiés  dan»  la  chabaaie 
piimitîre.  La  cristallisatioii,  en  associant  ces  deux 
innéniUK  ^  semble  âYoir  todkt  mieux  fiôre  ressortir^ 
aux  yeux  des  naturalistes  qui  les  coniondenty  les 
contraste»  qui  indiquent  an  contraire  leur  sépara^ 
tion  dans  la  mé^KHle.  Cette  diversité  de  Ibmies^ 
incompatible  avec  Fidée  que  ra(Imité  les  ait  façon- 
nées d'apiès  un  modèk  commun  ;  eejt  éqlat  naçié , 
qui  traucbe  à  côté  de  cet  autre  éclat  demi- vitreux , 
tont  enaonee  que  ces  deux  substances  ne  s<mt  pas 
faites  pour  se  lier  dans  une  même  espèce. 

La  tTCastème  racbe  est  le  bdsaltej  tei  est  celui 
du  Yo^^lsgebirge. 

Armolatious.  , 

nom  de  cliabasie  a  été  donné,,  par  M.  Bosq 
d'AntiC  ^  à  des  cristaux  de  k  Variété  tri-rhomboïdale, 
mconons  jusqu'alors ,  et  que  ce  savant  a  décrits 

dans  uu  Mémoire  lu  à  la  Socictc  d'Histoire  iialu- 
rdile. 

Dune  autre  part,  on  connaissait  depuis  long- 
temps des  criatavx  M  petits  rbomboïdes  légère- 
ment djtus,  les  uns  tranapayws les  autres  blan- 
ehÂtresret  presque,  opaques ,  qui  oocupeAtles  cavités 
de  diSérentes  kfves^  où  ils  sont  quelquefois  entre- 
mâés  de  tlilbite  dodéeaèdM  hoieUiibnne.  On  les 
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avait  pris  pour  des  cubes,  et  réunis  à  la  zéclithe, 
90118  le  nom  de  zéolUhe  '  cubique.  Ayant  mesuié 
les  incidences  de  leurs  faces,  j'avais  trouvé  que  leur 
forme  différait  sensibleiiient  dû  cube  et .  était  un 
rhomboïde  qui  se  rapprochait  beaucoup  de  celui 
de  la  chabâsie;  et  il  îne  paraissait  d'autant  plus 
vraisemblable  qu  ils  appartenaient  à  cette  substance, 
qu'ils  donnaient,  comme  elle,  par  le  chalumeau, 
une  masse  blanchâtre  boursouâlëe. 

CSe  rapprochement  acquiert  un  nouveau  degré  de 
probabilité  par  l'observation  du  beau  groupe  de 
ces  mêmes  cristaux,  dont  M.  Neergaard  m'a  fiiit 
présent ,  et  qui  vient  de  l'ile  de  Féroé.  Le  volume 
de  ces  cristaux ,  qui  ont  envirtm  quinze  millimètres 
d'épaisseur,  rend  la  similitude  de  leur  forme  avec 
celle  de  la  chabasie  ordinaire  beaucoup  plus  facile 
à  saisir.  Ils  ont  d'ailleurs  la  même  teinte,  le  même 
faciès  /  et  puisque  nous  en  sommes  aux  nuances, 
j'ajou  terai  que  leur  demi-transparence  permet  d'aper- 
cevoir, dans  leur  înténeuF,  certains  aocidens  que 
j  avais  aussi  remarqués  dans  les  cristaux  d'Oberstein; 
ce  sont  des  espèces  de  ruptures  de  continuité,  d'oà 
naissent  d^s  reflets  particuliers ,  et  que  l'on  pour- 
rait comparer  è  ce  que  les  lapidaires  appellent 
glaces  dans  les  gemmes.  Des  stilbites  dodécaèdres 
s'implantent  dans  leur  intérieur,  en  sorte  qu'il  est 
visible  que  les  deux  substances  ont  cristallisé  simul- 
tanément; et  ceci  achève  de  prouver  que  ces  deux 
zëolithes  de  1  ancienne  Minéralogie  doivent  être 
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regardées  camme  deux  espèces  distinctes  :  car  ou  sait 
que  les  cristaux  d'un  minàratl  qudtconque ,  qui  sont 
contemporains  et  ont  été  produits  dans  la  même  cir- 
constance, affectent ,  en  général ,  les  mêmes  formes  ; 
qu'ils  ont,  pour  ainsi  dire,  le  même  tour,  et  pré- 
sentent les  traits  du  modèle  commun  d'après  lequel 
travaillaient  leslois d'affinitéqui  agissaient  dans  toute 
la  masse  du  liquide. 

Les  rhomboïdes  de  la  chabane  étant  peu  diffé* 
rens  du  cube ,  on  les  a  confondus  avec  les  cristaux 
d'analcime,  qui  dérivent  d'un  véritable  cube.  La 
petite  différence  d'environ  trois  degrés,  entre  leurs 
angles  et  ceux  du  cube,  aura  écbappé  k  Fattén- 
tion,  ou  bien  on  l'aura  négligée,  d'après  le  prin- 
cipe qu'un  angle  est  droit  lorsque  sa  mesure  est  com- 
prise entre  90^  et  100^.  Mais  si,  au  lieu  de  se  borner 
à  rmcidence  des  faces  primitives,  on  considère  l'en- 

semble  des  faces  qui  se  combinent  sur  les  cristaux 

secondaires,  on  verra  que  parmi  les  bords  et  les 
angles  du  solide  primitif,  les  uns  sont  remplacés 
par  des  facettes,  tandis  que  les  autres  restent  in- 
tacts; d'où  il  faut  conclure  q[ue  lé  solide  dont  il 
s'agit  n'est  point  un  cube. 
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SILICE  CX)MBirsÉE  AVEC  UALUMIKE ,  LA 

SOUDË  ET  L'ËAU. 

pbeaoëbe  espèce. 

ANÂLCIMB. 

{KubiMt^  W.  FariéU  du  uwfelteolUh^  E.) 

# 

Caractères  apécifigues- 

m 

Caract.  géométrique.  Forme  primitive  :  le  cul^e 
(fig.  287,  pl.  85). 

Molécule  intëgrajate  :  idem* 

Caract  auxiL  Pesant,  spécif. ,  aa-dessous  de  3  (^). 

Dureté*  Rayant  légèrement  le  verre. 

Electricité.  Kfiicile  i  exciter  par  le  ficottement, 
même  dand  les  morceaux  diaphanes 

Caesure.  Un  peu  ondulée  lorscpie-  la  tranapa- 

(*)  Je  n'ai  pu  Testimer  (|ue  par  aperçu ,  6q  opérant  sur 
un  moroeaa  dans  leq[uel  on  remarqipkit ,  en  le  cassant»  de 
petites  cavités. 

(**)  J'ai  observé  que  les  cristaux  d'anaicime ,  même  ceux 
qai  étaientdiaphaneSj  n'aoquéraient,  au  moyen  du  frottement^ 
qu'une  faible  vertu  électrique  ;  et  au  défaut  d'un  caraclk-e 
plus  tranché,  j*ai  tiré  do  celui-ci  le  nom  que  j'ai  donné  à 
la  substance  dont  il  a^agit^  et  qui  signifie  cofpè  Juibk^  san» 
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reaoe  existe;  oompaote  età<^am  lté)  ûa^  lorsque 
le  cristal  est  opaque; 

Carnet,  ùkinuq.  Fusible,  auGhalntoeàu,  en  un 
verre  transparent.   

Analyse  de  F anakieM  de  Moiiteeohio-Maggiore , 
dans  le  Yicenlin,  par  Yauquelin  {Annales  du  Mu- 


séum,  t  IX|  p«  249)  : 

SiKce.^   58 

âhimine    18 

.  Chaux.«....»   :à 

$0ttd6.»«.;  é.«.  10 

Eâu«..«é.*«««   8,5 


1  » 

De  la  saicollthe  du  Yic^ntin ,  pui  le  même 
(  idm  i  p..  048  )  : 

« 

SUsÊe^.é.v^  5o 

Altimineé  m 

^      S^ude.. 4s 

E^u  •  :3i 

100,0. 

De  la  sarcolitbe  de  Castel ,  dan&.  le  même  pays, 
par  le  même  (^nales  du  Muséum ,  t.  Xl,  p.  47)  •* 


0 
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Silice.  5o 

Alumine   ao 

Chaux   •  4?^^ 

■ 

Soude   4y^ 

Eau  •.«••••••••.•«•••  ao 

Perte  •  •  i,5 


lOOtOO. 


CaracUres  diatinctifs.  V.  fintre  ranalciiiie  trar 

pézoïdal  et  Famphigèiie.  Le  premier  n'offre  pmnt 
de  joints  parallèles  aux*  ftces  d'un  dodécaèdre  rhomr 
Loïdal,  comme  dans  l'amphigène  :  il  est  fusible^  au 
chalumeau,  en  yerre  transparent j  l'amphigène  ré- 
sîste  à  la  fusion,  â*".  Entre  le  même  et  le  grenat  tra- 
pézoïdal. Geluir<ci  raye  le  quarz  ;  l'analcime  ne  raye 
le  verre  qu^avec  difficulté.  Sa  pesanteur  spécifique 
n'est  guère  que  la  moitié  de  celle  du  grenat.  3*.  Entre 
l'analcime  et  la  mésotype.  Celle-ci  est  électrique  par 
la  chaleur ,  et  non  Ifanalâme..  Ses  {bmes  secon- 
daires dérivent  d'un  prisme  dont  les  pans  sont  des 
rectangles,  et  les  bases  des  diombes;  et  oellas  de 
l'analcime  sont  originaires,  d'jun  cube.  4*-  Entre  le 
même  et  la  stilbite.  CeUe-ici  .a  un  aspect  nacré,  elle 
s'exfolie  lorsqu'on  la  présente  à  une  petite  disjtauce 
d'un  charbon  allumé  ;  eUe  a  un  sens  oii  elle  se  di- 
"vise  très  nettement;  trob  caractères  qui  manquent 
è  l'analcime.  Les  formes  secondaires  de  la  stilbite 
ont  im  aspect  qui  ne  permet  pas  les  rapporter 
k  un  cube,  comme  celles  de  l'analcime. 
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VARIETES- 


FORMES  DETEEMINABLEâ. 


QuanAUa  comfOêonie»  dès  signe»  r^riseniatifs. 


PÂÂ. 

Po 


Combùumon  une  à  une. 

1.  Aaalcime  trapézoïdal.  A  (%.  288). 

Vingt-quatre  trapézoïdes  égaux  et  semblables.  Zëo- 
lithe  cristallisée  comme  le  grenat,  à  2^  facettes. 
Sciagr.y  t.      p.  3o4« 

Deux  d  deux. 

p 

2.  Triépointé.  PA  (fig.  289). 

Po 

Passage  de  la  forme  primitive  à  celle  du  solide 
trapézoïdal.  Zéolithe  trcniquée  sur  ses  angles  par  trois 
petites  faces  triangulaires.  Sciagr.^^  ibid.  Dans  les 
lares  de  f  Etna. 

I 

3.  Cubo^t^idre.  PA. 

lyuo  rouge  de  chair.  Sarcolithe  de  Thomson.  Du 
inoBt  Somma. 
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Formes  indéiermimMes. 


Analcime  radié. 

Globuliforme.  Dans  un  xérasite  du  /Vicentin, 
avec  la  strontiane  sulfatée  iaminaire  bleuâtre. 
Amorphe.  En  masses  irrégulières  ^  (jueUjuefois 

mamelouneess 

Accidena  de  lumière. 
Couleurs* 

* 

I.  Analcime  limpide. 
'   2.  Analcime  blano  mat^ 
3.  Analcime  rouge  imamat* 

Transparence. 

I.  Analcime  translucide. 

a.  Analcime  opague*  Les  crisUuii  inc^uiats* 

AmMatione* 

L'w^ciqfie  est.  aussi  CQi^Eipiâii  dim^  l'alliance  fo- 
mée  parles  caractères  géologiques,  entre  les  diverse» 
substances  que  Ton  avait  assiociée^  .dans  la.  miçtbpde 
sous  le  nom  comuiuii  de .  zéalithe.  Il  a  de  même 
pour  gangue^  dans  certains^  cbdroits  y  ramygdaloïde 
de  transition  (xërabite  de  ma  méthode),  comme  au 
Yicentin,  où  la  m^e  roche  renfeipie,  dans  ses 
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cavités,  de  la  abrontime  sulfaiéa  et  de» ontl^ux de 

chaux  carbonatée.  L'analcime  y  est  tantut  CxiftUt* 

liséy  tmtài  m  globyiet  engagéi  àms  les  cellules 
de  la  roche. 

Dau  d'autre»  endroits ,  le  roebe  rm^iromieiite  esl 

le  basalte  y  pomme  daiis  iles  Cyclopes,  ou  la 
waeke,  comme  au  Yésuye,  et  k  Fasse  dans  le  Tyrol; 
mais  dan3  ce  dermer  eudroit,  la  gaugue  immédiate 
de  l'analâme  est  FapophyUite  laminaire,  que  l'on 
a  regardé  d'abord  comme  n'étant  autre  chose 
ranalcime  lui-même  qui  avait  passé  à  cet  état. 

Effectivement,  on  serait  porté  à  croire  que  les 
lames  sont  faites  de  la  même  pâte  que  les  cristaux, 
et  que  c'est  ici  une  de  ces  transitions  d'une  sub- 
stance cristidlisëé  à  une  modifieàtiaii  amorphe ,  qui, 
ayant  lieu  sur  le  même  morceau,  indique  le  rap|>ro- 
chement  des  deux  suhstanees  dans  une  même  es^ 
pèce.  Cependant,  en  y  regardant  de  p^ès,  on  aurait 
▼u  que  les  lames  ne  font  pas  continuité  aveo  las 
cristaux;  que  ceux-ci  y  sont  engagés  de  manière 
qu'il  est  facile  de  les  en  détacher,  et  qu'on  ne  peut 
assimiler  ce  cas  à  ceux  ou  les  cristaux  soi^^t  visible* 
ment  une  expansion  de  la  matière  enveloppante» 
Mais  ces  obs^vatipns  ne  sont  venues  qu'après  coup, 
et  lorsqu'ayant  détaché  des  portions  de  ces  lames,  . 
j'y  ai  reconnu  des  indices  très  de  la  cris- 

tallisation de  l'apophyllite*  Les  autres  caractères,  en 
pairticulier  celui  <fiû  se  tire  de  rexfûUatkm  de  Vapo^ 
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phyllile  dani^  l'acide  nitrique ,  oBt  confirmé  cette 

indication* 

Une  autie  substance  à  laquelle  adbère  immëifia- 

tement  l'aaalcinie  de  Fassa^  est  la  chaux  caibonatée 
en  cristaux  de  la  variété  culmde.  On  le  trouve  a^issi 
associé  au  quarz,  comme  à  Waldeshut^  dans  le  du- 
ché de  Bade,  oà  l'on  voit  des  cristaux  de  quan 
prisme  blanchâtre ,  dont  les  interstices  sont  garnis 
de  cristaux  d'analcime,  et  le  tout  repose  sur  un 
psammite  à  grain  fin ,  c'est-^*dire  sur  une  de  ces 
roches  nommées  grauwacle  par  les  minéralogistes 
allemands. 

L'analcime  a  cela  de  commun  avec  la  stilbite, 

qu  on  le  trouve  associé  à  la  formation  accidentelle 
des  fiiws.  Le  terrain  d'Arendal,  qui  nous  a  offert 
^n  exemple  de  ce  mode  de  gissement  à  T^ard  de 
la  stîlbite ,  en  ioumit  un  nouveau  relativement  à 
l'analcime  qui  se  trouve  dans  le  filon  d'argent  na« 
tif  de  Nesidel  ;  ses  cristaux  ont  pour  gangue  une  ar- 
gile entremêlée  de  chaux  carbonatée  lamellaire,  et  qui 
contient  aussi  de  petits  cristaux  d'amphibote.  On  y 
voit  des  parcelles  d'argent  disséminées.  Cette  argile 
n'agit  pas  comme  la  vracke  sur  l'aiguille  aimantée. 

Je  n'ai  aucune  indication  sur  le  gissement  de  l'anal- 
cime  de  Dumbarton ,  près  de  Glasoow  en  Ecosse , 
dont  les  cristaux  sont  remarquables  par  leur  volume. 
Us  ont  quelquefois  un  pouce  et  demi  d'épaisseur , 
et  sont  d'un  blanc  mat  ou  d'un  rouge  de  chair  jcunt 
à  l'opacité. 
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fi  eiiite  h  k  montagne  de  laSoipma,  à  laquelle 
appartient  le.Vaauve,  des  cristaux  d'un  rouge  de 
,aiuâr,  dont  la  forme  est  celle  d'im  pàiraUélepipède 
leatangle^  avec  huit  facettes  à  la^plaoe  des  angles 
solides.  M.  Thomson ,  à  qm  la  découverte  en  est  due, 
leur  a  donné  le  nom  de  êarcoliths.  D'après  les  ob- 
Mvatkms  que  j'ai  fiâtes  sur  des  fragmens  de  ces 
crktaux  qui  m'avaient  été  envoyés  par  ce  célèbre 
naturaliste,  l'ineidmce  de  chaque  facette  addition- 
né sur  les  £aces  adjacentes  du  parallélépipède  ne 
s'écarte  pas  beaucoup  de  id5^,  ce  qui  paratt  indiquer 
que  les  cristaux  sont  des  solides  cubo-octaèdres.  li  est 
du  moins  certain  que  les  fiioes  principales  ^nt  entre 
elles  des  angles  droits*  Ces  cristaux  ayant  un  ti^ssu 
vitreux,  et  étant  assez  durs  poiur  rayer  le  verre ^ 
j'ai  présumé  qu'ils  étaient  une  variété  de  ranalcime. 

D'une  autre  part,  on  trouve  dans  le  Yicentin,  à 
Monteccbio-Mag^^e  etàCastel^  une  substance  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  dont  je  viens  de 
parier.  Elle  forme  en  général  de  petites  masses  d'un 
rouge  incarnat,  engagées  dans  une  v^acke.  Quelques- 
.unes  ont  ime  cassure  moins  vitK:ease  et  plus  mate 
que  celle  de  la  sarcolithe  de  Thomson  ;  elles  sont  en 
même  temps.assez  tendres,  et  c'est  sans  doule  le  ré- 
sultat d'une  expérience  faite  sur  l'une  d'elles  qui  a 
porté  M.  Vauqueliu  à  dure  que,  d'apjrès.  le  peu.  de 
dureté  de  la  sarcolithe ,  on  serait  déjà  forcé  de  la 
regarder  comme  une  espèce  difiérente  de  l'analcime 
(  Annales  du  Mus. ,  t.  IX,  p.  242). 

Mirer.  T.  111.  12  , 
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Ls  subitanoe  dont  je  Tiens  de  parler  accompagne 
des  cristaux  d'analcime  blanchâtre.  £n  la  suivant 
sur  les  divers  morceaux  qui  lu|  servent  de  gangue  ^ 
ou  la  voit  se  rapprocher  par  degrés  du  même  miné- 
ral ,  en  prenant  an  tissa  vitreax.  Elle  devient  ca- 
pable de  rayer  fortement  le  verrej  et  les  morceaux 
dont  il  s'agît  présentent,  à  certains  endroits,  des  cris- 
taux qui  réunissent  à  la  forme  de  l'analcime  trapé- 
zoïdal la  couleur  de  la  sarcolithe,  et  qui  paraissent 
offrir  le  dernier  terme  de  la  gradation  ^  à  Faide  de 
laquelle  celle-ci  passe  k  l'autre. 

S'il  était  vrai,  comme  le  pense  M*  Yauquelin, 
que  certains  cristaux  d'une  forme  analogue  à  celle 
du  quarz  prismé,  que  M.  Léman  a  dégagés  d'une 
masse  de  la  sarcolithé  de  Castel^  appartinssent  à 
cette  substance,  on  aurait^  dans  une  même  espèce, 
deux  formes  qui  semblent  se  repousser ,  attendu  que 
le  prisme  terminé  par  des  pyramides  hexaèdres,  et 
le  cube,  doivent  être  regardés  comme  des  quantités 
hétérogènes,  relativement  à  un  même  système  de 
cristallisation. 

Les  différences  qu'offrent  les  analyses  de  l'anal- 
cime et  de  la  sarcolithé,  dans  les  quantités  d'eau 
et  i;de  soude  qu'ont  données  ces  deux  minéraux ,  ne 
paraîtront  pas  assez  marquantes  pour  déterminer 
ici  une  ligne  de  séparation,  surtout  si  Ton  consi-  * 
dère  que  la  ressemblance  dès  mêmes  analyses  avec 
celle  de  la  chabasie ,  pourrait  tout  aussi  bien  passer 
pour  l'indice  d'un  rapprochement  entre  ce  dernier 
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mméral  et  les  deux  autres ,  dont  il  est  cependant 

si  ëloîgnë  par  ses  caractères  géométriques  et  phy- 
siques. Au  reste,  tout  ce  que  je  prétends  inférer 
de  cette  discussion ,  c'est  que  jusqu'ici  il  est  pro- 
bable que  la  sarcolithe  doit  être  associée  à  l'analcime. 
Mais  quand  des  observations  ultérieures  démontre- 
raient un  jour  le  contraire,  il  nn^  pourrait  en  -ré- 
sulter aucune  objection  fondée  contre  la  Cristallo- 
graphie, puisque  la  forme  cubique  eèt  susceptible 
d'appartenir  à  des  miiiéraiix  de  diverse  nature. 

% 

SEQOnDE  ESPÈCE* 


«  ■ 


{Foêenêùikh^  W.  Forma  déleMtiiialiies,  natUMn,  W. 

Im.  zèoL'uhe  de  l'ancienne  Minéralogif*  )  . 

Caractères  spécifiques  * 


Caract.  géométr.  Forme  primilive  :  prisme  droit 


1  

imiiii 

Jlf 

dence  de  M  suy  M  est  de  g3^  ^a',  et  la  hauteur  H 
est  égale  à  la  perpendiculaim  menée  du  centre  de  la 
base  s^r  un  4es  ÇQtés  (^).  Ce  prisme  s^  sous-divise 
i£^g(9«|feineniU  Les  diyisioiid  jpfsaUèles  aux  pa^n)^  M 

'   1  '  ' 

C)  Oafera^»/9,i,=^/8,etH=y/^.x=Y/|. 

12.. 
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aont  ordinainment  n/ettes>  Celles  qui  répondent  aux 
diagonales  le  sont  moins  \  celles  qui  ont  rapport  aui 
Imms  se  laissent  k  peine  aperceroir. 

Molécule  int^ante  :  prisme  triangulaire  rectan^ 
•oalène. 

Cckuute^  Un  peu  vitreuse! 

Camct.  physiq.  Pesant,  tpécif.  y  a,o83. 

Duteié.  Rayant  la  chaux  carbonatfe. 

RéfracHàn*  DcmMe. 

Ekctiicità.  Une  partie  seulement  des  cristm 
sont  électriques  par  la  chaleur.  Dans  la  description 
des  variétés  qui  partagent  cette  propriété  ^  je  les  sup- 
poserai symétriques  ,  comme  j'ai  fait  par  rapport  à 
,  l'axinite,  en  attendant  que  l'on  ait  pu  déterminer 
tl'une  manière  précise  les  différences  de  configura- 
lion  entre  les  partieadana  lesquelles  xéiîdait  les  deux 
pôles  électriques. 

Caraei.  ehimiq.  Soluble  en  gelée  dans  l'acide  ni- 
trique. Pour  éprouver  ce  caractère,  ^e  verse  de  l'acide 
nitrique  sur  de  la  mésotype  réduite  en  poudre  fine. 
Au  bout  de  quelque  temps,  les  particules  de  cette 
substance  se  coagulent  eu  uue  masse  semblable ,  par 
son  aspect  et  par  sa  eon&staMe,  à  une  gelée  de 
viande. 

'   FusiUe  avec  bodUanneniait  e&  âiiail  sponpem. 
Analyse  de  la  mésotype,  par  Kiaproth  (Beyt., 

t  V,p.  49)-  t 
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SUice...  

Alumine   ^4?^^ 

Soude.,  è  i6y5o 

Eau   9,00 

Qiklé  de  fer  ; .  •  »  i,75 

De  la  inéBOtype  dir  Feioë ,  par  YauqueUn. 

Silice   5o,24 

Alumine    ^QfSo 

Cbaux.    9,46 

'£au.     •  •  • .    lOyOo 

Perte   1,00 

100,00. 

Caract.  élimination*  Ses  indications,  i"".  dans 
la  stilbile:  elle  ne  se  divise  neUemait  que  dans 

un  seul  sens  parallèle  à  l'axe  de  ses  cristaux  ^  la  mé-' 
flotype  a  deux  joints  latéraux  égalament  nets  et  près* 
que  perpendiculaires  l'un  sur  l'autre.  Elle  est  élec* 
ixique  par  la  chaleur,  et  .soluble  en  gelée  dans  les 
acides  j  deux  propriétés  qui  mauc^uent  à  la  slilLite. 
2*.  Dans  la  chahane  :  elle  se  divise  parallèlement 
aux  faces  d'un  rhomboïde  obtus ,  peu  diflFérent  du 
cube ,  mais  cependant  assea  pour  que  la  différence 
soit  sensible.  Idem^  pour  les  caractères  par  l'électri- 
cité et  par  les  addes.  3*.  Dans  l'analcime  :  il  a 
une  cassure  compacte  ^ui  ne  laisse  apercevoir  au- 
cuns joints  sennbies,  au  lieu  que  ceux  de  la  mésor 
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type  sont  £BÛl€ft  à  ûbaervor.  Les  cristaux  de  mésoty pe 
dériTent  d^vm  prisme  guadiangalaîre  ordinaireiiiœt 
aloDgéj  ceux  de  l'auelcime  sont  orïgiiiaires  d'ua  cube 
dont  les  hnit  tngles  solides  snlnsscnt  des  modifica- 
tions semblables.  Jdemy  pour  les  caractères  par 
Félectricité  et  par  les  acides.  4*-  D^ns  la  prelmite, 
soit  du  Cap,  soit  de  France  :  sa  pesanteur  spécifique 
est  plus  grunde  dans  le  rapport  d'environ  g  à  7  ; 
elle  raie  Iç  verre,  ce  que  ne  &it  pas  la  mésotype. 
Elle  ne  se  résout  pas,  comme  celle-ci,  en  gelée  dans 
les  acides.  5"".  Dans  Fliarmotome  :,il  a  des  joints 
obliques  à  l'axe ,  qui  n'existent  pas  dans  la  mésotype. 
Sa  poussière  est  phosphorescente  sur  un  charbon 
ardent,  et  non  celle  de  la  mésotype.  H  n'est  ni 
électrique  par  la  chaleur,  ni  soluble  en  gelée  dans 
les  acides.  6^.  Daw  la  chaux  eodboiialée  radiée  ciom- 
parée  à  la  méaoi^pe  de  la  même  forme  :  elle  feât 
efièrvescenoe  aTeo  les  acides;  la^inésotype  s'y  résovit 
paisiblement . fin  gelée.  Jdemy  pour  le  xuiractère 
tiié  de  l'électrîrité. 

VARIÉTÉS. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

MB'G'. 

M  o  r 
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Combinaisons  deux  à  deux. 

I.  Mësotj^pe  jryrqmidée.  MB  (fig.  ?90- 

M  o 

Trais  à  trois. 
a.  Sexoeionale.  M'G*B  (fig.  391). 

M  r  o 

Scoléâite  de  Gelilea  et  de  Fuclis. 

Formes  indéterminables* 

Mësotype  bcicillaire*  De  Fassa  eu  TyroL 

Aciculaire  libre.  Sur  la  nathrolite  maiDeloniice. 

Aeioulaire  radiée.  Du  Puy-de-Dôme  ;  de  Fassa, 

Globuliforifie  radiée.  I)e  Moatecchio^Maggioi  e  j 
de  Passa  {crocalité). 

Fibreuse  reliée.  De  FerQë, 

6lobulifofTp,e  fibreuse  radiée.  Jaune  -  brunâtre 
{natrolithe).  .  ^ 

Mamelonnée  subgranulaire.  Jaune-brpnâtre.  Le 
tis^u  £brei^  ^  pir^sque  disparu. 

Quelijuefois  les  majiieluaà  d'une  couleur  jaune- 
hrunâtris  scmt  enveloppés  d'une  couche  blanchâtre 
de  la  même  subst,ance ,  à  un  plui»  grand  état  de  pu- 
reté; la  couleur  jaune  parait  provenir  du  mélange 
d'une  terre  étrangère.  Quoique  la  natrplithe  soit  assez 

teodre^  ellé  q0  susceptiUe  d'un  assez  beau  poli  ;  la 
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roche  qui  la  renferme  partage  cette  qudilé.  On  la 
taille,  dans  le  pays^  sou3  la  forme  de  placjues,  où 
Ton  voit  ressortir  d'une  part  les  lones  oobcentriqiies 
qui  indiquent  la  succession  des  coucheé  dont  fest 
composée  la  natrolithe,  et  de  l'aittre  les  petits  cris- 
taux de  feldspatli  disséminés  dans  la  roche  envi- 
ronnante* 

Capillaire»  De  Feroë. 

JFïlamenteuee. 

Floconneuse.  Elle  ressemble  à  un  iiooon  de  coton 
qui  aurait  été  pressé.  De  JNorwége. 

Compacte.  Elle  est  toujours  plus  ou  moins  altérée. 

Je  réunis  ici  i  la  mésotype  la  substance  appelée 
natrolithe^  que  j'avais  placée ,  dans  mon  Tableau 
comparatif,  parmi  les  minéraux  dont  la  clasâfica^ 
tion  laissait  encore  de$  doutes  à  ëclaircir,  avant  d'être 
arrêtée  définitivement.  Déjà  cependant  la  Gristallo-  , 
graphie,  d'après  une  observation  £auLtepar  MM.Brard 
etLainé,  semblait  indiquer  un  rapprockemâiteiitie 
la  natroiithe  et  la  mésotype.  Mais  la  première,  ana- 
lysée par  M.  Klaprotk,  avait  donné  17  parties  de 
soude  sur  loo,  tandis  que  Fanalyse  de  la  seconde, 
£ute  plus  anrîennemént  par  M.  Yauquelin,  n'avait 
pas  offert  un  atome  du  même  alkali.  Une  différence 
aussi  remarquable  entre  les-  résultats  obtenus  par 
deux  hommes  si  justement  célèbres ,  m  avait  engagé 
k  ajourner  le  classement  de  la  natroiithe.  Mais  de- 
puis cette  époque,  M.  Smithson^  célèbre  chimiste 
nn^aisi  a  qui  j'avais  envoyé  un  groupe  de  mstaux 
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de  niésotype  du  département  du  Puy-de-Dôme,  en 
ayant  détaché  ime  partie  pour  en  faire  l'analysé , 
est  parvenu  au  même  résultat  que  celui  qu'avait  ob- 
tenu M*  Klaprolhy  en  opérant  sur  la  •  natrdlifiie. 
D'une  autre  part^  j'avais»  comparé  un  petit  cristal 
de  natralitbe  qui  m'avait  été  WYpy  é  pàr  M.  Ddcros^ 
avec  un  cristal  de  mésotype,  en  les  disposant  l'nte 
et  l'autre  sur  un  même  sodé  ^  de  manière  que  quand 
je  faisais  mouvoir  ce  socle,  les  reflets  de  la  lumière 
fttflient  renvoyé»  simultanément  à  mon  ceil  par  les 
pans  des  deux  prismes,  et  j'avais  observé  que  la 
même  coînddenoe  avait  lieu  à  1'^^  des  reflets  qui 
partaient  des  faces  des  deu^  pyramides  j  et  quoi- 
que cette  méthode  ne  fût  pas  rigoureuse^  en  réunis- 
sant son  i-ésultat  à  ceux  des  analyses  et  à  la  propriété 
de  se  résoudre  en  gelée  dans  les  addes,  qui  est  com- 
mune aux  deux  substances^  on  ne  pouvait  plus  dou- 
ter de  leur  identité.  Gest  ce  qui  m'a  déterminé  a 
effectuer  cette  réunion ,  à  laquelle  la  Cliimie  avait 
paru  d'abord  s'imposer.  On  demandera  comment 
ij  parties  de  soude oAt  pu  échapper  aux  agens  chi- 
nnqnes^  dans  l'ancienne  analyse  de  la  mésotype.  C'est 
que  la  méthode  que  Ton  employait  alors  pour  les  opé* 
rations  de  ce  genre  n'était  pas  propre  &  déceler  la 
présence  des  alkalis ,  lorsqu'ils  existaient  dans  la  sub- 
stance analysée.  On  seservait  d'aUcalis  pour  la  fondre , 
d'où  il  résultait  que  la  portion  d'alkaU  que  renier- 
mait  la  substance  analysée ,  se  trouvant  mêlée  avec 
le  &mdant|  étaitmise  sur  son  compte^  en  sorte  qu'on 
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né  iaisait  entrer  dans  le  résultat  que  les  term  et  - 
autr«a  principes  oomposans  de  Falkali.  La  dim^ 
yerte  inattendue  de  la  potasse  dans  Vamphigina» 
fidte  par  M.  Rlapioflji,  a  donné  Gonma  le  signal  am 
chimistes ,  pour  chwger  leurs  méthodes  d'analys^^ 
et  les  i^dre  susceptibles  de  saisir  ces  prinoipea, 
qui  jusqu'alors  pouvaient  s'écha{^riile|i^  insu,  ^ 

■ 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière* 

Couleun* 

m 

Mésotype  incolore. 
Blanchâtre» 
Rougeàtre;  noirâtre* 

Dmns/mmtCêm 

i«  Mésotype  trantyparenie*  Quelques  cristai»  de 

méM>type  pyramidée. 
2.  Mésotype  iranslucide. 

APPENDICE. 

■  • 

♦ 

Mésotype  «ermw^  aftlnfc^  Mebiaeolilkv  W. 

♦ 

Stiisêameê:  é^m^fèrieê  :d  ostt»  0^pèiep  ^m$q¥eU$$  ' 

an  a  donné  le  nom  de  zéoUtlie. 

:  *  •  ' 

i..Zéolithe  nacrée.  .La  stUfaite; 
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3.  Zéolithe  cubique.  La  substance  en  rhomboïdes 
uni  peu  obtrà^  que  nous  avons  réunie  à  la  chabasié. 
4-  Zéolitbe  bleue.  Le  lazulite. 

5.  ZéoUtbe.  L'hannotoiiie; 

6.  Zéolithe  du  Cap.  La  prehmte. 

7.  Zëolithe  du  Brisgaw.  L'oxide  de  zinc  cristal- 
lisé du  mên)/e  pays. 

BÀlaUam  géologiques. 

Le  domaine  de  la  mésotype  dans  la  nature  est 
tout  différent  de  celui  des  substances  que  nous  avons 
considérées  précédemment.  Ce  minéral  paraît  être 
étranger  âux-térrâilis  prilniti&;  on  ne  le  trouve  qiM 
dans  des  roches  dont  les  unes,  suivant  les  neptu* 
niens-,  appârtienikeht  aux  tevraios  de  transifiiMi, 
et  les  autres  aux  terrains  stratiformes  ou  «  secon* 
daîrés^  âàad  lesquels  «dbondmt  les  débris  à»  étMs 
oi^aniques.  Ces  mêmes  roches  ont  été  considérées 
par  ks  VolcanisteB  comme  des*  ptoduita  du  feu ,  et 
'  Torigine  de  la  mésotype  elle-même  entre  pour  quel- 
que chose|Wffniilespièees'du^^rand  procès^qui  dure 
depuis  si  long-temips  entre-  les  partisans  des  deux 
qiimom.  Les  'roches  qui  renferment  la  mésotype 
sont  au  nomttte  de  trois ,  savoir:  i"".  le  phonolite 
porphyrique,  jbflohentwel^duns  la  Souabe,  et  dans 
le  département  du  Puy-denDoine  j  il  sert  de  gangue 
à  la  natroUthe;  â*;  la  waidie^  à  Feroë,  à  Fassa^  au 
Groenland^  3%  le  J:>asaitey  dans  le  dépariemant  du 
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Puy-de-Duiiie.  Ce  basalte  subit  des  altérations  qui 
le  pattser  à  un  état  qui  lui  donne  de  la  res- 
semblance avec  la  wacke.  A  mesure  que  l'altération 
continue,  il  devient  plus  tendre,  il  )aunit  et  finit 

par  se  convertir  en  aigile  ferrugineuse. 

4  • 

Amwtaiions,  • 

La  substance  dont  je  fais  ici  une  espèce  à  p^ul 
est  celle  ^que  Cronsledt,  à  qui  nous  en  devons  la 
connaissance,  a  nommée  zéolithe^  à  cause  de  Tes* 
pàce  d^ébullition  qu'elle  éprouve  par  Factkm  du  feu. 
Bergmann  la  considérait  comme  ayant  de  grands 
«apports  avec  les  sehorls  (^),  et  Wallerius  l'avait 
râinie  à  la  tourmaline  d'après  les  caractères 

que  l'une  et  l'autré  présentaient  lorsqu'on  les  ibik- 
dait,  et  surtout  la  lueur  phosphorescente  qu'elles 
«épandaieiit  au  moment  méoM  de  leur  £asion*  Léur 
lien  commun  aurait  paru  se  resserrer  encore  davan- 
tage, al  Veau  eût  su  alors  que  la  zéolithe  était  élec- 
txique  par  la  chaleur ,  comme  la  tourmaline.  Elle  en 
a  été  depuis  séparée,  ainsi  que  des  autres  sehorls  , 
d'après  les  différences  très  sensibles  qui  Feu  dis- 
.  tioguent  à  plusieurs  ^ards,  et  ea  particulier  celle 
qui  se  tire  des  formes  çrislallmes.  Mais,  comme  si 
elle  s'était  ressentie  encore  du  voisinage  des  sehorls , 


{*)  Sciagr. ,  édit;  de  Lamétherie ,  1. 1  »  p*  5oi. 
Sjyêtmtà  nUnêraL,  édit  de  1778,  p. 
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après  cette  séparaticni)  elle  est  devenue  à  son  tour 
le  point  de  ralliement  de  plusieurs  substances  qui 
n'avaient  avec  elle  (jue  des  rapports  équivoques}  tels 
que  la  propriété  de  se  fimdre  en  une  masse  spon- 
gieuse,  celle  de £adre  gelée  dans  les  acides,  une  cris- 
tiffiisalion  en  rayons  divergens  ,  une  Couleur  -  d'un 
blanc  mat,  etc.  On  y  regardait  même  si  peu,  que  la 
dissolution  en  gelée  qu'on  étendait  à  tontes  les  séo- 
lithes,  après  l'avoir  reccmnue  dans  celle  de  Crons- 
tedt,  appartient  presque  exdusiYement  à  cette  der* 
nière;  du  moins  ai«je  tenté  inutilement  d'obtenir 
cet  effet,  en  essayant  difiKrentes  variétés  de  ces  mi'  • 
néraux.  J'ai  seulement  remarqué  que  quel<piefi>is  les 
particules  semblaient  se  renfler,  en  prenant  de  la 
transparence  ;  mais  elles  ne  se  coagulaient  pas  en 
masse  continue. 

Les  mêmes  moti&  qui  m'ont  déterminé  à  suppri-* 
mer  le  nom  de  êchorly  se  tournent  également  contre 
celm  de  zéolUhe.  Four  le  remplacer  avec  avantage , 
j'ai  comparé  la  forme  primitive  de  la  substance  dont 
il  s'agit  ici,  avec. celle  de  l'analcime  et  celle  de  la 
stilbite,  qui  sont  les  deux  espèces  que  l'on  a  surtout 
confondues  avec  elle,  et  )'ai  trouvé  qu'elle  présen- 
tait comme  un  moyen  terme  entre  les  noyaux  des 
deux  autres  substances;  et  c'est  ce  qu'indique  le 
nom  de  mésotype. 

Qu'on  me  permette,  en  terminant  cet  article,  de 
résumer  les  caractères  que  fournit  la  cristallisation, 
pour  établir  ul&e  distinction  nette  et  précise  entre 

$ 
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les  quatre  substances  qui  ont  été  pLus  généralement 
confondues  sous  lenbm  de  zéoU^,  je  veux  dire  la 
mésotype,  la  stilbite,  lachabasÏQ  eti'analdine.  Dans 
celui-ci^  les  dëcroissemens  qui  donnent  les  cristaux 
seccmdaires  agissent  de  la  même  manière  auloiir  de 
tous  les  angles  solides,  d'où  résultent  des  formes 
qui  ,^sous  différentes  positions  ^  offinent*  le  même  as* 
pect,  ce  qui  est  une  suite  de  la  forme  cubique  du 
noyau*  Dans  la  mésotype,  les  déoroiasemens  aux- 
quels sont  dues  les  lacetles  des  sommets  ,  différent 
de  ceux  qui  ont  lieu  vers  les  parties  latérales ,  d'où 
naissent  des  prismes  terminés  par  des  pyramides, 
et  cela  en  conséquence  de  ce  que  la  base  est  nn 
rhombe,  tandis  que  les  pans  sont  des  rectangles. 
Dans  la  slslfaite,  où  il  y  a  une  différence  non-seu* 
lement  entre  la  liauteur  du  parallélépipède  primitif 
et  chacun  des  côtés  de  la  base,  n^ais  encore  entre 
ces  cotés  eux-mêmes,  les  effets  des  décroissemens 
ae  rapportent  à  trois  axes  perpendiculaires  entre 
eux.  £n6n,  dans  les  cristaux  de  cbabasie,  les  effets 
dès  décroissemens  se  rapportât  à  ùn  seul  axe  qui 
passe  par  deux  angles  solides  opposés  du  rhomboïde 
prinutif ,  et  leur  action  j  relatrremént  à  œs  deux 
angles,  est  différente  de  celle  qui  s'exerce  sur  les 
angles  latéraux  ;  d'où  il  suit  ^qoe  les  cristaux  eont 
dans  leur  attitude  naturelle,  lorsque  Taxe  dont  j'ai 
parlé  est  situé  verticalement.  Ces  quatre  modifica-* 
tions  bien  distinctes  de  la  structure  et  de  ses  lois , 
ces  variétés  dans  les  dimenskms  des  formes  primi- 


Digitized  by  Google 


D£  Mm£RALOGI£.  191 
• 

liyes,  ces  routes  différentes  par  lesquelles  marche  la 
cristaUtsaâoa  des  8id>ataiioe9  dant  il  s'agit,  m'a- 
raient  paru  annoncer,  avant  que  l'analyse  de  ces 
snliBtsaices  e&t  atteint  son  degré  de  perfectkm, 
qu'elle  offiirait  un  jour  des  diversités  sensibles 
dans  les  qualités  oa  dans  les  quantités  respecti?es 
de  leurs  élémens,  ce  que  l'expérience  a  pleinement 
confinné* 

SlUCE  COMBINEE  ATEC  LÀ  CHAUX ,  LA 

POTASSE  ET  L'EAU. 

'    ESPÈCE  UNIQUE. 

(Fsêchaug9nêiêm,  Yf^  Zioiithê  d^ffêUesta^  AînnAiaxi. 
îeluhycphûtaime  dé  Dandrada.) 

Camctèrea  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  :  prisme 
droit  symétrique  (fig.  sgS,  pl.  ôSj,  dans  lequel  le 
rapport  entre  les  côtés  B  cl  G  est  celui  des  nombres 
4  et  5.  Ce  prisme  se  sous-divise  diagonalemeut. 

Molécule  intégrante: prisme  triangulaire  rectangle 
isocèle. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique ,  2,37. 

Dureté.  Rayant  légèrement  la  cLaux  fluatëe.  Si 
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l'on  passe  avec  fiottemeat  un  fragment  de  la  piam 

sur  un  corps  dur ,  en  le  présentant  sur  le  coté , 

commesi  on  voulait    polir,  U  se  délite  en  feuillets. 

Réfraction.  Simple ,  lorsqu'une  des  &ces  de  l'an- 
gle féfiringent  est  parallèle  à  l'axe  de  la  fimne  pri- 
mitive. Si  I  on  s'en  rapporte  à  l'analogie ,  elle  doit 
être  double  à  travers  une  &oe.  perpendicpilaite  1 
l'axe,  et  une  autre  c^ui  soit  oblique  par  rapport  au 
même  axe* 

Eclat,  Tirant  sur  le  nacré. 

EledricUé.^  Vitrée  par  le  frottement,  sans  que  le 
corps  ail  besoin  d'être  isolé. 

Caractères  cJwmiquss.  A  la  flamme  d'une  bou- 
gie, il  se  délite  en  feuillets.  U  est  fusible  avec  diffi- 
culté, en  émail  blanc,  par  l'action  du  chalumeau. 

Mis  dans  l'acide  nitrique,  il  se  divise  au  bout 
d'environ  une  demi-heure,  et  qudquefoîs  beaucoup 
moins,  en  petits  fragmens  qui  iinissent  par  se  con- 
vertir eU'  une  matière  floconneuse  blanchâtre  ;  sa 
poussière  y  forme  une  gelée  semblable  à  celle  que 
produit, dans  le  même  cas,  la  mésotype.  C'est  la 
triple  tendance  de  ce  minéral  à  l'exibliation  par  le 
frottement,  par  la  chaleur  et  par  l'acide  nitrique , 
qui  m'a  suggéré  le  nom  ^apophyllite  que  je  lui  ai 
donné,  et  dont  le  sens  est  qui  s^exfoUe. 

Analyse  par  Fourcroy  et  Vauquelin  (Annales 
du  Muséum  d'Hist.  nat ,  t.  Y,  p.  Si^)  : 
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Silice   5i 

Chaux*  •   2Ô 

Potasse   4 

Eau   ij 

lOO. 

Pàr  Rose  (Journal  de  Gelhen,  t.  V,  p.  44)  : 

Silice   55 

Chaux.    •  ^  ^  • , ,  25  • 

Potasse   2,25 

£au   i5 

* 

Perte   2,75 

1 00^00. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMmABLES. 

♦  ■ 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 
RÏPAA.«A*(A3^B'XAB^B0BBG"GG^^G. 

MP«  k    h     /r  ofut.n 


*i  »  «Il 


f!      >  (hnubinaisona  de^ux  à  deuo^i 


I.  ApppliylHte primift/.  MP  (fig;293,  pL  85). 

.  Se  trouve  à  Uto  en  Suède.  ■  * 


•  ■ 
>  1 


1 


.  2.  Dodécaèdre*  MA  (fig.  394)* 

A  Feroë.    '       •  . 
MiN£R.  T.  m.  l3 
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3.  ÉpoirUé.  JVJPÀ  (ûg. 

Mésotype  épointée  du  TabK  comp.  A  Ulô;  à 
Feroë^  à  Mmriepberg  eu  Bohême.  Albin  |  Yt^. 

a.  Anamorphique. 

b.  Alongé. 

4.  Octoduodécimah  MG^KîÀ  (fig.  296). 

M   '  f 

Quatre  d  quatre. 


5.  DéciduodécimaL  MG^HiAP  (fig.  297). 

M  /    «  P 


à  sept. 

6.  $iirtsompo«e.  AÀ*A*(ÂB'BOBêP. 

Voyez  le  Journal  des  Mines,  n**  187,  p.  388. 

Panui  les  différens  cristaux  que  j'ai  observés  de- 
puis que  je  me  livre  à  l'étude  de-ces  corps ,  aucun 
ne  m'a  paru  pkis  singulier  que  celui-ci,  qu'une  lé- 
gère percussion  a  détaché  de  sa  gangue ,  à  laquelle 
il  ne  tenait  que  par  un  point,  en  sorte  qu'il  est  ter- 
miné de  tous  les  cotés,  ce  qui  est  déjà  une  sorte  de 
rareté.  Mais  une  circonstance  bien  plus  rare  encore^ 
c'estlecontrastequ'oSrentles  parties  senibUbleiaeDi 
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situées  9  lorsqu'aa  les  compare  entre  elles.  Ordinaire- 
ment lorsqu'un  cristal  déroge  à  la  symétrie,  ce  n'est 
que  par  l'absence  d'un  très  petit  nombre  des  facettes 
nécessaires  à  l'intégrité  de  l'ensemble ,  en  sorte  que 
ces  facettes  paraissent  n'avoir  échappé  que  par  ac- 
ddent  aux  1ms  qui  tendaient  à  les  produire,  et  que 
l'observateur  a  peu  de  choix  à  faire  poiu*  les  rétablir 
par  la  pensée.  Mais  dans  le  cristal  dont  il  s'agit, 
l'on  fait  abstraction  d'une  ou  deux  facettes  presque 
imperceptibles,  dont  il  serait  impossible  de  déter- 
miner les  positions,  il  n'y  a  qu'une  seule  des  faces 
situées  dHm  c6té,  savoir  M,  dont  l'analogue  se  rer 
trouve  du  côté  opposé;  aucune  des  autres  ne  se 
répète  sur  les  parties  correspondantes  ;  en  sorte  que 
sur  huit  faces  qu'exige  la  symétrie ,  la  cristallisation 
en  a  oublié  sept ,  et  cette  espèce  de  réticence  est  un 
peu  «nberrassante  pour  l'observateur  qui  veut  tout 
connaître.  On  ne  croirait  jamais  que  la  forme  de  ce 
corps ,  qui  n'a  que  dix  faces ,  pût  être  ramenée  à 
celle  d'un  autre  corps  qui  en  présente  quarante- 
quatre.  11  a  fallu  beaucoup  de  persévérance  pour 
remplir  ce  canevas  de  manière  à  y  retrouver  le  vé- 
iiiaUe  type  de  la  forme. 

fbrmes  indéterminables. 

■ 

-  Apophyllite  laminaire, 

a.  Incolore,  à  Utô.  Au  Groenland ,  où  il  est  as- 
socié à  la  mésotype. 

i3«  « 


Digitized  by  Google 


I 


t^Q  TRAITÉ 

Blanc-grisâtre  et  rouge  de  chair  ^  è  Fassa. 

Acçidens  de  Li/.mièrfi. 

Inoolore* 

Blauchàtrc  et  nacré. 
.  Blanc-grisâtre. 

GiU-verdàtie. 

Eouge  de  ,ehair. 

■ 

Annotations* 

L'apopliyllltc  se  trouve  dans  la  mine  d'Ctô  eu 
Suéde.  11  a  pour  gangue ,  tantôt  une  cbaux  carbo* 
iiatcc  lamellaire  d'un  rouge- violet ,  que  l'on  serait 
tenté  de  prendre,  au  premier  coup  d'oeil ,  pour  un 
feldspath  ,  et  qui  renferme  de  FampLIbole  d'un 
noir-verdàtre,  et  tantôt  Vamptiibole  seul.  Quelque^ 
fols  il  adlière  immédiatement  au  fer  oxidulé ,  ou 
i>ien  il  s'associe  en  même  temps  la  chaux  carbonatée 
et  le  fer  oxidulé. 

On  ne  peut  guère  douJter  que  la  substance  ana- 
lysée par  M.  Rinnman ,  sous  lu  liuiu  de  zéolithe 
d'Helleatay  ue  fût  une  variété  de  l'apophylliu». 
Mais  ce  minéral  ëlait  entièrement  oublié,  lorsqu  en 
1800  M.  de  Dandrada^  célèbre  minérdic^ste  portu* 
gais,  publia  la  description  de  plusieurs  substaucei> 
qu'il  ayait  recueillies  dans  iin  voyage  en  Suède  et 
en  Norwége,  et  parmi  lesquelles  se  trouvait  eeile-ci. 
Il  lui  donna  le  nom  à! ichthyophthalme ,  qui  signifie 
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œil  de  poisson  y  sans  doute  a  cause  des  reflets  légère- 
ment nacrés  que  répand  cette  pierre ,  et  qui  ont 
quelque  rappori  avec  ceux,  d'une  variété  de  feld- 
spath à  laquelle  on  a  donné  le  même  nom.  D'autres, 
l'ont  appelé  ic/uhyoplithalmite^  Cette  dénomination 
étant  équivoque  jusqu'à  un  certain  point,  j'ai  cru 
devoir  la  remplacer  par  celle  d^apophjUUe  y  pour  ' 
les  raisons  que  j  ai  exposées  plus  h^ut. 

Ce  minéral  s'est  montré  de  nouTeau  en  181 2 ,  à 
Grodentbal,  près  de  Fassa  dans  le  Tyrol,  eu  cris- 
tatix  et  en  masses  laminaires  d'an  volume  considé- 
rable. La  substance  qui  lui  sert  de  gangue  est  ime 
chaux  carbonatée  lamellaire  blanche  y  couverte  eii 
parùe  de  cristaux  de  la  même  substance  qui  uppar- 
llennent  à  la  variété  cuboïde.  M.  Hardt ,  amateur 
tiés  distingué  par  ses  connaissances  en  Minéralogie  y 
a  qui  furent  envoyées  les  prémices  de  celte  décou- 
verte^ a  eu  la  bonté  de  m'adresser  l'échantillon  qui 
est  dans  ma  collection.  La  description  des  cristaux 
qu'il  renferme  m'a  fourni  la  matière  d'un  Mémoire 
que  j  ai  envoyé  à  M.  Hardt  lui-même ,  comme  liom-r 
mage  de  ma  recwnaiasance,  et  qu'il  a  fait.insérev 
daus  les  Annales  du  baron  de  MolL 

Parmi  les  diverses  variétés  de  formes  que  j'ai  dé- 
entes,  il  en  est  une,  savoir  celle  qui  porte  le  nom 
à^épointee ,  que  j'avais  d  abord  rangée  paruii  les  va- 
riétés de  la  mésotype ,  et  que  la  plupart  des  miné-- 
ralogistes  anglais  eu  ont  séparée  les  premiers  pour  lii 
•réunir  à  l'apophyllile.  Us  se  fondaient  principale- 
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ment  sur  des  expériences  finîtes  à  i'aide  du  chalur- 
ilieauy  qui  indiquaient  une  oonformiié  dans  les  pro- 
priétés des  deux  substances^  et  îk  afoutoient  que  1» 
mësotype  epointée  diâërait  encoi'e  des  autres  varié- 
tés de  mésotype  par  l'aspect  nacré  de  la  base  de  sa 
fibnuejprîimtive,  et  que^  sous  ce  rapport  ^  elle  a'ao^ 
oordait  avec  Tapophyllite ,  dont  une  des  faoes  pré- 
sente le  même  aspect.  Ce  nouveau  rapprochement  a 
été  confirmé  par  les  résultats  de  Fanalyse  chimique , 
et  par  des  observations  récentes  sur  les  systèmes  de 
cristalBsatkm  des  deux  substances /d'oà  il  fésnltil 
que  l'un,  celui  de  la  mésotype,  se  rapporte  à  un 
prisme  à  base  rhombe,  et  non  à  base  carrée  comme 
je  l'aTais  supposa  jusqu'alors  ;  et  l'autre ,  celui  de 
FapophylUte  ,  à  un  prisme  quadrangulaire  symé- 
trique. 

La  substance  que  W^erner  a  appelée  albin ,  pro» 
bablement  à  cause  de  sa  couleur  blanche  ^  a  été  ré- 
cemment découverte  à  Marlenberg,  près  d'Aubslg  en 
Bohême.  Ëlle  forme  des  masses  d'un  blanc  mat^  en* 
gagées  dans  un  phonolite  altéré,  et  qui,  à  certains 
endroits,  recouvrent  la  variété  de  mésotype  que 
l'on  a  appelée  hatrolithe.  De  ces  masses  sortent  de» 
cristaux  dans  lesquels  M.  de  Monteuo ,  i  qui  je  suis 
redevable  de  ces  morceaux,  a  reconnu  la  forme  de 
la  mésotjrpe  epointée  ;  il  a  môme  mesuré  l'incîdmice 
de  s  sur  P,  et  l'a  trouvée  d'environ  119^.  J  ai  re- 
iSonnu  que  cette  substance  se  résolvait  en  gelée, 
comme  l'apopliyUite  épointé,  dans  l'acide  nitrique. 


V. 

L 
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Cet  effet  a  lieu  promplement  lorsqu'on  iiût  chauffer 
l'acide;  mais  si  OU  le  laisse  fit>id^  <>ii  trouve,  au 
Lout  de  quelques  jours,  qu'il  s'est  pris  eu  une  jjelée 
limpide  et  ëpaiste.  Ainsi ,  toutes  ks  iiidimtions  sont 

ea  faveur  du  rappruolienient  de  cette  substance  avec 
rapopliyltite* 
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ÏA0IS1£M£  CLASSE. 

% 

SUBSTANCES  HéTALLIQinES  AOTOPSIDES. 

EUeê  êxkteni  naturtUement^  dam  un  ou  plusieurs  états  ^ 

douJss  ils  Vielat  mitaUiquê» 

Les  substances  métalliques,  lorsqu'elles  sont  pures, 
homogènes  et  réduites  à  leurs  seules  molécules  in- 
tégrantes, ou  lorsqu'elles  sont  simplement  alliées  les 
unes  avec  les  autres,  ont  des  caractères  si  parlans^ 
'  que  l'<Aservateur  même  le  moins  exercé  les  recon- 
naît pour  appartenir  à  la  classe  dans  laquelle  les 
minéralogistes  les  ont  réunies.  Ces  caractères  sont  y 
en  général,  une  grande  densité,  une  opacité  par- 
faite et  un  éclat  particulier  qu'il  serait  diiBcile  de 
définir,  mais  qui  n'a  pas  besoin  d'être  autrement  dé- 
signé que  par  le  nom  ^ éclat  métallique  qu'on  lui  a 
donné,  parce  qu'il  est  si  remarquable,  et  qu'il  nous 
est  d'ailleurs  si  femilier ,  qu'aussitôt  qu'il  se  montre , 
Toeille  reconnaît. 

Teb  sont  les  métaux ,  lorsqu'ils  jouissent,  comme 
je  l'ai  dit,  de  toute  leur  pureté.  Mais  viennent-ils  à 
se  combiner  avec  des  principes  étrangers,  tels  que 
l'oxigène,  le  soufre,  le  carbone,  ou  avec  un  acide , 
ils  perdent  ces  caractères  qui  tranchaient  si  forte- 
ment à  côté  de  ceux  des  substances  qui  appartiennent 
aux  autres  classes.  A  cette  opacité  par&ite  succède 
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/quelquefois  une  transparence  qui ,  dans  certains  com^ 
posés,  va  jusqu'à  la  limpidité*  Cetéclat  si  vif  et  si  par- 
ticulier faitplaceàdes  reflets  et  à  descouleurs  quepar* 
tagent  les  substances  connues  sous  le  nom  de pierrea.^ 

Le  plomb  carbonaté  prend  un  aspect  vitreux  qui 
lui  donne  une  certaine  ressemblance  avec  le  quarz.  Le 
même  métal,  en  se  combinant  avec  l'acide  du  chrome, 
passe  au  rouge-aurore.  -Le  mercure,  qui  est  d'un 
blanc  métallique  éclatant  dans  son  état  ordinaire, 
se  change  en  vermillon  par  son  union  avec  l'oxigène. 
Dans  le  zinc  combiné  avec  le  soufre ,  l'éclat  métal- 
lique fait  place  au  j^une  de  topaze,  accompagné 
d'une  belle  transparence.  Le  même  métal,  uni  sim- 
plement à  l'oxigène,  prend  la  forme  de  cristaux  aci- 
culaires  translucides,  qu'on  rangerait  parmi  les 
pierres,  si  l'on  s'en  irapportait  au  jugement  de  l'œil. 
L'oxide  de  fer,  imi  à  Tacide  pliuspliurique,  de- 
vient d'un  bleu  d'azur.  L'oxide  de  cuivre,  combiné 
avec  l'acide  carbonlt^ue ,  semble  ajouter  l'cmeraude 
une  variété  fibreuse  ou  une  variété  mamelonnée.  La 
mcmc  combinaison,  à  l'aide  d'une  différence  acci-. 
dentelle,  rivalise  avec  le  saphir  indigo.  L'acide  sul- 
furique.  vient-il  à  remplacer  l'acide  pLospliorique , 
c'est  encore  le  bleu  du  saphir,  mais  avec  tme  teinte 
moins  foncée. 

Kulle  part  les  ressources  de  l'industrie  humaine 
ne  se  montrent  d'une  manière  plus  admirable  que 
dans  les  procédés  qui  dégagent  les  métaux  de  leurs 
combinaisons  avec  des  principes  hctcrogcnes,  (jui  font 
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tomber,  pour  ainsi  dire ,  le  masque  sous  lequel  ils 
se  déguisaient,  et  qui  les  repfDduîwtit  lôUt  brilfotls 
de  cet  éclat  qui  leur  est  propre ,  et  avec  ces  qualités 
précieuses  qui  les  féhdent  susceptibles  d'être  éla- 
borés pour  nos  usagés. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  pkti  d'exposeï*  Cottittiettt 
Tart  parvient  à  dérober  au  sein  de  la  terre  les  mé^ 
taux  qu'il  renferme ,  à  les  débarrasser  de  ces  matières 
étrangères  dont  ils  sont  mélangés ,  à  tompre  les  affi- 
nités qui  tiennent  leurs  molécules  enchaînées  à  celles 

de  divers  minéralisateurs ,  et  enfin  à  les  mettre  en 

état  d'être  livrés  aux  artistes  qui  les  approprient  à 

nos  besoins. 

Je  dois  m'attacher  seulement  à  décrire  exacte- 
ment ces  mêmes  substances  ;  à  donner  la  manière 
de  vérifier  les  caractères  qui  distinguent  chacune 
d'elles;  a  &ire  connaître  leurs  propriétés,  dont  je 

développerai  la  théorie,  lorsqu'il  y  aura  lieu;  et 

enfin  à  indiquer  leurs  principaïut  usages  ^  et  les  ser- 
vices qu'elles  rendent  à  ia  société. 
Mais  auparavant  je  veU  parcourir  les  diverses  ifaa^ 

lités  physiques  qui  sont  propres  aux  métaux ,  ou 
qu'ils  possèdent  dam  un  plus  bàtit  degré  que  d'autres 
minéraux  qui  les  partagent  avec  eut. 

I*.  Eclat  métallique.  Il  dépend  de  la  vive  im- 
pression que  produit  sur  l'organe  de  la  vue  i  abon- 
dance de  k  réflexion  que  subissent  les  rdyons  lu- 
mineux à  la  rencontre  des  surfaces  métalliques. 
Quelques  substances  comprises  parmi  les  pierres  y 
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telles  que  le  mica  et  la  dialle^^  en  offrent  une  fiiusee 
imitation,  qui  disparaît  lonqu'on  raie  leur  sur&oé 
avec  une  pointe  d'acier» 

!2^.  Couleur*  Cette  qualité  mérite  d'autant  ImieUK 
de  ÛJLei:  ici  l'attention ,  qu'elle  dépend  ^  connue  }e 
Pai  déjà  dit,  de  la  réflexion  immédiate  des  rayons 
»ur  les  faces  des  molécules  intégrantes  ^  en  sorte 
que  la  couleur  doit  être  rangée ,  dans  le  cas  pré- 
sent, parmi  les  caractères  spécifiques,  parce  qu'elle 
est  constante^  ou  si  elle  subit  des  variations,  c  est 
par  l'effet  de  quelque  cause  accidentelle,  qlû  altère 
la  pureté  du  métal  ^  ou  modifie  les  particules  réflé- 

chîssanteSi 

Les  couleurs  dont  les  métaux  sont  susceptibles^ 
Imqu'ils  jouissent  de  l'éclat  métallique  >  peuvent 
être  rapportées  aux  quatre  suivantes  :  le  blanc  (qui 
est  moins  une  couleur  que  l'assemblage  de  toutes 
les  couleurs),  le  jaune,  le  rouge  et  le  bleuâtre.  Le 
blano  de  l'argent  est  pur;  celui  de  l'étain  tire  sur 
le  grisj  celui  du  plomb  a  quelque  chose  de  livide. 
La  couleur  de  l'or  est  le  jaune  pur  ;  celle  du  cuivre 
est  le  jaune  mêlé  de  rouge.  Celle  du  fer  est  le  blaiic 
grisâtre  mêlé  d'une  teinte  de  bleu&tre% 

11  est  remarquable  que  les  limites  entre  lesquelles  ' 
«ont  renfermées  ces  couleurs  scnent  indiquées  par  le 
phénomène  des  anneaux  colorés.  Ce  phénomène  est 
produit^  comme  je  l'ai  déjà  &àt  remarquer ,  pat  une 
lame  d  air  interposée  entre  deux  vçrres,  l  un  plan, 
l'antre  légèrement  convexe ,  et  dont  l'épaisseur,  par 
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une  suite  nécessaire,  s'accrott  graduellement,  depuis 

le  point  de  contact  des  deux  verres.  Cette  lame  oiiîé 
une  succession  d'anneaux  diversement  colorés ,  qui 
se  partajjieut  en  diverses  séries  j  or  la  première  série , 
ou  la  plus  voisine  du  centre ,  qui  est  en  même  temps 
celle  où  la  réflexion  est  la  plus  forte,  est  composée 
de  quatre  couleurs,  le  bleuâtre,  le  blanc  éclatant, 
le  jaune  et  le  rouge.  Le  vert  et  le  violet  en  sont 
exclus  ;  ils  ne  se  montrent  que  dans  les  séries  plus 
éloignées  du  centre.  £t  ainsi  le  petit  espace  qui  ré- 
pond à  la  prmii^  série,  et  sur  lequeMa  vivacité 
des  reflets  et  des  couleurs  est ,  pour  ainsi  dire ,  à  sou 
maximum  ^  ofire  Fanalogue  de  ce  qui  a  lieu  dans  la 
colorati(m  des  substances  métalliques. 

Si  nous  suivons  cette  analogie,  nous  remarque* 
rous  que  la  lame  d'air,  à  Teudroit  qui  répond  au 
contact  des  deux  verres ,  transmet  tous  les  rayons 
sans  en  réfléchir  aucun,  en  sorte  que  Ton  voit  une 
'  petite  tache  noire  au  même  endroit  ;  il  en  résulte 
que  le  degré,  de  ténuité  qui  produit  la  noirceur ,  est 
voisin  de  ceux  qui  offrent  la  plus  forte  réflexion  et 
les  couleurs  les  plus  vives.  La  lumière  passe  l^us- 
quement  d'un  extrême  à  l'autre  ;  et  de  là  vient  encore 
que  si  on  atténue  une  substance  métallique  en  la 
broyant,  surtout  si  elle  était  naturellement  blanche 
comme  Targent,  ses  particules  paraissent  noires.lors- 
que  l'atténuation  est  parvenue  à  un  certain  degré  ; 
Jùt  en  général,  lorsqu'on  lime  ou  qu'on  triture  une 
substance  métalUque,  soit  simple,  soit  composte 
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pourvu  qu'elle  ait  l  ëclat  métallique,  on  voit  cet 
éclat  &ire  place  à  une  couleur  noire,  ou  d'un  gris  - 
noirâtre,  ou  d'au  vert  noirâtre,  de  manière  que  la 
irânte  a  toujours  quelque  chose  de  sombre.  Aind, 
que  je  prenne  un  morceau  d'antimoine  buUuré,  qui 
est  d'un  gris  métallique  éclatant;  si  j'en  détache 
des  parcelles ,  et  qu'après  les  avoir  mises  sur  une 
carie,  je  me  serve  d'un  petit  inorceau  détaché  d'une 
autre  carte  pour  les  écraser  et  étendre  leur  pous- 
sière, en  pressant  avec  le  doigt  sur  cette  secondé 
carte,  et  en  la  faisant  passer  sur  l'autre  avec  Irutte-» 
ment,  j'atténue  la  poussière  de  l'antimoine  au  point 
qu'elle  forme  une  tache  noire  sur  la  surface  de  cha- 
que carte ,  principalement  de  celle  qui  est  dessous.  ^ 
A  l'égard  des  substances  métalliques  dont  les 
couleurs  ne  sont  point  accompagnées  de  l'éclat  mé-* 
tallique ,  il  peut  arriver  deux  cas  :  ou  bien  leur 
poussière  présente  encore  la  même  couleur  que  celle 
de  la  masse,  ou, bien  elle  en  oiire  une  autre  qui  est 
voisine  de  la  première ,  dans  l'ordre  des  couleur» 
du  spectre  solaire.  Par  exemple,  le  mercure  sulfuré 
conserve  sa  couleur  roitge;  mais  le  plomb  chromalé, 
loisqu^on  le  broie ,  change  de  teinte  en  ])assant  du 
rouge  aurore  à  Sorangéy  qui  est  à  côté  du  rouge 
dans  le  spectre  solaire. 

Ce  sont  les  métaux ,  surtout  lorsqu'ils  ont  passé  à 
l'état  d'oxide ,  qui  fout  la  fonction  de  principes  co- 
lorans  à  l'égard  des  substances  acidifères  et  pier- 
reuses. C'est  à  l'oxide  de  fer  diversement  modifié 
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que  soDt  dues  les  teintes  des  diverses  variéfaés  de 

covindQu,  4e  topaze,  de  grenat,  Voxiàe  du 
çbrôme  communique  sa  belle  couleur  varte  à  l'éme- 
r^mie,  à  la  diallage,  à  l'amphiUule  dit  actiiiole.  Le 
narine  méuX  k  l'état  d'acide  colore  le  spinelle  en 
rouge.  L'o^ide  du  niçkel,  en  &e  mêlant  k  la  catcé- 
doine ,  détermine  la  variété  verte  de  cette  pierre , 
qui  porte  le  nom  de  pra^e* 
.  3^.  OensUd,  Celle  des  métaux  purs  l'emporte  ^ 
néralement  de  beaucoup  sur  celle  de«  substances  non 
métalliques  les  plu8  pesenles.  L'étain^  le  plus  léger 
des  métaux  usuels  ^  a  une  pesanteur  spéci£  de  7,3. 
Je  ne  parle  ici  que  des  métwE  qui  proviennent  des 
suli^tances  {àcilement  réductibles  k  cet  état.  Car  au-^ 
(renient  y  d'après  les  beUes  découvertes  du  cél^re 
Davy ,  la  potasse  et  la  soude  étant  aussi  des  oxides 
métalliques,  et  la  pesanteur  spécifique  des  métauii 
renlermés  dws  ces  oj^kles  ayant  été  trouvée  in£é-^ 
rieui>e  &  celle  de  Feau  ^  la  fimite  que  f  indiquii  îà 
comme  séparant  les  métaux  des  autres  substanœs , 
sous  le  rapport  de  cette  propriété,  disparaît  entière^ 
^ut}  sur  qiMÀ  je  remarquerai  que  cette  grande  lé^ 
f;èreté  des  substances  dont  il  s^egit,  qui  s'acoôvde  A 
peu  avea  raAalogie  de  t^ut  ce  que  Ton  connaissait 
jusqu'alors ,  a  fourni  une  des  plus  fiDrtes  objections 
que  Von  ait  apposées  à  l^qiinion  de  M.  Davy  j  mais 
aujourd'hui  elle  n'arrête  plus  les  chimistes. 

4^  Dureté.  Les  métaux  y  ooBttdérés  relativement 
à  çfîtle  quabiéy  k  cèdent  ica^iblement  à  divei'ses 
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âihstfmces  piecreuses  ;  maia  c'est  pour  uqu^  uu  avau-* 
t^e  y  m  ce  que  les  métaux  étant  vutsoeplâblos  d'unt 
grand  uoiobre  ^uatge^qui  eiûgcuxt  qu'on  leur  dcmne 
dîfférca&te»  fimnca,  Ua  m  sont  moiu»  difflciktt  à  tia- 
vailler»  11  m%  heureuj^  uepeudaut  que  parmi  les  xné- 
Um  U  s'aa  tiouYe  «avoir  le  fer  cooTerti  mi 
acicur  trempé ^  qui  uou»  oSre  uu  moyen  si  puissant 
p9t|r  élaboirw  les  autres  métaux  et  le  fer  lui^mâme^ 

S\  JEhsàiciié.  On  appelle  ainsi  la  faculté  qu'a  un 
corps  de  reyenir  de  lui-même  à  sa  figure  natuvdle^ 
lorsqu  une  ibroe  qui  l'avait  com{Hrimé  ou  feroé  de 
flàoliir,  casse  d'agir  sur  lui.  G'eat  surtout  en  profr^ 
tant  del  élastioilé  duiiér  converti  en  acier  que  les  Arta 
wéctttent  tous  ees  vessoits  auxquels  la  société  est 
joedevaUe  d'une  gcànde  partie  des  services  que  lui 
rend  ce  précieux  métal.  On  parvient  à  augmenter  la 
dureté  des  autres  métaux.^  et  à  leur  donner  en  méma 
temps  d«  rélastieité,  en  les  allient  avec  un  métal 
diiËérent^  dont  les  molécules^  interposëea  ecitre  celle» 
de  Fautca  métal,  diminuent  le  )eu  de  ces  dernières, 
çfc  les  rendent  plus  susceptibles  de  désister  k  l'ao« 
tien  d'une  force  qui-tendrait  à  les  dér^uoiger  de  leurs 
poiâticins  respectives. 

6^.  Ductilité.  Elle  conâste  dan^  la  faculté  qu'ont 
QfiKtaina  mptanx  de  a'étendbre  pev  la  pvession  ou  par 
la  percussion,  tandis  que  leurs  molécules  glissent 
les  mKe&snr  les  autm  sana  se  quitter,  en  sorte  que 
le  corps  conserve  la  forme  qu  il  a  prise  eu  vertu  de 
l'nna  «mi  l'autie  des^deux  fiorees  dont  il  s'agk.  Cette 
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qualité  précieuse,  qui  permet  d'amincir  à  volonté 
une  masse  métallique  pour  la  réduire  en  lames,  ou 
de  la  tirer  en  fils  plu5  ou  moins  déliés  ,  u'appartient 
pas  à  tous  les  métaux.  Quelques-uns ,  tds  <pie  l'an- 
timoine, le  manj^auèse^  le  cobalt,  se  Lrisent,  au  lieu 
de  se  laisser  étendre  Ams  le  marteao.  On  donnait 
autrefois  à  ces  derniers  le  nom  de  demi-métaux  ; 
mais  on  a  senti  le  vice  de  cette  dénontination ,  et 
on  lui  a  substitué  celle  de  métaux  fragiles  ou 

Les  minéralogistes  étrangers  distinguent  trois  de- 
grés dans  l'effet  qui  résulte  de  l'épreuve  relative 
au  caractère  dont  il  s'agit  ici.  Ils  appellent  ductiles 
les  métaux  qui  s'étendent  par  la  pression  ;  et  comme 
cette  faculté  est  liée  à  celle  de  se  laisser  couper  en 
lames  flexibles,  ils  se  servent  d'un  couteau  pour 
essayer  d'entamer  le  métal,  et  en  détacher  un  frag- 
ment mince ,  qu'ils  soulèvent  ;  et  si  le  fragment  plie, 
en  ccmtinuant  d  adhérer  à  la  masse,  ils  jugent  que 
le  corps  est  ductile  :  èx. ,  argent  sulfuré.  Us  donnent 
le  nom  aigres  aux  métaux  qui,  dans  le  même  cas^ 
se  divisent  en  parcelles  qui  se  détachent  de  la  massé' 
en  s'isolant  les  unes  à  l'égard  des  autres  :  plomb 
sulfuré.  £t  ils  appellent  traiktbles  les  métaux  qui 
se  laissent  couper  sans  néanmoins  fléchir,  sinon  très 
peu  :  bismuth  naiâ£  Ces  caractères,  qu'il  est  aisé  de 
se  rendre  &uuibers  par  l'exercice,  ne  sont  pas  à 
négliger. 

Ténacité.  ËUe  s'estime  d'après  la  jaoulté  qu'a 
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tuiiU  de  métal  d  lui  diamètre  dounë^  de  résister^ 
MDs  se  rompre,  à  l'action  d'une  finrce  connue,  qui 
le  tire  par  une  ex.jtrémîté,  tandis  qu'il  est  iixe  par 
f extrémité  opposée.  Ce  caractère'  est  du  ressort  des 
Arts  plutôt  que  de  la  Minéralogie.  Une  des  ciroon** 
stances  où  les  métaux  exercent  leur  ténacité  d'une 
manière  sensible,  est  celle  où  l'on  accorde  un  piaiio 
ou  tout  autre  instrument  du  même  genre. 

8°.  Dilatabilité  par  le  calorique.  La  force  de 
l'affinité  qui  produit  Padhérence  mutuelle  des  mo- 
lécules d'un  corps  à  Tétat  de  solidité,  et  placé  au 
milieu  d'une  température  constante ,  est  nécessaire- 
ment en  équilibre  avec  la  force  élastique  du  calo- 
rique interposé  entre  les  molécules;  autrement  le 
corps  se  dilaterait  ou  se  contracterait,  suivant  que 
la  force  du  calorique  l'emporterait  sur  celle  de  l'affi- 
nité, ou  réciproquement.  Supposons  que  le  corps 
reçoive  subitement  une  nouvelle  quantilc  Je  calo- 
rique ;  la  force  élastique  de  ce  fluide  étant  supé^ 
rieure,  dans  le  premier  instant,  à  la  force  attrac-, 
tive  de  l'aflinité,  le  corps  se  dilatera,  et  én  même 
temps  rclaslicilë  du  calorique  s'alfaiblira  par  une 
suite  de  l'augmentation  d'espace,  et  la  Ibrce  de 
1  ailinité  elle  -  jncaii;  diminuera  par  une  suite  de 
l'augmentation  de  distance  entre  les  molécules  ;  au 
milieu  de  ces  variatioas,  l  oquilibre  s'établira  de  nou- 
veau ,  d'où  nous  devons  conclure  que  pendant  Técar- 
tement  des  molécules,  la  force  élastique  du  calo- 
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dans  un  plus  grand  rapport  que  l'àffinité.  Tant  que 

la  distance,  entre  les  molécules ,  au  moment  de  Féqui- 
Ubre ,  sera  beaucoup  plus  petite  que  le  rayon  de  leur 
sphère  d'activité  sensible ,  le  corps  restera  à  Tétat  de 
solidité,  et  ses  molécules  continueront  d'adhérer  plus 
ou  moins  fortement  entre  elles  ^  car  si  une  cause  (quel- 
conque agissait  pour  les  écarter  davantage  les  unes  des 
autres  5  elle  éprouverait  plus  de  résistance  de  la  part 
de  l'affinité  y  qu'elle  ne  serait  secondée  par  l'élasticité 
du  caloL  ique ,  à  cause  de  la  tendance  qu'aurait  cette 
dernière  force  à  diminuer  dans  un  plus  grand  rap- 
port que  rallinilé.  Or  c'est  la  disposition  de  i  affi- 
nité à  l'emporter  sur  le  calorique  ^  dans  le  cas  d'un 
plus  grand  écartement  des  molécules,  qui  s'oppose 
k  ce  que  cet  écartement  puisse  avoir  réellement  Heu, 
et  qui,  par  une  suite  nécessaire,  maintient  le  corps 
a  l'état  de  solidité. 

Mais  si  telle  est  l'abondance  du  calorique,  que  la 
force  de  ce  fluide  ait  écarté  les  molécules  d'un  métal 
les  unes  des  autres ,  jusqu'à  la  distance  où,  leur  affi- 
nité étant  presque  nulle,  elles  puissent  se  mouvoir 
'  librement  en  tout  sens,  et  céder  à  la  plus  l^ère 
pression,  alors  le  métal  devient  liquide. 

La  dilatation  des  métaux  est  sensiblement  pro- 
portionnelle dans  chacun  d'eux  k  l'élévation  de  teni' 
pérature ,  au  moins  tant  que  Iç  métal  reste  encore  à 
l'état  solide  ;  car,  aux  approches  de  l'ébuUition  ^  la 
dilatation  suit  une  loi  beaucoup  plus  rapide  que  l'é- 
lévation de  terapârature ,  parce  qoe  la  fi[)rœ  cxp^n** 
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me  de  calorique  ^  n'ëtaiit  plu»  balaucée  que  faible^* 
n^nt  par  Faffiiiitë,  est  employé  k  peu  près  tout 
entière  à  écarter  les  molécules^  let»  une»  des  autres. 

La  connaissance  du  rapport  entre  la  dilatation 
qfàe  subit  un  mêlai  et  rélevatîon  de  température  ^ 
est  très  utile  dans  diverses  circonstances ,  comme 
pour  laisser  une  distance  soifisante  entre  les 
de  fer  que  Ton  place  bout  à  bout  dans  certaines 
constructions  9  et  empécber  qu^après  être  parvenues 
«  se  toucher  en  s'alongeant^  elles  ne  soient  ensuite 
tounnentées  par  l'eiibrt  qu'elles  feraient  pour  s'a-r 
longer  davantage  pendant  une  nouvelle  élévati<m  de 
iempératjure.  Jei  dir^ii  en  parlant-  du  cuivre  ^  «aoKH 
ment  la  même  connaissance  sert  à  corriger  les  efifels 
de  l'alongement  ou  du  racoourcis6çii»ei»t  vepges 
qiii  règlent  le  mouvement  des  pendules,  et  comment, 
à  l'aide  d'un  procédé  io^^nietix^  les  inégalités  pro- 
duites par  le  changement  de  température  se  détrui- 
sent eUes-mêmes.  ha  fusibilité  Iburnit  un  oaraotère 
distinctif  qui  peut  être  employé  avec  avantage  pour 
recoonaitre  certains  métaux  j  soit,  purs^  soit  à  i'iétot; 
d^alliage.  Par  exemple,  l'antimoine  natil'  et  1  auû- 
moine  sulfuré  8<^t  fucibles  à  la  simple  flammf 
d'une  bougie  ,  ce  qui  peut  servir  à  faire  distinguer 

gnrloiit  le  dernier,  lorsqu'il  est  à  l'étot  compacte. 

Dans  le  même  cas ,  l'argent  rouge  se  fond  eu  se 
f^duisan^p  c'est^slire  m  d^^wmt  un  bonton  iqfii 
o&e  le  blanc  ip[>étallique  de  Targent. 
Lcm  wèm       n'y  a  pas  da  fuiion  propranent 

i4«  " 
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dite  ,  l'ucUoa  de  la  chuleur  donne  Jueu  a  divers  pbé^ 
noménes  proprék  à  indiquer  la  nature  d'un  composé 
métallique.  Le  fer  sulfuré  laisse  dégager  une  vapeur 
ralfareose ,  et  devient  capable  d'agir  sur  Faigmiie 
aimantée.  Dims  le  fer  arsenical,  ce  dernier  efiet  est 
prëccUc  d'une  odeur  d'ail  qui  Jcccle  la  présence  de 
Varaeme et  ainsi  d'une  multitude  d'autres  éffets 
que  j  aurai  occasion  de  citer  ,  en  décrivant  les  sub- 
stances qui  les  cirent. 

g"".  Electricité.  La  propriété  de  devenir  électrique 
par  l'intermède  de  la  chaleur ,  dont  nous  ayons  tu 
plusieurs  exemples  dans  les  deux  premières  clib^eâ; 

e  des  substances  métalliques, dont 
dieux  )usqu^ici,  le  zinc  oxidë  et  le  titane  calcaréo- 
siliceux^  la  manifestent  avec  d'autant  plus  d'avan- 
tiige^que,  sans  6e  caroctëré,  on  serait  quelquefois 
en^arrassé  pour  le6  distinguer.  Par  exemple,  lar 
pect'  de  csetrtains  cristaux 'de  zinc  oxidé  est  fait  pouf 
réveiller  Tidéede  quelque  soUstance  acidifère  ou  ter- 
TDose/Cé^nftiuéral  jouit  à  un  si  haut  degré  de  b 
propriété  dont  il  s'agit,  qu'il  n'a  besoin  que  d'être 
présenté  immédiatement  à  la  petite  aiguille  d'é- 
preuve pour  que  l'attraction  électrique  dissipe  fil- 
lusion  piuduite  par  une  fausse  apparence.  La  cha- 
leiïr  naturelle  de  -l'air  suffit  pour  l'électriser»  même 
lorsque  la  température  est  de  plusieurs  degiés  au- 
dfissôus  de  zéro.  J'entrersti  dails  de  plus  grands  déliib 
sur  ce  sujet  lorsque  je  traiterai  du  zinc  oxidé. 

On  sait  que  tes  substances  niélaîliques  ëcmt  emi- 
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nemment  conductrices  de -réLectncité ,  lorsqu'elles 

jouisseut  de  l'éclat  mëLailique;  et  cette  faculté  s'é- 
tend, en  général 9  à  celles  qui  résultent  de  .l'union 
de  plusieurs  pruicipes,  telles  que  le  plomb  sulfuré, 
le  cobalt  arsenical.  Mais  si  on  les  isole ,  et  qu'on 
les  passe  avec  frottement  sur  une  ëtoiFe  de  laine , 
celle-ci  acquiert  une  électricité  dont  l'espèce  peut 
varier  suivant  la  nature  du  métal,  et  cet  effet  dé- 
termine dans  la  substance  métallique  elle-même  l'é- 
lectricité opposée* 

Les  substances  métalliques,  considérées  sous  ce 
rapport,  forment  deux  classes,  dont  Tune  est  comr- 
pos^  de  celles  qui  acquièrent,  i  l'aide  du  frotte- 
ment ,  l'électricité  .vitrée ,  et  l'autre  de  celles  qui 
s'électrisent  résîneusemeni.  '  *  « 

Par  exemple ,  le  cuivre  natif*  donne  l'électricité 
vitrée,  et  le  cuivre  pyriteux  l'électricité  résineuse. 
L'argent  natif  s'électrise  vitreusement ,  et<  l'argent 
antlmonial ,  qui  lui  ressemble  beaucoup  par  son  as- 
pect, s'électrise  résineusement. 

Dans  certaines  substances ,  la  seule  intensité  de  ' 
l'électricité  acquise  pourrait  >  senir  d'indication. 
Ainsi  le  cuivre  gris  acquiert  une  très  forte  électri- 
cité résineuse  lorsqu'on  le  frotte ,  en  quoi  il  est  dis* 
tingué  du  fer  origlste ,  qui  s'électrise  très  faiblement 
dans  le  même  cas ,  et  manifeste  l'électricité  co»'^ 
traire.  -       •  - 

Au  resl£,  je  sais  qu'il  j  a  des  caractères  distiiiQ^ 
tife  plus  directs  et  plus  accessjbles  q\ie  ceux  qui  *se 
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tirent  des. épreuves  que  je  viens  de  citer  ;  mais  ces 
deniien  m'ont  paru  mériter  d'être  étudiés,  au  menu» 
sous  le  rapport  de  la  Physi<{ue  des  minéraux*  Si  la 
neiéthode  ne  les  réclame  pas ,  ils  ne  sont  pas  perdus 
pour  la  science;  nous  n'en  avons  pas  besoin  pour 
reoobnatire  les  mmémux ,  mais  ils  servent  à  nous  les 
&ire  mieux  connaître. 

lo*.  Odeur  par  Taction  du  feu.  Plusieurs  sub'- 
slanoes  métalliques  exhalent,  lorsqu'on  les  chauffe, 
une  odeur  qui  provient  du  dégagement  d'un  des 
principes  qui  les  minâ:alisaient,  tek  surtout  que  le 
soufre 9  dontrodeur  est  connue  de  tout  le  monde, 
et  l'arsenic ,  dont  Timpression  sur  l'odorajt  est  sem- 
blable k  celle  que  produit  FaiL 

1 1*.  Les  formes  prunitives  des  substances  métal-* 
liquies  sotat  cdles  k  l'égard  desc[aelles  nos  connais- 
sances se  trouvent  le  plus  en  retard.  Les  métaux 
ductiles,  wmme  l'or,  l'argciu,  le  cuivre ,  etc. ,  ne 
laissent  apercevoir  aucun  joint  naturel.  Plusieurs 
de  ceux  qui  sont  combinés  aveé  l'oxigène'  ou  avec 
4'autres  principes,  n^cmt  encore  été  rencontrés  qu'en 
masses  irrégulières,  sans  indice  de  structure,  ou  i 
l'^t  pulvérulent.  Ënfin,  la  petitesse  des  cristaux, 
dans  le  mercure  muriaté,  le  cobalt  arseniaté ,  etc. , 
ne  permet  pas  de  les  soumettre  à  la  division  mé- 
canique. 

Parmi  les  formes  primitives  des  métaux  divisibles 
qui  *ont  purs,  comme  le  LisaïutU  et  l'antimoine 
-qu'w  aqppelle  natif  ê  ^  ou  qui  n'ont  point  perdu  leur 
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brillant  par  leur  union   avec  d  autres  principes, 
comme  le  fer  sulfuré ,  le  cobalt  gris,  c'est  le  cube 
et  roctaèdre  régulier  qui  dominent;  et  il  est  pro- 
bable que  les  métaux  ductiles  ont  aussi  pour  noyau 
Fun  ou  l'aut^de  ces  deux  solides.  Daus  le  cuivre 
gris,  la  forme  primitive  est  le  tétraèdre  régulîar; 
dans  le  cuivre  sulfuré,  le  prisme  iiexaèdre  régulier  j 
et  parmi  les  substances  dépoiurvues  du  brillant  mié- 
tallique ,  le  zinc  sulfuré  se  divise  en  dodécaèdre 
rhomboidal;  ea  sorte  que  la  classe  dont  il  s'agit  a 
cela  de  particulier,  qu'elle  offre  la  réunion  des  cinq 
'  formes  primitives  comiues. 

Huit  substances  donnent  le  rhomi)OÏde  :  savoir , 
l'argent  antimonié  sulfuré,  le  mercure  sulfuré,  le 
cuivre  dioptase,  le  zinc  carbonaté,  le  plomb  phos- 
phaté qui  sesous-divise  en  dodécaèdre  bipyramidal , 
le  fer  sulfaté,  le  fer  oligiste  et  le  fer  oxidulé  titane. 
Dans  les  autres  espèces,  on  a  tantôt  l'octaèdre  rec- 
tangulaire, comme  dans  le  zinc  oxidé,  eU  tantôt  le 
prisme  droit ,  qui  est  rhomboidal  dans  le  fer  arse- 
niaté  ou  mispickel,  et  rectangulaire  dans  le  schéelin 
fenmgifié  ou  wolfram.  Enfin,  le  cuivre  sulfeté  pré- 
sente le  moins  régulier  de  tous  les  noyaux  connus, 
savoir  un  parallélépipède  obliquangle,  dont  les  an- 
gles solides  sont  formés  par  la  réunion  de  trois  pians 
divmement  inclinés,  sans  qu'aucnnfe  de  ces  indi- 
naifiCHis  soit  de  90^  ou  de  60^ ,  ccMume  dans  le  feld-^ 
spatli.  Ainsi,  on  peut  dire  que  la  classe  des  sub- 
stances métidliques  est  celle  où  les  formes  primitives 


Digitized  by  Google 


1 


Si«  TRAITÉ  ' 

varient  à  tous  égards  entre  les  limites  les  plus  éten-t  : 
dues. 

tl  serait  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossibley 

d'établir  une  distinction  nette  entre  les  substancei> 
métalliques  et  celles  des  autres  classes  ^  d'après  un  ; 
petit  nombre  de  caractères  faciles  à  vérifier,  comme 
on  peut  le  faire  pour  ces  dernières  comparées  entre 
elles.  La  propriété  qui  particularise  les  substances  \ 
métalliques,  est  d'avoir  le  brillant  métallique,  ou  | 
d'être  susceptibles  de  l'acquérir.  On  peut  cependant, 
pour  reconnaître  celles  qui  en  sont  dépourvues, 
s'aider  des  caractères  suivans,  qui,  sans  s'étendre  à 
leur  ensemble,  conviennent  exclusivement  à  quel- 
qués-unes  d'entre  elles. 

]®.  Pesanteur  spécifique  au-dessus  de  4»^* 

Permanence  dhme  couleur  vive ,  après  la  tri- 
turation, ou  passage  à  une  couleur  voisine,  qui  est 
elle-même  plus  ou  moins  vive. 

3"*.  G>nibustion  avec  dégagement  de  vapeurs  «  doat 
l'odeur  est  ou  sulfureuse  ou  semlilable  à  celle  de 
l'ail.  * 

On  a  donné  le  nom  de  mines  ,  tantôt  aux  endroits 
de  la  terre  d'où  l'on  tirait  les  substances  métalliques 
proprement  dites,  tantôt  à  ces  substances  elles-mê- 
mes; et  ce  nom ,  employé  dans  la  seconde  acception , 
est  devenu  le  mot  initial  des  pbrases  par  lesquelles 
les  minéralogistes  désignaient  la  plupart  des  corps 
dont  il  s'agit.  Ainsi  on  disait  mine  ^argent  piireuâey 
mine  de  J^er  arsenicale  y  mine  de,  plomb  spathique* 
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Ce  mot  se  trouve  exclu  de  notre  nomenclature,  qui 
n'admetque  des  dénomînatîons  métliodiques  et  pré- 
cises, composées  du  nom  générique  et  du  nom  spé- 
cifique de  la  substance. 

La  nature  peut  nous  présenter  un  même  mcta^ 
dans  cinq  états  diflPérens. 

I*.  Pur,  ou  à  peu  prés.  Cet  état  a  été  désigné  par 
le  mot  de  vierge  on  de  natifs  ajouté  au  nom  du 
métal.  On  n'a  encore  trouvé  qu'une  partie  des  sul)- 
stances  métalliques  à  cet  état;  tels  sont  le  platine, 
Tor,  l'argent,  le  cuivre,  etc. 

3*.  Uni  k  un  autre  metnl,  sans  qu^^uc^lll  des  deux 
cesse  d'être  à  Tétat  métallique.  Tel  est  l'argent  uni 
à  Fantimoine  dans  la  substance  nommée,  parRomé 
de  risle,  mine  d'arfreni  antimoniale. 

3*.  Combiné  avec  Foxigcne.  Les  métaux,  dans  cet 
état,  étaient  désignés  par  le  nom  impropre  de  ehau» 
métallique  f  et  Von  àhdÀi  fer  en  chaux  ^  bismuth  en 
chaux  jeta. 

II  peut  arriver  aussi  qu'im  métal  oxidé  soit  uni 
à  Toxide  d'un  autre  métal. 

4"*.  Combiné  avec  un  coml;ustible,  t  el  que  le  car- 
bone, le  soufre.  .On  appelait  .mm^rm>  les  produits 
de  ces  combinaisons,  mi  moralisateurs  les  principes 
combinés  avec  le  métal ,  etminéralisationV  9iCiemème 
de  la  combinaison.  On  disait  fer  minéralisé  par  le 
soufre^  fer  minéralisé  par  le  carbone^  etc. 

5*.  Coml>iné  avec  im  acide,  tel  que  l'acide  car- 
toDÎque,  l'acide  muriatique,  etc.  C'était  un  antre 
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genre  de  minerai,  que  Von  indiquait  de  la  même 

manière,  en  disant,  par  e-Lempïe^  plomb  minéralisé 
par  Pacide  aérien. 

J'aiproûté  du  langage  de  la  nouvelle  Chimie  pour 
exprimer  ces  différens  ëtats.  Mais  comme  il  n'offrait 
point  d'expressions  assez  variées  pour  remplir  com- 
plètement l'objet  que  je  me  proposais,  j'ai  taché  d'y 
suppléer ,  en  donnant ,  dans  certains  cas  ,  des  in- 
flexions particulières  aux  noms  des  substances.  Voici 
Tordre  de  ma  nomenclature. 

I*.  Le  métal  pur  sera  indiqué  par  le  mot  de  naùf: 
exemple,  or  natif!,  argent  natifs  etc. 

a®.  Lorsqu'un  métal  à  l'état  métallique  sera  uni 
i  celui  qui  détermine  le  genre,  j'en  modifierai  le 
nom  par  la  terminaison  en  ah  Ainsi  j'appellerai  fer 
arsenical  la  combinaison  du  fer  av  ec  1  arsçnic,  daii^ 
la  substancequ'on nomme  communément  mispickel» 

3^.  L'union  d'un  métal  avec  l  oxigène  sera  dési- 
gnée par  le  mot  oxidéy  ajouté  &  celui  du  métal: 
exemçiQj  fer  oxidé,  bismuth  oxidéj  etc. 

Mais  si  un 'autre  métal  pareillement  oxldé  mi- 
néralisé celui  qui  détermine  le  genre ,  son  nom  se 
terminera  en  é  :  exemple,  fer  oxidulé  titane,  au 
lieu  de  fer  oxidulé  combiné  avec  le  titane  oxidé. 

4**.  Si  le  mlncralisateur  est  un  combustible ,  je 
me  servirai  du  langage  de  la  nouvelle  Oiimie ,  en 
disant,  par  exemple, /^r  sulfuré,  fer  carburé,  etc., 
pour  exprimer  la  combinaison  du  fer  avec  le  soufreou 
avec  le  carbone. 
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5°.  Si  un  métal,  ou  plutôt  son  oxide,  est  com- 
biné avec  un  acide,  le  même  langage  me  fournira 
les  dénominations  de  fer  oxidé  sulfaté  y  de  cobalt 
oxidé arsenîaié ,  etc.  pour  désigner  l'union  du 
fer  avec  Facidesulfurique,  celle  du  cobalt  avec  l'a- 
cîde  arsenique,  etc. 

Mais  il  arrive  souvent  qu'un  métal  s'unit  acci- 
dentellement à  ime  es]>èce  proprement  dite.  Dans 
ce  cas,  j'emploierai  la  terminaison yi?re,  en  disant, 
par  exeinple,  fer  sulfuré  aurifère  ,  bismuth  natif 
arsenifère  ,  pour  faire  connaître  que  l'or  ou  l'arse- 
nic n'est  ici  qu'un  principe  additionnel. 

Au  reste ,  quelque  effort  que  l'on  fasse  pour  ra- 
mener la  nomenclature  à  la  simplicité  et  à  la  préci- 
sion, il  y  aura  des  substances  métalliques  si  composées, 
que  leurs  dénominations  s'en  ressentiront  nécessai- 
rement. Ainsi,  pour  désigner  la  mine  connue  sous 
le  nom  argent  rouge,  qui,  suivant  les  analyses  de 
Klaproth  et  de  Yauquelin ,  est  une  combinaison 
d'oxide  d'argent  avec  l'oxide  d'antimoine  el  le  soufre, 
il  faudra  dire  argent  antimonié  sulfuré  C^^),  déno- 
mination qui  se  trouvera  encore  aloiigée  par  les 
épithètes  relatives  aux  formes  cristallines.  Rien  n'em^ 

(*)  On  peut  soiis-entendre  le  mot  oxîdi^ ,  parce  que  le  titre 
de  la  sous-division  à  laquelle  appartient  Tune  ou  l'autre 
pèoe,  indique  que  le  métal  principal  est  à  Fétat  d^oxidej  et 
c'est  ainsi  que  j'en  usorai,  pour  abréj^er. 

(•*)  Ou  sous-entend  ici  le  mot  oxidé  à  la  suite  à^argetU^ 
pour  la  raison  que  noua  avons  dite  plus  haut. 


Digitized  by  Google 


92a  TRAITÉ 

.péclicra,  dans  ces  sortes  de  C8)s,  de  se  servie  d'un 
nom  vulgaire  plus  concis,  tel  que  celui  d'ar^^Tîfe 
rouge,  comme  d'une  indication  plus  commode^  lors- 
qu'on fera  Phistoire  de  la  substance ,  et  partout  où 
l'on  voudra  éviter  une  prolixité  qui, ne  servirait  qu'à, 
ralentir  la  marche  du  discours.  Mais  îl  faut  cpie  la 
métliode  conserve  son  uniformité,  et  que  sa  partie 
descriptive  emploie  des  dénominations  assorties  à 
l'ensemble  des  principes  que  présente  diaque  sub- 
stance, et  dictées  par  la  science  elle-même.  On  ne 
pourrait  les  abréger  qu'en  exprimant  la  même  cbose 

r   en  moins  de  mots. 

J'ai  dit  que  les  métaux  n'existaient  pas  toujours 
a  l'état  de  natifs  dans  le  sein  de  la  terre.  Mais  l'art , 
en  faisant  subir  l'action  du  feu  à  ceux  qui  sont 
combinés  avec  d'autres  substances  ,  parvient ,  par 
divers  procédés,  à  les  débarrasser,  et  à  les  obtenir 
dans  l'état  de  pureté.  On  désignait  les  métaux  ainsi 

'  épurés  à  l'aide  de  la  fusion ,  par  le  mot.  de  régule , 
puisé  dans  la  langue  des  alchimistes  ;  et  Fou  a  même 
étendu  ce  mot  aux  métaux  qui ,  étant  d'abord  à  l'é- 
tat natif,  avaient  été  ensuite  fondus,  auquel  cas 
ils  avaient  aussi  éprouvé  une  dépuration,  parce  qu'il 
n'existe  peut-être  pas  une  seule  substance  métallique 
qui,  dans  son  gissement,  soit  exempte  de  tout  mé- 
lange. Je  remplacerai,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le 
mot  de  régule  par  celui  àefbnte,  et  je  dirai  là  fonte 
de  l'or,  de  l'argent,  du  plomb,  etc.,  ou  For  fondu, 
Targent  fondu,  etc.,  pour  indiquer  '  chacun  de  ces, 
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iliétaux  amené,  par  la  fusion,  à  un  grand  degré  de 
pureté. 

Les  fontes  des  métaux  sont  susceptibles  de  cris-^ 

tallisatlon,  à  l'aide  d'un  procédé  semblable  à  celui 
que  Rouelle  a  employé  le  premier  par  rapport*  au 
souire ,  et  qui  consiste  à  laisser  fi^er  la  suriace  du 
métal,  puis  à  percer  la  croûte  qui  s'y  est  formée^  et 
à  survider  le  creuset.  Après  le  refroidissement ,  on 
brise  ce  creuset-,  et  on  le  trouve  tapissé  à  l'intérieùi^ 
de  cristaux  ordinairement  groupés,  qui  sont  cubi- 
que»  bu  -dctaèdres.  On  a  cru  que  le  ?ide  lai^  par  lé 
métal  qui  était  sorti  du  creuset,  favorisait  la  pro- 
liuction  des  cristaux.  La  vérité  est  qu'ils  se  foraient 
au  milieu  même  du  métal  encore  en  fusion  ^  par  le 
rapprocheiuèht  des  parties  qui  se  refroidissent  les 
premières.  11  en  est  de  ce  métal  à  peu  près  comme 
de  l'eau  ^ui  se  congèle ,  c'est-à-diré  cristalHsé  au  wi* 
lieu  de  l'eau  même  encore  liquide.  On  ne  fait  autre 
'chose,  en  survidant  le  creuset,  que  ntettr&  à  nu  les 
"Cristaux  déjà  formés,  et  empêcher  qu^ils  ne  soient 
saisis  parle  métal  environnant  et  ne  se  perdent  dans 
la  masse  refroidie.  C'èst  ce  que  .prouve  une  obser-  * 

» 

vàlâon  de  M.  Dupouget,  qui,  au  lieu  de  stirvider  \é 
creuset  qui  renfermait  du  bismuth  en  fusion,  sé 
contenta  de  *cémer,  avéc  là  pointe  d'im  canif,  la 
tsroilite  extérieure.  Ayant  ensuite  enlevé  cette  croûte, 
il  en  trouva  là  ' surÊice  inférieiirè  chargée  de  belles 
cristallisations  de  bismuth. 

Les  valeurs  relatives  des  métaux ,  considérés  s0us 
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le  point  de  vue  du  commerce ,  et  le  rang  que  chacun 
occupe  dans  l'estime  des  hommes,  ont  influe  sur 
rarraugement  qu'on  leur  a  donné  dans  les  mëtliodes 
elles-mêmes.  Ainsi,  toutes  les  mines  qui  renfermment 
de  1  or,  ne  fût-ce  qu'accideaLellement  et  en  petite 
quantité,  ont  été  regardées  comme  autant  d^espèces 
distinctes ,  et  placées  dans  le  genre  de  For. 

lia  même,  chose  a  eu  lieu  par  rapporta  l'argent  et 
au  cuivre  associés  à  d'autres  métaux  d'une  moiadie 
valeur  commerciale  ;  et  par  une  suite  de  ce  principe  j 
on  s  est  permis  plusieurs  doubles  emplois,  en  pla- 
çant  telle  mine  alliée  avec  un  métal  plus  noble,  dans 
le  genre  de  ce  métal,  et  en  remeltaut  dans  son  propre 
genre  la  même  mine  réduite ,  du  moins  à  peu  près , 
à  ses  prindpes  essentiels.  Bergmann  avoue  que  ce 
mode  de  classification  n'a  aucun  f<mdement  phy- 
sique ;  mais  il  pense  qu'on  doit  le  préférer  en  faveur 
des  mineurs ,  qui ,  sans  cela ,  seraient  obligés  de  cher- 
clier,  sous  des  noms  étrangers,  la  plupart  des  sub- 
stances qui  sont  à  leur  égard  des  mines  d'or,  d'ar- 
gent ou  de  cuivre  (*). 

Il  m'a  paru,  au  contraire ,  qu'une  méthode  devait 
i)firir  aux  mineurs,  comme  à  tous  les  minéralogistes, 
un  moyen  d'étudier  la  nature  en  elle-même,  indé- 
pendamment de  toute  eonsidératiyon  étrangère ,  et 
que  l'avantage  de  réunir  sous  un  même  tib»  tout 
ce  qui  concerne  un  même  objet  d'expioitatiau,  dc^ 
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vait  le  cédera  celui  démettre  chaque  être  à  sa  place , 
et  de  le  présenter  sous  ses  véritables  rapports  avec 
tous  les  autres.  Et  peut-être  est-il  intéressant,  mcq^ 
pour  ceux  qui  se  livrent  à  la  pratique ,  que  la  mé- 
thode ^  par  la  manière^ seule  dont  elle  est  coiubuice, 
leur  offre  comme  là  balance  des  richesses  de  chaque 
mine  j  qu'elle  les  avertisse  de  ce  que  celle-ci  peut 
renfermer  d'etoentiel  ou  de  purement  accessoire ,  de 
ce  qui  y  domine  ou  n  en  forme  que  la  moindre  par- 
lie,  et  qu'elle  soit  tout-à-^la-fois  un  tableau  plus  fidèle 
de  la  nature^  et  mieux  assorti  au  but  des  recbercbes 
et  du  travail  de  l'art. 

Au  reste,  nous  sommes  encore  loin  d'avoir  toutes  les 
couiiaissances  nécessaires  poui  bien  ordonner  toutes 
les  parties  de  ce  tableau  D'une  part,  il  existe  des 
substances  métalliques  qui  laissent  des  doutes  à  le- 
ver, pour  savoir  si  elles  forment  des  espèces  propre- 
ment dites;  et  d'une  autre  part,  il  en  est  plusieurs 
parmi  celles  qui  paraissent  marquées  d'un  caractère 
spécitique  non  équivoque^  dont  la  véritable  place  est 
encore  iiiccrtaiiic.  Le  moyen  de  dissiper  cette  double 
obscurité  serait  d^  faire  im  grand  nombre  d'analyses 
comparatives  des  dilTérens  morceaux  qui  paraissent, 
appartenir  à  une  même  substance ,  de  déooéler  parmi 
les  principes  composans  ceux  qui  varient  d'une  ma- 
nière sensible,  d'avec  ceux  dont  les  rapports  se  sou- 
tiennent constamment  »  et  de  remarquer  surtputccux 
qui  deviennent  nuls  dans  certains  morceaux.  H  fau- 
drait £ûre  attention  aux  circonstances  ^  peuvent 
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àltërer,  par  des  mélanges ,  le  vrai  type  de  la  coinL*^ 
position  j  telles  que  la  pimimitcou  la  juxta-position 
||l  plusieurs  substances  de  différente  nature.  On  ga* 
{^nerait  beaucoup  à  choisir  chaque  mine  dans  son 
*état  de  plus  grande  perfection ,  qui  est  celui  où  elle 
présente  des  groupes  de  cristaux  dégages  de  toute 
Association  avec  d'autres  cristaux  étrangers*  En  rap- 
prochant la  composition  de  ces  cristaux  de  celle  des 
masses  infinmeis ,  qui  auraient  donné  des  résultats 
différens ,  on  pourrait ,  par  la  méthode  d'élimination  , 
Isaisir  des  points  fixes  au  milieu  de  cette  diversité  ; 
et  l'on  finirait  par  retrouver,  dans  les  produits  de 
l'analyse,  les  matériaux  de  la  synthèse,  si  celle-ci 
pouvait  toujours  avoir  Heu. 

Lôrsqu'il  restera  de  Tinciertitude  sur  les  véritables 
principes  composans  d'une  substance  métallique 
qui  me  parattrb  d'ailleurs  former  une  espèce  à  part, 
je  préférerai  une  dénomination  un  peu  vague  à  celle 
qui ,  en  précisant  davantage  son  objet ,  pourrait 
énoncer  une  erreur;  et  de  plus,  j'aurai  soin  d'ex- 
poser ,  à  mesure  que  Foccasion  s'en  présentera,  les 
doutes  qui  naissent  de  la  diâerence  entre  les  ana- 
lyses publiées  jusqu'ici  relativement  k  plusieurs  de^ 
mêmes  substances. 

Je  distingue,  avec  Bergmânn,  trois  ordres  de  sub- 
stances métaihques.  Le  premier  renferme  celles  qui 
ne  sont  pas  oxidables  immédiatement ,  c^est-d  dirê 
par  la  simple  action  de  la  chaleur ,  à  moins  que 
èef^  action  ne  soit  pousséë  à  l'éxtréme  ^  mais  qui 
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«mt  réductibles  ÎHimëdiatèmeiit  ;  en  sorte  qu'U  suf^ 
:  6t  de  les  iaire  chauilër  pour  les  dépouiller  <le  leur 
.  oiîgèiie.  teU  sênht  le  ^létiliè  èé  Vët^ 

Les  substances  ïiirëtâàHques  qui  appartieiiDeiit  au 
second  ordre  ont  la  propriété  d'être  oûdables  et  ré- 
ductibles ixmuédiatement ,  a  l'aide  d'une  tempéi*a- 
ture  plus  élevée  tjae'  tk\\é  qm  est  requise  pour  les 
ozider.  Jusqu'ici,  Oft  ne  conna^  que  jie. merçure  qui 
soit  dans  ce  oas. 

Le  troisième  ordre  est  composé  des  substances  qui 
sont  oiidables,  mais  non  réductibles  immédiate- 
ment. Pour  les  réduire,  il  faut. employer  des  ma- 
tières grasses  ou  autres ,  susceptibles  de  brûler  aux 
dépens  de  l'oxigène  uni  au  métal,  l'els  sont  le  plomb  i 
Tétain,  Fantimoine^  etc. 

Ce  derofier  ordre  ëtasit  beaucoup  plus  nombreux  ^ 
que  les  deux  autres,  je  le  partage  en  deux  sections',, 
dont  l'une  renferme  les  métaùx  sensiUemffîliit  diio- 
tiles,  et  le  second  ceux  qui  ne  sont  que  peu  ou  point 
ductiles. 

>t)ans  chaque  ordre ,  les  ïnétaùx  sont  ra»gés  d'a- 
ptè^ ie  degré  de  lenr  pissanteur.spécofiqueV  Cet  ar- 
rangement m'a  été  suggéré  par  1  idée  que ,  dans  la 
(Jbnipardîfeoti  des  diffiireiis -isiétaux  etàtre-  eux,  il. 
d(^tobïe  y  avoir  une  prééminence  attacliée  a  celui 
qM  i^ètiftobe  pitb  dks  matiél»  propre  sens  ub  voliwe 
âfibtÈk.  \      '.  ,  ^ 

MiHÉR.  T.  m  l5 
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PREMIER  ORDRE. 

Non  axidables  immédiatemeni,  si  ce  nfest  à  un  feu 

très  violent  j  et  réductibles  immédiatement. 

PREMIER  GEiSRE. 

(  Tiré  d'un  mot  espagnol  qoi  signifie  a^wL  "ShSàa  des 

AUeneiids^) 

ESPÈCE  UNIQUE. 

PLATINE  NATIF  F£IUUF£il£. 

j 

(  Gêdiêgtn  platin,  W.  Plainte  ou  or  blanc  ,  De  llsle,  t.  III, 

p.  48;.) 

CaracU  gàaméL  M.  Yauquelia  e&t  parvenu  à 
obtenir  de  petits  cristaux  de  platine,  dont  la  fimne  ; 
m'a  paru  être  celle  du  cube.  j 

Caract.  awAl.  Blanc  argentin*  Très  difficile  à  ! 
ibndre.  >  , 

Caract.  phyê.  Pesanteur  spë<^que  du  platine  • 
non  purifié,  i5,6oi7}  du  platine  puniiëet  écroui,  j 
20,98  «  suivant  Borda.  M.  Thomson  la  porte  à  ^3, 
«lorsque  le  métal  a  subi  un  fort  écrouiasage*  En  se 
bornant  au  résultat  obtenu  par  Borda ,  le,  platine 
remporte  déjà  en  pesanteur  spécifique  sur  toutes 
les  autres  substances  métalliques,  si  l'on  en  excepte 
toutefois  un  alliage  dont  j'aurai  bientôt  occasiaD 
de  parler. 

s 

t 
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Dureté;  Inférieure  seulement  à  celle  du  fer. 

Ductilité.  Inférieure  seulement  à  celle  de  l'or. 

Rapport  de  dilatation  pour  une  règle  égale  à 
l'unité  y  et  pour  chaque  dc^gré  du  thermoaiètre  ceii'* 
Ugrade,  rrxôô^i      pour  chaque  degré  de  Réau- 

Couleur.  Le  blanc  livide  avant  d'avoir  été  épuré  j 
et  après  la  dépuration^  le  hlanc  d'argent^  .mais  un 
peu  moins  clair. 

Caract.  chimig.  Soluble  dans  Fackle  nitro-muria- 
tique  i  inf uûble  sans  addition  ^  si  ce  n'est  à  un  feu 
d'une  extrême  activité.  C'est  le  moins  fusible  des 
métauT. 

VA  AIÉTÈS. 

Platine  natif  granuliforme. 
a.  A  gros  grains.  Du  Ghoco. 
A  grains  tins. 

Annotations.  '  ^ 

La  découverte  du  platine  répond  k  une  époque 
mémorable  dans  l'histoire  de  l'Astronomie  phy- 
sique. Newton^  guidé  par  la  seule  théorie^  avait  vu 
que  la  terre  devait  être  aplatie  vers  les  pôles,  en 
conséquence  de  ce  qu'elle,  avait  été  originairement 
dans  un  état  de  mollesse  et  de  liquidité.  Les  mo- 
tëcules  qui  la  composaient  étant  libres  d'obéir  à  la 
force  centiifage  que  le  mouvement  de  rotation  du 
globe  leur  imprimait ,  et  cette  force  croissant  depuis 
le  pôle  jusqu'à  Téquateur,  il  avait  fallu,  pour  que 

i5«* 
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rëquilîbte  s'établft,  qnc  les  colonnes  situées  ters 
PA^fitfeut',  f>erpèndIëHlônfeiteii<  k  la  sinfai^dèh 
lerre,  compensassent  par  ïéixt  longueur  la  perte 
plus  grande  qtfellds  faisaient  de  leur  pcsatiteiir,  p.ir 
ièiir'  eicià  de  fbtcé  eenttîfagé  )  ce  qui  Mnênt  k  dire 
que  le  globe  terrestre  est  renflé  à  Féquateur  et  aplati 

Mais  des  dotites  s'ëtant  élevés  sur  ce  résultât  de 
Newton,  F  Académie  des  Sciences,  datfi^  Ist  vtté  d'éclai^ 
cir  une  question  aù^si  itnportante^  obtint  du  Gou- 
iWnëttiené,  en  1735,  que  plnriéuts  de  sé^  îriettibTCS 
fussent  envoyée  les  uns  4  Féquateur ,  les  autres  au 
cercle  polaire,  pour  mesurer  de  part  et  d'autro  un 
degré  du^  méridien.  Lé  résultat  fut  que  le  degré  était 
plus  grand  vers  les  pùles  qti'à  Féquateur  j  d'où  il 
s'ensuivait  que  la  courbure  de  la  terre  y  élût  moios 
sensible^  et  qu  ainsi  la  terre  était  réellement  aplatie 
par  les  pôles,  eommeNevvion  l'avait  annoncé. 

J'ai  pensé  que  ces  notions  ne  seraient  pas  étran- 
gèJ*S  à  Tàm  stijét,  pktcê  qdë  Fapldiîs^emerit  de  la 
terre  est  vraiment  un  fait  géologique ,  et  qu'il  dëVfait 
itlêine  occuper  le  premier  ranj;  dans  xiti  système  de 
Oéologie  dont  le  but  sétAt  à'éjiplitpiér  trtut  ce  qm 
tient  à  la  lurmalioii  du  fi;lobe,  ^i  les  bornes  de  nos 
c0tiilai]9sèineéÀ  iié  préscntm^t  M.  ssrge  Aé  réUùûcèi 
à.iout  systèiùe  de  ce  genrfe. 

côtnpagiiàît  les  académiciens  envôyés  au  Pétou,y 
nfûtii  ti*<Nivé  le  platine,  qui  était  inconnu  jusqu'à- 
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lors,  .fpf)p]9^  petje  dépouy^rte  dan^  h  relaiijuu  ,(Jç 
um  voyagç.  Ce  mé(4  é^é  p^^çj^^t»  j!a#9M?ipi. 
à  Tétât  4'i^eme*;^t        ,4^RS  le^  ,pii^s  d'pr  Jf; 

est  Ift.  fewW  4?      PPW<^  «R»»* 

sefïsil^  ;  jiji^^  riçn        WaffW^t^^iiPft»  FR  , 
i  me  pépite  4e  platiuge  que  Yqn  yoî^t  dai?;^  pfJ^fr 
m\.  4e  l^ëralqgie  dç  iie^lin^  auquel  ^ 
par  le  iQfilèbgre  |iuiiiboldt.  U  est  plus  gro^  V^^W  œuf 
(i^i  j^jjpqp,  i^ïW        gtjoi^  b}4f:  JiïftW  • 

rixTJi^jème^,  c'eçt-à-djrp  pr/è^  d^  4ein;^ç  once^  ,  qi|^ 

Suivant      j^èip,^  sav^fjjt,  ^^  ^i.pp^iqi^  ^»^' 

quefois  au  Cboco  des  zlrcons  et  du  titane  oxtdé  fm]^ 
^*^le  plai^^  etYqv qui  dccpx;i^^ae  mét^Jl. 

^A^l  r  Mr  ^a^^i^fr-tff^H^^é  ^pi^tjpp^ij^ 
une  jpjp^  de  .cuivre  gw^  ^bi^  jç«  Espagifp ,  et  que 
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ceux  du  platine,  ni  le  mercure  qui  provient  du  tra- 
vail à  l'aide  duquel  on  extrait  cet  or  associé  au  pla- 
line.  Mais  les  e}r|>érienoes  de  plusieurs  habiles  chi- 
mistes de  France  et  d'Angkterre  prouvent  que  le 
platine  contient,  outre  le  fer,  du  cuivre,  du  titane ^ 
du  chrônie  ^  et  deux  métaux  jusqu'alors .  inconnus  y 
le  rhoXum  et  le  pcJtadium.  De  plus,  les  grains  de 
platine  sont  mêlés  avec  d'autres  qui  leur  ressemblent 
beaucoup  par  leur  aspect,  mais  qui  résultent  à\m 
alliage  de  deux  nouveaux  métaux  différens  des  pré- 
eëdens,  et  auxquels  on  a  donné  les  noms  d^omuum 
et  à' iridium.  A  Texception  du  fer ,  dont  la  présence 
s^annonce  par  Inaction  que  le  platine  exerce  sur  Faî- 
guille  aimantée ,  les  métaux  engagés^  dans  le  platine 
y  sont  en  n  petite  quantité,  cpi'on  peut  asnmiter 
ici  le  platine  à  Tor  et  a  l'argent  nati£»  qui  ren£er- 
ment  toujours  quelques  molécules  soit  de  fer ,  spît 
de  quelque  autre  métal,  dont  la  méthode  fait  abs- 
traction. 

Les  grains  de  platine,  exposés  pendant  plusieurs 

jours  au  feu  de  verrerie,  ne  s'y  fondent  pasj  seu- 
lement ib  se  ramollissent  un  peu,  et  ^contractent 
une  feible  adhérence.  Ces  grains,  exposés  à  la  cfaa- 
leur  d'un  miroir  ardent,  se  fondent  très  bien  ,  et 
après  leur  fusion  ont  une  ductilité  très  sensible. 
Vam  Marum  ayant  soumis  un  fil  à  l'action  de  sa 
forte  machineâectrique,  ce  fil  brftla  avec  une  flamme 
blanchâtre  )  et  se  dispersa  en  poudre  qui  était  de 
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Toxide  de  platine  (*).  Maïs  en  se  bornant  à  faire 
fivndre  ce  métal  ^  à  l'aide  des  procédés  que  j'ai  d'à* 
bord  indiques^  on  ne  pouvait  obtenir  qu'un  petit 
bouton ,  et  il  était  intéressant  de  se  procurer  ce  mé- 
tal en  masses  assez  considérables  pour  l'employer  à 
différens  usages,  comme  les  autres  substances  mé- 
talliques. C'est  vers  ce  but  que  les  chimistes  ont 
dirigé  leurs  efforts ,  et  ils  y  sont  parvenus ,  en  al- 
liant  le  platine  avec  quelque  autre  substance ,  et 
particulièrement  avec  l'arsenic,  dont  la  présence  fii-^ 
vorise  la  fusion  du  platine ,  et  qu'on  enlève  ensuite 
par  le  grillage.  On  a  eu  recours  encore  à  d'autres 
procédés  dont  le  détail  n'est  pas  de  mon  sujet. 

On  a  fabriqué  avec  le  platine  des  chaînes  de 
montre,  des  tabatières  et  autres  objets  d'utilité  ou 
d'agrément.  On  en  a  &it  des  creusets  et  des  cor- 
nues, qui  sont  très  utiles  pour  plusieurs  opérations 
dâicates  de  Chimie.  Le  minéralogiste  doit  avoir  dans 
son  nécessaire  mie  petite  cuiller  de  platine  {)our  les 
«^ireaves  dans  lesquelles  on  emploie  de  l'acide  ni- 
trique ou  de  l'acide  sulturique  cbaufTé^  et  une  pince 
du  même  métal ,  pour  exposer  à  la  flamme  les  finag- 
mens  des  substances  qui  contiennent  du  fer  trop 
oiidé  pour  a^  immédiatement  sur  Faigiiille  mman*^ 
tée.  On  les  présente  ensuite  à  cette  aiguille ,  lorsque 
la  chaleur  a  enlevé  l'oxigène.  11  ùaA  encore  Joindre 
à  ces  ustensiles  un  creuset  de  platine  pour  les  ex- 

(^)  Thomson,  Système  de  Chimie ,  t  I,  p.  186. 
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périenCiBs  qui  j^'^f^epf;  lii^e  plus  graj^itl/e  quaiitîté 

eî4e  que  c^^le  x|uî  «v^t  daiw  les  ças  pK4imU^« 

.  CV^t  #vpc  lj3  ^iié^e  miét^,  J).eH  çuscep|uilile  de  se 
dll^teip  ofi  4e  fe  OQptjraeltier      li^  y^riiitîfïps  .de  1^ 

playëe^  poiir  mesurer  1%  hase  de  |#  G)»j|iii^  de  b^îw 

gle^  4  W  l'pli  a  4^d|i^jt  la  y^eji^f  à^,  |  iirc  du  mérid^eu 

qpi  Uavei^e  ¥  Fïp^fie^  e>  pi»î  suite  |^  ^j^fi^ace*^ 

l'^quatwr  m  pRiç  IxMTfi^,  ^vlL  le  ^jèjtfç  ou  IV 
nité       J9u9iftTeU^  mç^e»  fBst  |a  4i?-pSliPiHèïiw 
partie,  ... 
.  «li^  piuttiie  1^     au8^  emp^é  ppur  la  cp|i^iri;(i;- 

tion  d^ef  {(pilPu^  d^  jLélei|iCf\pe  ri^ilexion.  Ce^x  de 
^Uce>  qi4>  #iillellr^  ^nifenrent  aî  \à&ç^  )eur  éclat 
§t.lem:  ppU,  PBt  l'iftCOftvépiient  dp  prp4fdrp  dfji^ 

images,  Tipae,  qwi  iB$t  la  pi^ncip^le,  p^r  rix^tein|iièc)e 

des  rayoïi^  qWj  ^^^^  piénétré  1^  jglac^  ,  ,vpp,t  se  j;ér 

fiiéchif  sur  Pamalgam^  àm%  elle  eal  eouveiQte,  jl'autre 

par  .  la  rëfle^ipp  d'w^.  f^rûe  des  raypji^  «tf 
teoft  4e  l'air  ei  d^     wrfepp  Wtéri«rp      la  glac^. 
Lm  «liïQirs  feits  d'aHiagfp  fftçtalliqfip?  ,  qu'qft.  ^  ^j^J^- 
stiiu^s  aui?  ppëpélens,  lie  pfpdv^?ep|;  qu'une  seuje 

de  beaucqup  ^  §Qu^  pe  rappprt,  à  peu^  de  p^atjife, 
d«^t  te  poJi  ftçt  à  r^^i  HïW^îiPJ»?  de  i'atfî-  Çp^ 
p^iidaqt,  depuis  W  cert^ift  tei3ap3,  e^it 
lV$ap  4^.  ^ui^tituer  à  pp^  4^fJiiej;^  .verreg 
achromafkpies ,  d'abord  parce  que  les  miroirs  de 
platine  soWtJ^ft  4i§B6fttiwujC,,,çit  ç^t^.papqe 
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leur  pouvoir  réfléchî^ut  e^Jb  moindre  que  celui  des 
miroirs  ordinaires.  Peut-être  la  différence  provient- 
elle  de  ce  qu'on  est  oU^é  d'idlier  d^abord  le  platine 
avec  de  l'arsenic,  cjui^  çn  s'^yaporant  ensuite,  laisse 
le  premier  criblé  d'une  infinité  de  pores  qui  occa- 
sionnent autant  de  petites  pertes  de  lumière  réflé- 
chie. Il  est  possible  que,  par  cç^te  raison,  on  finisse 
par  renoncer  tout-à-falt  aux  miroirs  de  platine  dans 

màsim  les 

prjéféreront  toupursi  pour  cçll^  4l8^  sei^î^.qili  Jew 

'  dis  qu'il  ^'a  pret^^e  î^JiiîliiAe  iftfliaeç^e  pft\iç  ^kis^ 

£kifin,  M  IvlyprpiJj  ^  trit^vé  qtte  i  q^i.ik  4e  pl$ir  - 
tÎM  pouiml  étnB  «mployii  »KiûitBgspi9€iMl^t!{li9iip  t 
peiodre  la  popcielalne.  Il  prodiMt  &ur  jcette  mijiièw 
uamduii  drun  éidat«|étimi^  *dQQt  h  tm^û^  fisi 
intermédiaire  j^tre  i&  blaâc  d'argent  h?  gris  d  ur 
cier.  Klaprôth  a  consigné  99|  i:iitliilt0ts.da|E|S|  Int-Wir 
moires  de  l'Académie  de  Berlin,  pour  l'année  17^3^ 
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IKIOIUM. 
ESPÈCE  UNIQUE. 

IRIDIUM  OâMlÉ. 

Oite  substance,  dont  les  gnons  «coompagnent 
ceux  du  platine  natif  ^  présente  des  indices  de  cm» 
tallisation ,  et  sa  fimne  paratt  tendre  Ters  erile  du 
prisme  hexaèdre  régulier.  Mais  je  ne  donne  ce  ré- 
sultat d'observation  que  pour  «m  rimple  aperçu.  Les 


1 

grains  de  platine  par  leur  couleur ,  mais  ils  en  dî^ 
ierent  «ssentieUwent  par  leurs  propriétés.  Us  sont 
sensiblement  plus  durs  et  plus  pesans,  et  ils  ne  sont 
attacpiés  par  aucun  acide.  On  les  sépare  du  platine 
brut,  en  dissolvant  celui-ci  par  l'acide  nitro-muria- 
tique.  Cest  au  docteur  WoUaston  que  l'on  doit  la 
découverte  de  cet  alliage. 
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ntOISIÈME  GENRE. 

OR. 

Gold,  W,  et  K. 
£5PÈGE  UNIQUE. 

OR  NATIF. 
(  Qediegtn  g(M^  W.) 

CaraeUreê  spécifiques* 

Caractère  géométrique.  Cpstallbation  susceptible 
d'être  nimenée  au  cube. 

Caractère  auxiliaire.  Couleur  d'un  jaune  pur. 

Caractère  physique.  Couleur.  Le  jaune  pur. 

Eclat.  Inférieur  à  celui  du  platine ,  du  fer ,  ou 
plutôt  de  l'acier  et  de  rargent  j  supérieur  à  celui  du 
cuivre,  de  F ë tain  et  du  plomb. 

Dmaîl^.Moiiidre  que  ceUedu  platine;  plusgrande 
que  celle  des  autres  métaux.  Pesant,  spécifique  dans 
l'état  de  pureté^  I9,!i573. 

Dureté.  Moindre  que  celle  du  fer,  du  platine, 
duci^Yre  et  de  l'argent;  plu5  grande  que  celle  de 
l'étain  et  du  ploml^. 

DuetiUié.  Plus  grande  que  celle  des  autres  mé^ 
taux. 

Ténacité.  Id. 

Fusibilité.  Moindre  que  celle  du  merci  re ,  de 
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Péiain ,  du  plomb  et  de  l'argent  ;  plus  grande  qitf 

celle  du  cuivre,  du  fer  cl  du  [Jatine. 

Caractère  chimique.  &>luble  par  l'acide  nitio- 
muriatique. 

Caractères  distihetife.  i\  Entre  l'or  et  le  cuivw 
pyriteux.  Celui-ci  GS^^i^^nif  ^  Vi9  est  très  ductile. 
Le  cuivre  pvriteux  est  soluble  dans  les  acides  sulfu- 
rique  et  nitrique  ^  dont  le  premier  n^attaque  pa& 
For,  et  l'autre  ne  l^disftput  qu'en  prpportion  presque 
insensible,  a!^.  Entre  le  même  et  le  fer  sulfuré.  Id 


VAR  lE  T  É6, 

Formes  ditenrikmbk^ 


à  à     if  t  f 


i .  Or  naû£  cubfque.  r,  (  Çg.  i  ^  |>1.  86^.  De  Tfaa- 
svlvanie.  t 

2^  Octaèdre,  n.  (fi{J.  ?  );      çctaèdre  r^i^ier. 

a.  Cunéiforme.  .  , 

»>«.»'       .      •  . 

*.  Sc^qlmlfor^lp. 

3.  Trapézoïdal,  o  (fijj.  5). 

4«  Cuba-octaèdre,  m  (fig.  3).  Cette  variété  ^ 
trouve  à  M^tlogrossç  d^s  le  Brésil^  cristaui^  ré- 
giilieis  d'un  volume  sen^iblç. 


Formes  indéterminables.  -  ■  '    »  " 

..  ..^ 

1 .  Or  natif  tamelliforme.  En  lames  tantôt  ipk^f^ 
et  tantôt  contournées,  dont  la  surfaoç^es^ 

vtot  comme  réjticulée.  E^  Hongrie;  au  PéipiJi»* 

2.  MatnuUux*  En  ramiiications  ou  deadi  îles,  dont 


V 
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lès  mieux  prononcées  paiaiââent  composées  de  petite 
octaèdres  implanté»  lé^  ùns  âmé  lès  àutrés. 

3.  Çapilldiré^  En  filumens  trèsi  déliés. 

4i  GirainuHforfhè.  Ën  ^ns  on  éii  pailleltèÀ. 

"6.  Massif.  Ori  a  notiitné pépites  d'ùtle^moTcesLut 
dPtfnf  irolnmë  cdti^dëtable,  srh'toût  fceul  qui  toht  ^tl^ 
géngùè.  Là  coUeôtion  du  Mù^éaiii  en  possède  line 
dont  le  poids  est  d'environ  5  hèétè^tiuilèb^  tià 
i  ISefte  4  gros.  '  ■  "  .  j 

■  •  ■  a  '  « 

*'  Helations  géologiques. 

Les  gisseineiis  de  1  or  peuvent  étrè  rapportés  à 
tiPMs  tnattiéi^d'étre  diffié^htés.  Lë  pi'èniièrè  lepM- 
sente  occupant  des  filons  qui  traversent  dèâ  roches 
primilives,  et  dans  lesquels  il  a  pour  gangue  un  quaf£ 
qui  souvent  apparliënt  k  lâ  Variété  que  Ton  iidmme 

On  n'a  point  de  renseîgttemens  cèrtaîns  ^r  la 
rfatnrè  dès  fdelké^qui  ikmtiétitlèil^t  le^  ÉtcfHs  â^or  dtt 
Pérou;  mais  les  morceaux  rapportés  de  ce  pays  in- 
diqiifent  ({ue'C^èét  ht^si  )èc[uarfc  ^ui  f^ft  dë  gangue 
à  For.  Celle  de  l'or  du  Chili  est  eilcclré  un  quarz 
gras,  quelquefois  recouvert  d'une  espèce  de  cuivre 
qu^  l'on  a-  nommé  scoriacé  j  et  de  cuivre  oxidulé. 
Ce  cuivre  scoriacé  forme  maintenant  une  nouvelle 
espèce  dans  nia  méthode,  ,  sous  le  Bèm.  de  cmpre 
hydraté.  C'est  kvafA  dans  lé  cfbktt  cfse  sér  tpoùvent 
engagés  les  grains  d'or  disséminés  sur  certains  mor- 
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ceaux  tpii  viennent  «de  Sibérie.  L'or  y  accompagpie 
le  cuivre  catboaaté  bleu  et  vert. 

La  mine  d'or  qui  a  été  exploitée  pendant  quelque 
tempsy  en  France,  près  de  la  Gardette,  au  pays 
d'Oisans,  maiftquia  étéabandonnée depuis,  comme 
trop  peu  productive  y  fbroxait  un  filou  qui  traversait 
un  gneiss.  La  gangue  immédiate  de  cet  or  était  en- 
core un  quarz  gras. 

L'or  est  quelquefois  adhàrent  à  d'autres  substances 
pierreuses^  telles  que  la  baryte  sul&tée  et  la  chaux 
carbonatée  qui  passe  au  fier  spatkique. 

L'or  qui  appartient  à  la  seconde  manière  d'être , 
est  enfilons,  dans  des  paammiêes  Wigrauwaehéaf^). 
C'est  dans  une  semblable  roche  que  l'on  trouve  l'or, 
â  BlattogroBSO  au  Brésil ,  et  à  Yteâqpatadc  »  Tran- 
sylvanie. 

La  troisième  manière  d'être  est  celle  de  l'or  qui 
se  trouve  disséminé  eu  paillettes  dans  les  terrains 
de  transport  et  dans  le  lit  des  rivières.  Le  Brésil , 
le  Choco  et  le  Chili  fournissent  une  grande  quantité 
de  cet  or.  En  France,  on  en  retire  aussi,  mais  avec 
beaucoup  moins  d'abondance,  des  sables  de  plusieurs 
rivières ,  telles  que  le  Rhâne,  l'Arriége ,  la  Cèze^  etc. 


{^)  Oa  appelle  sînsi  un  assemblage  de  grains  de  quarsi 

de  schiste,  de  parcelles  de  mica ,  agglutinés  mécaniquement 
jiar  un  ciment  de  schiste,  au  moins  pour  Tordinaire.  On 
en  distingue  deux  modifications  »  Fana  à  gfos  grains  et 
l'autre  à  grains  fins.  « 
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Il  y  a  des  hommes  dont  l'unique  occupation  est  de 
chercher  cet  or,  et  que  l'on  appelle,  pour  cette 
raison,  arpaillears ^  orpailleurs  o\i paillote ur s. 

L'or  e&t  aussi  disséminé  imperceptiblement  dans 
d'autres  substances  métalliques ,  que  l'on  nomme, 
pour  cette  raison ,  aurifères  y  telles  que  Farfient  natif, 
le  tellure,  le  fer  sulfuré,  le  cuivre  pyriteux.  Quel- 
quefois l'or  s'associe  d'une  manière  visible  à  un  autre 
métal  y  tel  est  For  doût  les  grains  sont  mêlés  avec 
ceux  du  platine,  ou  qui  est  juxtaposé  au  tellure,  a 
l'antimoine  sulfure  j  tel  est  encore  celui  qui  se 
montre  en  petites  lames  à  la  surface  où  dans  l'in- 
térieur du  fer  sulfuië  Jëcooiposé ,  à  Berezoff  en 
Sibérie,  et  au  Brésil. 

Annotations. 

La  fixrme  primitive  de  l'or  ne  peut  être  que  , 
le  cube  ou  Foctaèdre  r^uUer,  deux  solides  dont 
l'un  passe  à  l'autre  en  vertu  d'une  loi  très  simple 
de  décroissement.  Ces  formes  se  répètent  dans  tous 
les  métaux  purs  que  l'on  a  observés  jusqu'ici  à  l'état 
de  cristallisation.  On  les  retrouve  dans  quelques-unes 
des  substances  où  le  métal  est  combiné  avec  un  autre 
principe;  mais  alors  ces  substances  présentent  encore, 
en  général,  le  brillant  métallique.  Au  contraire, 
dans  celles  aix  la  présence,  soit  de  l'oxigéne  seul,  soit 
d'un  acide,  a  fieiit  disparaître  ce  brillant,  la  forme 
primitive  devient  presque  toujours  caractéristique 
par  elle-même*  Or  il  est  heureux  que  ces  combinaisons 
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prii^és  de  Féclat  métallique,  et  oiFratti  par  cela 
orv^  èêi  traita  dè  te^sMiblance  avéo  léi  éolAfttatiet» 

des  aùtrè^  èlasses,  soient- pi  éciséiïîc^Wt  celles  qui  età- 
phititéttt  ^  letà  formé  uHe  iiiéi<stfticm  |>ibprè  it  les 
faire  reèstortit,  tsftidis  que  les  corps  pcmrTus  du  bril- 
hààt  àtétalHqùcî  otit  d'ailkifùH  dèè  prof^riéM 
a  saisir,  et  qui  sùfiiseiit  pour  le*  faire  disftitguer; 
étl  ititilé  1^  éfist^i^dii  ik'éA  nA  éËap%é«  ^« 
joïnteiiiênt  aved  un  iîaractère  auxiliaire  que  potir 
cbliiïérver  à  la  ttéthcidè  soîi  toÉiifoninté. 

La  présence  de  For  attire  tellement  l'attention, 
partout  dù  ellé  s'aniloncé ,  qu'à  fdirce  d6  eherclier  k 
voir  ce  précieux  métal  où  il  était,  on  a  cru  le  voir 
où  il  n'ëtait  pas.  Le  baron  de  Bote  dte  de  peàt^ 
œufs  d'insectes  qui  se  trouvaient  siu^  des  grappes  de 
raisin ,  dont  la  couleur  imitait  si  par&itement  celle 
de  Tor^  que  des  physiciens  les  âvàiènt  pris  pôut  Un 
sùc  composé  dé  ce  fnétal,  ét  ijùî  éuiùtSiit  à  ïttsiet^ 
les  grains  de  rai^.  Mais  à  côté  de  cette  erreur  se 
trouvait  un  fait  <}tti  a  M  tSotimé  éfé  iiM  jbttrâr  par 
les  expériences  de  MM.  Sage,  Berthollet,  Rouelle, 
d'Arcet  et  Dèyeux  ;  c*est  qu'il  éxîsté  des  p'aYcéllés 
d'or  dans  les  végétaux.  M.  Ëerthollet  a  extrait  envi- 
ron 2  grammes      5  ou  /\o  grains/-  d'or,  de489tié6- 
togrammes  ou  un  quintal  de  cendre. 

il  en  est  de  Tor  comnie  de  cés  hommèa  (l'un 
mérite  supérieur,  dont  le  nom  seul  &it  Télogie.  li 
est  le  signe  le  plus  pi^ëcieux  de  toutes  nos  autres  ri- 
chesses; il  a  été  dé  tout  temps  le  symbole  de  tout 
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te  quL  occupait  le  premier  rang  daiis  1  estime  des 
hommes  ?  a-tron  touIu  peindre  d*%m  seul  trait  le 
règne  de  l'innoceace  et  du  bonheur,  c'était. l'âge 
d'oc;  cite^tHm  une  belle  maxime  &h  morale  y  il  ftwr 
(Irait,  disiom-nous,  la  graver  partout  eu  lettres  d'or; 
et  riUée  avahlngeiiae  que  nous  avons  de  ce  métal 
n'est  pas  un  préjugé,  elle  est  fondée  sur  des  per- 
ic€tioii9  réelles»  L'or  est  de-  tou^  les  .métaux  celui 
qui  a  la  plus  belle  couleur^  celle  qui  approche  le 
plus  de  Ift  vivacité  du  feu  et  de  l'éclat  que  répand 
le  soleil.  Aussi  les  poètes  n'ont-ils  pas  manqué  de 
saiflr  cette  analo(pe ,  en  attribuant  à  l'astre  du  jour 
une  lumière  dorée ,  sol  aureus.  L'or  est  le  plus  ductile 
des  métaux ,  et  celui  qui  se  prête  le  plus  aisément  à. 
tout  ce  qu'on  veut  en  £aire.  II  se  laisse  étendre  sur  des 
sui&ees  dontla  grandeur^  comparée  an  peu  de  matière 
employée,  étonne  notrfe  imagination.  Toujours  pur  et 
inaltérable,  il  est  a  l'abri  des  injures  del'^ir  jiilferti 
en  préserver  les  matières  sur  lesquelles  on  l'appUque, 
et  il  leur  imprime  le  caractère  de  ^  prééminence. 

Je  vais  citer  quelques  exemples  de  la  grande  ducr 
tilité  de  l'or. 

Une  petite  quantité  d'or  du  poids  de  53  milli- 
grammes, ou  d'un  grain,  comprimée  par  le  batteur 
d'or ,  se  réduit  en  une  feuille  dont  la  surface  ren- 
ierme  3décîm.  carrés-^,  ou  environ 5o pouc.  carr«  . 
L'extension  dont  l'or  est  susceptible  est  bien  plus 
considérable  encore  dans  le  travail  des  fils  d'argent 
doré.  Avec  une  quantité  d'or  qui  est  à  peu  près 
MiKSR.  T.  UL  16 


Digitized  by  Google 


sA9  ïiUlTÉ 

d'une  OQce  ,  on  couvre  ua  cy  lindce  d'argent  du  poids 
de  45  maim.  Ce  cylindre ,  pâmé  i  1a  fiKer^  demst 
amsi  délié  qu'un  cheveu  ^  et  d'une  longiieur  ^ale  » 
lieuGs  de  3000  tolses  chacune.  Ce  iil  dore  pajse 
ensuite*  entre  dem  rotdemud'ader,  wéàmaA 
ett  kttne  mince  et  Falongent  d'asiviron  f  ^  ee  qui  (ait 
1 1  r  lieues  fùot  97.  Cette  tbme  a  s»  deux*  snrfilen 
dorées,  en  sorte  qu  en  les  mettant  bout  à  bout  par  k 
pensée,  on  e  réeHemetit  «me  loDKgaeur  de  »^  Ikncs 
qu'occupe  For  employé.  Maïs  celte  lame^  a  |  de  ligne 
de  largeuar,  en  sbrte  qne  ri  Pon  suppose  cette  largeur 
dmsée  seulement  en  8  pairtîes,  dont  ebaeune  seia 
de  g^j;  (le  ligne ,  l'or  pourra  s'étendre  sur  une  longueur 
de  1^76  lieues.  Combien  de  pieds,  àe  pouoe»  el  de 
Ëgnes  dans  cette  longueur  !  et  ri  l'on  divise  seule^ 
ment  ehaqtte  Kgne  en  }t>  parties  j  quelle  série  de 
chithr^  ne  faudra- t-il  pas  pour  représenter  le  nombre 
de  parties  visMes  dans  mie  once  d'or  !  et  aamoyea 
du  microscope  /  chaque  partie  redeviendrait  une 
feuille  d'or  où  l'œil  et  le  calcul  trouveraient  encore 
de  qnoi  s'esercer. 

On  a  long-tempâ  disputé  pour  savoir  si  la  matière 

est  dfvisîble  ou  non  à  l'infini ,  et  l'eapril  humain  a 

épuisé  les  subtilités  pour  trouver  des  ai^umens  en 
faveur  de  dhaque  opiaion^  Après  avieîr  écrit  des 
in-folio,  le  tout  au  sujet  d'un.£^nie,  on  n'en  a  pas 
été  plus  avancé,  el  la  sehfttîon  méme  de  ki  q«MflMiB 
ne  ferait  pas  £rire  un  seul  pas  à  la  science.  Il  nous 
snifit  de  connaître  ,  là«^essus  ce  que  nous  apprend 
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l'dbMrtlBtmt  9  et  le»  servide»  que  ntmê  nmdent  les 

Arts,  en  divisant  la  matière  jusqu'à  un  degré  de 
téa^ilé  qui^  midgré  qu'il  reste  hien  eil-defà  de  k 
Umi^,  tient  déjà  du  prodige. 

ténaeitéde  l'or  est  telle,  qu'un  fil  de  cemétdi^ 
de  2.  naillim.  ~  ou-n»  pouce  de  diamètre^  peut 
soulfiDirun  poids  de  ^44  "ûlogr. ,  ou  SoolWfes^ 
sans  se  rcmipre. 

Brisson  a  trouvé  que  daM  un  allia|;e  fiustioe  d'or 
etdecuivrei  ces  deux  métaux  paraissaient  se  pénétrer 
mutuellenient,  en  sorte  que  la  pesanteur  spécifique 
4u  n^élange  est  plus  grande  que  la  somme  des  pe- 
santeurs spécifiques  des  deux  métaux  séparés.  Ainsi 
dans  l'or  au  ^tire  de  l'orfèvrerie  de  Paris,  tel  qu'on 
l'employait  lorsque  Brisson  a&it  son  expérience,  oik 
la  pn^ortion  de  ce  métal  est  celle  de  ii  à  Tunité, 
la  densité  se  trouve  dugnientée  d'environ 

Les  mélanges  des  autres  métaux  éprouvent  de 
même  des  variation»  qui  déterminent  tantôt  une 
contraction  et  tantôt  ime  dilatation  ;  et  ceci  fait  voir 
que  la  solution  du  fameui»  proUime  d'Archimède 
n'était  pas  tout-à-fait  exacte.  J'ai  dit,Tr.  de  Phys»,  1. 1, 
p.  27,  qu'Archimède  avait  trouvé,  à  l'aide  de  la  pesan* 
teur&péciiique ,  quune  couiHQinned'or  dans  laquelle 
Hiéron,  roideSyracuse,  soupconnidt  uH  mélange  d'ar* 
genty  renfermait  réellement  une  certaine  quantité 
de  ce  deniier  métal,  et  qu'il  avait  même  déterminé 
le  rapport  entre  les  deux  métaux  alliés* 

Or ,  si  nous  supposons  qu'il  y  ait  eu  pénétratbn 

i6.« 
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conmie  dans  l'alliage  de  l'or  avec  le  cuivre  ^  l'eimir 

a  dû  être  en  plus,  relativemeul  à  la  quantité  d'or 
donnée  par  le  calcul.  Concevons  en  effet  une  niasse 
qui  contînt  les  mêmes  quantités  relatives  d'où  et 
d'argent  que  la  couronne ,  mais  de  manière  qu'il 
n'y  eût  aucune  pénétration,  il  est  évident  que  cette 
niasse  aurait  une  pesanteur  spécifique  moindre  que 
celle  de  la  couronne,  puisqu'elle  serait  moins  denae, 
par  le  d^ut  de  pénétration.  Supposons  maintenant 
que  l'on  voulût  ramener  cette  masse  à  avoir  la  même 
pesanteur  spécifique  que  la  couronne,  en  faisant 
varier  le  rapport  entre  les  quantités  relatives  des 
deux  métaux  ,  il  faudrait  augmenter  la  quantité  du 
métal  le  plus  dense ,  c'est-à-dire  de  l'cbv  èt  diminuer 
la  quantité  d'argent.  Or  le  résultat  d'Arcbimède  se 
rapportait  à  cette  dernière  hypothèse,  puisque  ce 
.  physicien  supposait  la  pénétration  nulle.  Donc  Archi- 
mède  aurait  un  peu  forcé  la  quantité  d'or,  et  commis 
une  petite  erreur  qui  eût  été  à  l'avantage  de  rorfèvre. 
^  Lorsque  j'ai  dit  des  métaux,  en  général,  qu'ils 
sont  d'une  opacité  parfaite,  je  les  ai  considérés  dans 
leur  état  ordinaire;  mais,  pour  ne  parler  ici  que  de 
l'or,  JXewton  a  <d)servé  qu'on  peut  le  réduire  en 
feuilles  assez  minces  pour  qu'étant  placées  entre 
la  lumière  et  l'oeil,  elles  paraissent  d'un  bleu-ver- 
datre.  C'est  un  phénomène  analogue  à  celui  des  an- 
neaux colorés,  où  la  même  partie  de  la  lame  d'air 
comprise  entre  les  deux  objectifs,  réfléchit  une  couleur 
et  en  transmet  une  autre.  M.  Leslie,  célèbre  phy^ 
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«ciea  anglais,  dans  le  bel  ouvrage  qu'il  a  publié 
sur  la  chaleur^  et  où  il  parle  de  l'observation  de 
Newton  sur  la  . couleur  bleuâixe  de  l'or  lorsqu'on  le 
regarde  par  transparence ,  piévleul  Tobjection  que 
Ton  pourrait  fiiire  en  disant  que  la  lumière  qaà 
produit  cette  couleur  ne  £ait  que  passer  à  travers  les 
pores  dont  la  feuille  d'or  est. criblée,  >et  qui  sont 
nuâà  jour  par  la  grande  tàiuité  de  cette  lèuille.  6i 
cela  était,  la  lumière  transmise  serait  blanclm^  comme 
celle  qui.  passe  par  .une  ouverture  quelconque.  Mais 
sa  couleur  bleu-verdâtre  annonce  qu'elle  a  subi  ime 
modification  particulière,  qiïl  dq^ieod  des  inoléeulas 
de  Tor,  ce  qui  prouve  qu'elle  passe  réelleménl  à 
travers  la  . filière  de  ces  molëoules;  et  de  là  résulte 
oette  espèce  de  paradoxe  y  qu'il  est  possible  de  rendre 
l'or  transparent,  sam  qu'il.aitpërdu  aucune  de  sas 
qualités.  /  ^  : 

Poiir  éclaircir  ce  que  je  viens  de  dire ,  j'ajou6erai 
que ,  d'après-robaervalîcHi  •  de  Newton  (*) ,  les  corps 
.n!ont  pas  seulement  la  faculté  de  réfléchir  et  de 
tB8nsmetEre:laluaiièce^mais'enfiqre  cdledel'absoiblnr 

de  l'éteindre.  Parmi  ceux  qui  n'absorbent  aucun 
rayon,  il  en  .est  qm  réfléetûssentruneleoiileut.'et 
en  réfractent  une  autre  ;  et.  alors  la  couleur  réfléchie 
étant  icomposée  de  plusieurs  oouleurs  simples  qûiae 
succèdent  dans  le  spectre  solaire,  la  x^ouleur  léficactée 
est  un  mélange  des  autres  couleurs.  D'aîitresnibsorliant 

•  V—  »^  ^-T  ;  ;  TT  

m  ■  »  r  ■ 
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une  partie  des»  rayons  colorés»  du  spectre ,  et  pamn 
089<orp6  U  en  est  dam  lesquek  la  eoulem  résullaiite 
des  rayons  (^ui  n'ont  pas  été  absorbés,  est  en  partie 
si^efaîe  tH  en  partie  trensnuse^  de  BaanièiPe  qm'eUe 
reste  la  même  dan^  tous  les  cas.  C'est  ce  qui  a  lieu 
èréf;aidd'tmf;imidnoiiii^  obrfi6.MaisqudqiiefiHS 
les  rayons  non  absorbés  étant ,  par  exemple ,  de  troî» 
eouleun  siiceesâves,  denx  d'entie  eiks  a'unisaeiil 
pour  tabu  la  rétlexion,  et  la  troisième ,  qui  est  alors 
la  èoiileur  con^léiMntaire ,  eat  réfractée  j  ou  f^éoi*' 
pioquement.  C'est  ce  qui  a  lieu  par  rapport  à  l'or  5 
ee  aaélai  absorbe  tons  ips  rayons  eolofés,  exeepi» 
le  bleu,  le  vert  et  le  jauiie,  qui  se  succèdent  dans 
le  spectre  solaîre.  Le  faune  est  le  seul  réfléchi;  le 
bleu  et  le  vërt  s'unissent  pour  produire  le  bleu- 
imdâtre ,  qui  déviait  la  ceifleur  compléasenlaire,  et 
qui  est  transmise* 

L'er  est  le  plusductile  de9  métaux^  et  sans  le 
•plomb  et  l'étain  ii^seiiût  le  plus  tendre.  On  est  dans 
Fuaage  de  l'allier  avec  une  petite  quantité -de  ctiivTe, 
dont  les  molécules,  interposées  entre  les  siennes,  di- 
nîmient  le  jende  ee^demières,  doiment  de  la  con^ 
aistance  à  la  masse,  et  rendent  les  oufvrages  faits  avec 
FernMiinysufloeptiMesdea'uiier  et  deperdre  leur  fini; 
mai^  eet  alliage  change  un  peu  ia  couleur  de  l'or, 
qui  devient  en  quelque  sorte  plus  eoMt  et  prend 
une  nuance  de  rougeàtre. 

On  a  donné  le  nom  de  pierre  de  touche  à  diverses 
«ubstances  susceptibles  d'être  employées  pour  &ire 
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jiNger  k  peu  près  du  degré  de  purc^(jë  d'uu  liiigot 
à  f^iée  d'im  pn^oédé  dmt  je  ym»  parler.  La 

substaaceii|m/  por>te  flm  î^pt^cialemeiil  lu  uuui  dont 
i|iligityt<i9tjk  fJkianUe  >m  pierre  lydienne  (  Ly(U^ 
sdierstein ,  W;)«  Logr^u'aa  \^eut  e3$ay^  iuu  iiii^ott^ 
on  létMtrpàdMr        fiottement  mr  una  Unie 

métallique.  Ou  verse  sur  cette  trace  de  l'acide  nitrique, 
iiiWiat  et  jhk  dbpagétoe  les.  ^piurtî^nJe»:  ^M^t 
^^i^  Mi^es^  *«ec  Tor;  et  les  i^^ù^ies  exercés, 
<if  iHiMiimit.kt  ttoatgd.étajb  4e  la  triiez:,  Q9tîme»t  à  peu 

qui?eUe  a  subi. 

^'artistes  de  difieiteiites  profeâsioiiS'y  et  devient;  esvlre 
hifa^-mf^^me  à^^  jresâourcQ»  de  IW- 

doiliic  Uiunauiu.  L'orfcvre  ep  ikbrique  des  vases, 
dflwhaânm  iel2  d(iffëce»s  l^joux  ^  ;qu)^  apcèa  un  igrand 
uoialire  d'auuéeô ,  malgré  le  contact  de  l'air  et  de 
y^iwininiio  j  fli  conservent  purs  et  sans  altération. 
Le  jaa^îiisr^jempicae  i  oi*  avaujtageubemeut  poiu'  ea- 
«Mm^  deb  ipîcrrés  fiHes ,  àuxifueUes  ^  métial  «dôme 
lUi^  «bMU^Uenràce ,  eu  associait  la  Ijûh  qm  le  co-lote 
'  é^ÊHc  les  p'eilets  étincelans  que  ces  pieires  lancent  )de 
40«t  àu«Gine:  et  deieur intérieur.  Lelirodeur^^a  unas- 
sant  adroitement  l'or  avec  la  soic^  le  Tiul  entrer  dans 

JKitiëaU'dtfSplusxichesétc^s.  Ënfin  le  doneur  l'ap- 
plique sur  les  va^es  de  wivre  uu  d  argent,  sur  les 
démlM^îdes  appartemens  et  sur  les  toadres  de  bois^ 
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qui,  au  moyen  de  cet  enduit  précieux ,  deviçimeni 
dignes  de  senrir  d'alentour  à  oes  belles  gkoes  qui 
semblent  doubler  rexistence  de  tout  ce  qui  se  pré- 
sente devant  elles,  et  à  œs  tableaux  oil  nous  admi* 
rons  les  chefs-d'œuvre  de  nos  ApeUes. 

la  dorure  s'exécute  tanlièt  aree  For  en  feuilles^ 
que  I  on  attache  sur  un  corps  à  l'aide  d'une  espèce 
Ae  ooUe  ;  tantôt  avec  For  réduit  en  poudre-  tares  fine, 
qui  résulte  de  la  combustion  du  linge  imbibé  d'une 
dissolution  de  ce  métal  par  Facide  mtro-nniriatiqae. 
On  trempe  un  bouchon  mouillé  dans  la  cendre,  qui 
'porte  le  nom  d'or  m  drapeatm^  et  on  applinjpie  cet 
or  à  Faide  du  simple  frottement. 

Un  autre  procédé  consiste  à  étendre*  sur  la  pièce 
que  l'on  veut  dorer  un  amalgame  d'or  et  de  mer-* 
cnre;  on  expose  ensuite  la  pièce  au  feu  ,  qui  vapo- 
rise le  mercure:  c'est  ce  qui  fait  For  moulu.  On 
7  ajoute  une  couleur  rou§^âtre,  quidime  à  Fovun 
aspect  que  l'on  a  dés^é  sous  le  nom  de  vermeiL  ' 

J'ai  dit  que  l'alliage  du  cuivre  exaltait  la-  cou- 
leur de  l'or.  Celui  de  l'argent  lui  communique  une 
teinte  de  verdâtre;  cdui  du  fer  le  rend  Uenâtre. 
'  Les  artistes  profitent  de  ces  différentes  nuances  pour 
donner  plus  de  Vérité  à  l'imitation  des.sn}eCs  <pi?3s 
exécutent  en  relief  sur  certains  ouvrages  d'orfè- 
vrerie ou  de  bijouterie. 

L'or  précipité  de  sa  dissolution  par  l' étain ,  forme 
œ  qu'on  appelle  le  pourpre  dé  Càsêius.  Ce  précir 
pité  est  employé  pour  ccdorer  la  porcelaine  en 
pourpre  et  en  violet. 
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(  Gfdùgen  idbêr^  W.  ^^.IL) 

Caracûrea  spécifiques* 
CaracL  géométr*  Cristallisation  suscjçptible  d'être 


i/0aracà4MauxiL  La  couleur  blauçhe  jointe  à  la 


^^C^^iact.  phya.  ûensité.  luférieure.à  celle  du  pla- 
tine, dte  For,  du  mercure  et  du  plomb;  supérieure 
at^lrife  du  cuivre,  du  fer  et  de  Tétain.  Pesanteur 
spécifique  dans  Fétat  de  pijieté,  1 0^474^* 

'  WÊshU*  Inférieure  à  celle  du  fer,  du  platine  et 
du^cuivce  j  supérieure  à  celle  de  Tor,  de  Fétain  et 

Ifcliffni  M     I  il 

MlastieUé.  ldem.  î 
^^^liieMIfll^.'  tnfërîei^   celle  de  For  et  du  platane; 
am^péiLieure  à  celle  du  cuivre,  du  £iir ,  de  Tétain  et 
du  plomb.  n     u  j 

'^é^iW  IiifëricjUreà  celle  dcF4ir,.du,fer,  du 

cuivre  et  du  platine  j  supérieure  à  celle  de  réUui  et 
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JSclaL  Inférieur  à  celui  du  plaUue  et  de  l'acier } 
supérieur  à  celui  de  For  ^  du  cuivre  j  de  Tétaîa  et 


wm 
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m 

1 

Couleur.  Le  hlano  ë<^tant» 

Caract.  chim,  Uacide  nitrique  le  dissout  à  frcNdj 
Facide  sulfîiriqae  a  l!»eM>itt  d'étke  eliattflrë. 

CaracU  distinctes,  i*.  Entre  Taigent  natif  et 
l'argent  antimonial.  Celui-ci  est  cassant  et  a  un 
tissu  lamelleux  ;  l^argent  natif  est  ductile  et  n'oâre 
aucun  indice  de  lames,  a*.  Entre  le  jnémeet  l'anti- 
moine  natif.  Id.  3°.  Entre  le  même  et  le  cobalt  ar- 
senical.  Geltti<^n  est  eassafil^  eti'argent  dootSe;  sa 
pesanteur  spéciiique  est  moindre,  daos  ie  npport 
d'énviron  3  à  4*  E:sposé  à  la  flamme  d^une  botij^e, 
il  donne  une  odeur  d'ail  très  marquée^  oe  m 
feit  point  l'argent.      -  * 

^ . , 

TbnHes  déterminables, 

.......  ■  • 

t.  III,  p.  4^3. 

a.  Argent  natif  octaécfr^  (^g*  3,  pl<  86).  i>ct9é<li^ 
nigùiier.  De  l^Uèvt.'iIl9  p.  4Mjet464. 

a.  Cunéiforme*  Ibid^  • 

■ 

b.  Segminiforme.  Rid. 

3.  Afgent  aatif  cubonMMdfeiiù^  Q).  De 
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Formes  itidéterminabhs. 

■  ■ 
I 

Ajngent  natif  ramàlêm.  fik  émàgàmj  àsmt  les  , 

mieux  prononcées  sont  conipotées  de  peûl»  octaèdres 
ou  de  cubes  implantés  les  uns  dans  leamàtes* 

a.  Divergeni,  Les  rameaux  s'eleudeut  de  dilTé-* 
rens  côtés.  .   .  - 

•  b.  Filiciform^  Les  rameaux  sont  sur  le  même 
plan  j  ce  qui  a  lieu  lorsque  la  dendnte  s'est  fimée 
entre  deux  feuillets  de  la  pierre  qui  sert  de  gangue. 
Lenr  déposition  iasîle  soawnt  celle  des  rameauK 
delaXougère,  d'où  est  venu  à  cette  variété  le  wom 
diargentmJmiUë9  de  fougin. 

c.  RédcuU.  Les  raq^eaux  se  crcôsent  sur  un  ^ 
«Asle.^planL ,  de  matfiôra-  k  fxtner  une  espèce  àfd 
réseau. 

La  substance  qu'on  appelle  communânent  cobalt 
tricoté  n'est  autre  chose,  suivant  l'opinion  de  Romé 
de  VUe,  qu'une  sorte  de  tranifemuiaoA  de  l'aident 
réticulé  due  au  cobalt  arsenical  qui  raccompagne  j 
elle  fonne  des  véseaux  semblables  à  oemt  de  Fargent 
natif  9  lexi^epté  que  leur  suriace  est  terne  et  d'une 
tieekiif  ' e^ndrée*  De  l'isle,  t.  III,  p.  ia6.  Jelui 
donne  k  nom  de  cobaU  armnioal  psmdomorpAigtêe 

^xgent  natif  filiforme.  En  iilets  d'un  diaœètre 
plus  OU  moins  sensible,  souveat  oontaurnés,  et 
quelquefois  courbés  en  anneaux. 
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Aident  natif  capillaire.  Eu  filets  très  déliés |  qui 
imiteDt  de  petites  touffes  de  cheveux. 

Aident  natïi  lamelliforme.  En  lames  qui  ^'insèrent 
dans  le»  fissures  des  pierres^  ou  qui  sout  appliquées 
sur  la  surface. 

Aigeut  mtii granuUforÊÊie.  L'argent  se  rencontre 
beaucoup  plus  rarement  en  grains  que  l'or. 

Argent  nalafinoasi^.  En  masses  infimnes  plus  ou 
moins  considérables. 

L'argent  ;  natif  se  trouté  rarement  :por  dans  le 

6ein  de  la  terre;  il  est  inclé  tantôt  d'or,  tantôt  de 
ctuTie,  tantôt  de  fer  et  tantôt  d'arsenic  (^).  Mais 
ordinairement  ces  mélanges  n'altèrent  pas  sensible- 
ment les  caractères  >de  l'argent.  On  peut  les  désigner 
par  les  noms  (ï argent  natif  aurifère,  cuprifère  , 
ferrifère,  arêenifàre,  etc. 

▲PPJBNDICE. 

Argent  jïatif  aiiri/ër^.  (Gùldiscb  siibef:,  K^arsten). 
Electnim,  KJaproth. 

Cette  substance  est  un  alliage  d'or  et  d'argot 
nati^  quise  tÉoiiTeen  Sibërie,  àScMangenbtt|(;ony 
voit  des  lamelles  ou  de  petites  masses  qui  présentent 
la  couleur  jaune  de  For,  d^aùttes  qui  sont  d'un 
blanc  argentin ,  et  d'autres  d'un  blanc-jaunàtre j  en 


(*)  Bergnumn  ;  Sciagr.  Édit.do  Lunéthcris,  t  llr,  p.  ta 
et  65.  . 
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soriç  qu  en  choi^ssant  ,les  endroits  on  a  l'un  ou 
Tautre  des  composaus  ou  le  mute  qui  résulte  de 
leur  mélange.  Suivant  l'analyse  faite  par  M.  Klaprotk 
d^un  morceau  de  «et  alliage,  il  oonliendrait  64  d'or* 
et  36  d'ai^ent.  Mais  une  analyse  plus  ancienne,  pu** 
bliée  par  M.  Fovdiœ,  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques, avait  donné  72  d'argent  et  :t8  d'or: 
e'est  presque  l'inverse  du  résultat  de  M.  Klaprôdi  y 
ce  qui  paraît  prouver  d'autant  mieux  que  les  deux 
mëtaum  ne  sont  ici  qu'à  l'état  de  mélange,  qu'une 
pareille  analyse  était  une  opération  iacile  à  faire. 
Pline  a  donné  le  nom  ^êleetmm  à  un  alliage  du 
même  genre,  qui  se  faisait  artificiellement,  et  dans 
lequel  il  n'entrait  qu'un  cinquième  d'argent.  M.  Kla- 
proth ,  n'ayant  égard  qu'à  l'analogie ,  abstraction 
faite  des  proportions ,  a  appliqué  le  même  nom  à 
l'alliage  naturel  d'or  et  d'argent.  La  gangue  de 
l'argent  natif  aurifère  est  un  quarz  grossier  av6C 

zinc  sulfuré,  plomb  sulfuré  et  baryte  sul&tée. 

• 

jimoiationa. 

On  ne  connaît  jusqu'ici  qu'imparfaitement  la  ma- 
nière d'être  de  l'argent  natif  dans  les  di£Pérentes 
parties  de  l'Amérique.  M.  de  Humboldt  se  contente 
de  dire,  à  l'égard  de  celui  du  Pérou,  qu'il  est  di^ 
séminé  en  parcelles  presque  imperceptibles  dans  un 
&r  oxidé  bran  {*).  Cependant,  à  en  juger  par  les 

{*)  Easaî  pdlitîqae  sur  k  HoaveUe-E^pagne ,  t.  III. 
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ramiûcaûoDS  de  ce  métal,  qui  sont  engagées  dan» 
le  qim,  on^  foatnit  fté&motit  que  i'aif^t  natif 

du  Pérou  se  trouve ,  ainsi  que  l'or ,  en  filons  qui 

dit  que  l'argent  natif  n'abonde  pas  au  Mexique  f 
on  y  trottire  filw  conuMntewit  d'awtrea  espèœs  oà 
l'argent  est  uni  à  divers  principes. 

âumait  Al  JaMMm,  Vaigant  mtîf  que  Fou  relii^ 
de  différentes  parties  de  l'Allemagne  y  telles  que  la 
Saxe,  k  Bohéflie)  la  SoHaJbe,  aiiifli  que  de  la  Mor^ 
occupe  des  filons  qui  traversent  le  granité,  le  gneiss , 
le  nûoa  adiîaloiide,  li^aiiaiute,,  eto. 

Les  morceaux  que  j'ai  dans  ma  collection  oiîreot 
des  îndîicartâfim  da  eeœ  exiataâee  de  TaigeM  natif 
dans  les  roches  primitives*  Dans  1  un,  qui  vient  de 
Wîttichm  en  Souabe ,  on  voit  Targent  natif  rawi-' 
leux  accompagné  de  petits  cubes  éclatans  de  cobalt 
arscnioal  y  et  adhérant  k  k  barytd  siilfiitée  ;  le  fikm 
d'argent  est  renfermé  dans  le  même  granité  où  se 
trouve  la  chaux  arseniatée  avec  la  baryte  sul&tée. 
.Un  autre  morceau,  qui  vient  de  Koiisberg  en  Norwége,  . 
est  un  amphibole  lamellaire  qui  sert  de  gangue  im- 
médiate à  des  lames  d'argent  natif,  et  qui  est  mêlé 
de  chaux  carbonatëe  ;  celle-ci  s'associe  pareillement 
à  l'argent  natif  filiforme  qui  se  trouve  au  même 
endroit. 

L'argent  natif  est  aussi  quelquefois  engagé  dans 
desmawai  terreuses.  M.  Monnet  rapporte^  dans  son 
Traité  de  Minéralogie,  que  l'on, a  trouvé  à  Sainte- 

* 
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Marie-aux-Mines  (AUace)  des  maMes  d  argent  de 
5o  à  6»  Ktms  (a4  ^  ^9  kilogranmies) ,  qui  étmeiU 
seulement  euTcloppées  d'ime  terre  grasse.  Maia 
pttnni  tcMile»  le»  ffmàn  masse»  d'jnrgfini  natif  c!|iii  oal 
été  citées,  uue  des  plus  célèbrea  eftt  celle  dont  parle 
AlbinuB,  dans  la  Oifcmique  des  mines  de  Wme  ; 
c'était  un  bloc  du  pokU  de  4^o  quîniaux,  qui  fut 
tnomé  à  Selm^beiiS ,  en  1 478»  On  dit  qn'AIbert  de 
Saxe  y  étant  descendu  dans  la  mine ,  ât  iq^porter  son 
dfaer  mr  ee  bloe,  et  dit  mmt  eonvÎTes  :  a  L'empeieiur 
Frédéric  est  san»  doute  un  piûssaot  seigneur j  mm» 
Gonvenes  que  ma  taUe  Tant  mieux  que  la  siamie*!» 
Cependanl  U  y  a  des  auteurs  qui  ont  révoqué  ce 
ftit  en  dieule,  et  qtn  ontcra  cpm  la  table  elle  bon 
mot  du  duc  Albert  devaient  aire  rayés  de  la  Cbco- 
nique  publiée  pat  Albinua. 

L'argent  est,  après  For  et  le  platine  y  le  plus  inal-- 
tétaMe  êm  métanx }  la  oentaèt  de  Faîr  n'agît  sur  tm 
qu'après  nn  temps  conaidérahle  ^  et  ne  le  ternit  que 
légéremenf  j  maia  sa  surface  se  noircit  dane  tas  en«- 
droits  d'où  s'élèvent  des  vapeurs  sulfureuses  et  ii^ 
flamiilaMes^ 

L'hydrogène  sulfuré  exerce  sur  loi  une.  action 
très  marquée^  eai  lui  eoonnuiiiquant  y  aussitôt  qu'il 
est  en  contact  avec  lui  y  une  couleur  d'un  bleu  ou 
tfatt-  ▼îol^noîiAtre.  11  w'eist  presque  fiersonne  qui 
n'ait  observé  cette  couleur  sur  les  ouillecs  d'ax|;ent 
qitt  mt  tduehë  dru  blano  d'csuf.  C'est  le  gas  hydro- 
gène,  suturé  que  dégage  cette  substance  anioidie , 


Digitized  by  Google 


u56  TEAITÉ 

par  lacdoii  de  la  clialeur,  qui  produit  Faltératioa 
dont  U  »'agit.  L'argent  qui  est  resié  long-temps  ex- 
posé à  l'air  dans  des  lieux  fréquentés ,  se  couvre 
aussi  d'un  enduit  violet  qui  altère  son  éoUt  et  sa 
malléabilité.  M.  Proust  regarde  cet  enduit  comme 
un  sulfure  d'argent  (Thomson,  1. 1,  p.  196). 

'  On  peut  observer  eucore  que  les  échantillons  d'ar- 
gent qui  se  trouvent  dans  la  plupart  des  coUections, 
ont  leur  surface  ternie  par  uu  enduit  sale  et  nol- 
litre  qui  les  dépare.  Le  moyen  de  les  préserver  de 
cette  altération  est  de  les  mettre  sous  verre. 

L'argent,  et  en  général  les  métaux  blancs,  sont 
ceux  dont  les  molécules,  dans  leur  état  naturel, 
sont  les  plus  voisines  de  ce  degré  de  ténuité  qui 
laisse  passer  la  lumière  sans  la  réfléchir,  ainsi  que 
je  l'di  expliqué  dans  ma  dernière  leçon.  De  là  vient 
que  l'argent  passé  avec  frottement  sur  un  corps  blanc, 
tel  qu'une  carte ,  y  laisse  une  traoe  d'une  couleur 
noirâtre.  Ici,  les  extrêmes  semblent  encore  se  tou- 
dier,  dans  la  gradation  que  présente  le  phénomène 
relatif  à  la  coloration. 

L'argent  est  employé  dans  la  fabrication  des  pièces 
d'orfèvrerie  destinées  pour  l'usage  de  la  table,  et 
qui  exigeraient  une  trop  grande  consommation  d'or» 
11  sert  aussi  aux  mêmes  usages  que  ce  dernier  métal, 
dans  le  travail  des  bijoutiers,  dans  l'art  de  la  bro- 
derie ;  et  on  l'étend  de  même  en  feuilles  sur  des 
cbandelîers  de  cuivre  et  autres  ouvrages  du  même 
métal.  Tout  le  monde  sait  qu'il  est  la  matière  la  plus 
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ordinaire  des  signes  represeutaliis  des  diverses  mar-* 
chandîses;  Fon  a  même  appliqué  son  nom,  par 
extension  j  à  tx)ut;es  les  espèces  de  monnaies. 

JNous  avons  vu  que  l'argent ,  quoiqu'il  tienne  le 
premier  rang  après  l'or,  laisse ,  relativement  a  ses 
qiialiLé& ,  une  distance  bCiiMble  entre  lui  et  ce  der- 
nier métal»  11  renferme  beaucoup  moins  de  matière 
MiUÀ  un  volume  donné;  il  est  uiuiii^  ductile  et  s'altère 
assez  tellement,  oc»nme  je  l'ai  dit ,  par  le  contact 
des  vapeurs,  qui  le  ternissent  et  lui  ôtent  sa  beauté*  . 
Aussi  a-t-on  eu  recours  à  For  lui-niême,  pour  l'ap- 
pliquer sur  la  suriace  des  vases  d'argent  ^  qu  on  dit 
alors  être  de  i^ermeil ,  et  auxquels  l'or  sert  à  la  fois 
de  panure  et  d'abri.  Les  deux  métaux  diffèrent  encore 
relativement  à  leur  manière  d'être  dans  la  nature  ; 
For  se  présente  toujours  à  l'état  de  métal  natif;  s'il 
^  est  associé  à  des  métaux  étrangers,  c'est  par  voie  de 
âmplemélange  ;  il  e»t  seulement  logédans  leurs  pores, 
sans  contracter  d  union  intime  avec  leurs  molécules. 
11  se  soastrsôt  aux  minéralisatenrs  qui^  en  se  com- 
binant avec  lui,  masqueraient  son  état.  La  Chmùe 
elle-même  ne  parvient  à  l'oxider  qu'en  employant  le 
concours  de  deux  acides,  le  nitrique  et  le  muriatique. 
L'argent,  an  contraire,  cède  a  1  action  de  divers  j>i  âii- 
ctpes  qui  s'emparent  de  lui ,  Fœchainent  et  le  dé- 
pouilient  pluà  ou  moins  de  ses  qualités  naturelles. 


Mmîni.  T.  m. 
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SECONDE  ESPÈCE. 

* 

AmOBHT  JtHTlIiOllUL. 
{SpiesgîantBi&éTj  W.  et  K.  > 

Caractères  spécifiques, 

Caract.  géométt.  D'après  les  observations  qae 
j'ai  fentes  depuis  rimpresnon*  de  mon  Tritleau  éool- 
paratif ,  on  peut  espérer  que  ce  minéral  pourra  être 
un  fonr  caractérisa  par  sa  forme  cristalHne.  J'ai  dans 
ma  collection  un  petit  prisme  quia  ses  pans  alterna- 
tivement larges  et  étroits ,  et  dans  le<f nel  on  toit  fras 
joints  obliques  à  Taxe,  qui  correspondent  aux  pans 
étiioits.  Cette  obseftatton  semble  indiqùef  què  k 
forme  primitive  de  l'argent  antimonial  est  un  rhom- 
boïde ,  qui  m'a  para  étt«  obtus,  âutanf  que  j'ai  pu 
en  juger  par  aperçu.  ' 

Il  ne  paraît  f  as  que  cette  fofme  puisse  fitW  un 
cube,  parce  que  les  décroissemens  qui  donnent  les 
pans  du  prisme  betaèdre  ayant  Ken  par  deux  ran-» 
gées  sur  les  angles  intérieurs,  tandis  que  ceux  qui 
prodnisent  les  bases  ont  lîea  par  tme  rangée  sur  ks 
angles  supérieurs ,  cette  diversité  serait  contraire  à 
la  symétrie  des  lois  que  snit  la  cristallisation  ,  en 
agissant  sur  des  molécules  cubiques. 

En  attendant  que  la  forme  primitive  de  cé  mi- 
néral soit  connue,  j'indiquerai  comme  caractère 
distinctif  sa  couleur  blanche  semblable  à  celle  de 
l'argent,  jointe  à  la  propriété  d'être  cassant 


Digitized  by  Google 


DE  MIMÉ&ALOGIË.  ^ 

Caract.  physiq*  Pesant,  ^écif. ,  9,44^* 
Comhttmce.  Gusant,  quoique  légèrement  maU 
ià^le,  lorsqu'on  le  frappe  avec  précaution. 
Couleur.  Le  blanc  d'argent. 
lïsau.  LameUeux. 

Caract.  chim.  Facile  à  réduire  par  le  clialumeau. 
Mis  dam  l'acide  nitrique  y  il  s'y  couvre  ^  en  peu  de 
temps,  d'un  enduit  blanchâtre  qui  est  de  l'oûde 
d'antimoine. 

Analyse  de  l'argent  antimonial  à  grain  fin  de 
Wol&ch,  par  Klaproth  (Beyt.,  t.  II,  p.  Soi): 

Argent  • .  •  •  •  84 

AntioBoine  »  •  16 

100. 

D'une  variété  à  gros  grains ,  par  le  même  (ibid.)  : 

Argent   76 

^  Antimoine.   a4 

100. 

De  l'argent  antimonial  d'Andreasberg ,  par  \  au- 
quelin  : 

Argent   j8 

Antimmne   22 

lOO. 

De  Palpent  antimonial  ferro  -  arsenifère  d'An- 
dreasberg, par  Klaproth  (Beyt.,  t.  I,  p.  187)  : 


.7.. 

r 
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Argeut...   12)7^  - 

Antînioine  •  •  4 

Fer.*«   44>^^  '  ' 

Arsenic  •   35  ' 

Perte   4)00  ! 

I  .  ..  -  I 

100,00.  ! 

Caractères  distinctifa,  1*.  Entre  l'argent  anti-  | 
monial  et  l'argent  iiatiF.  Celui-ci  est  ductile  et  l'autre  | 
caiBsant;  il  n'a  pmnt  le  tissu  lamelleux,  et  ne  forme  \ 
point  de  dépôt  Maiicliàtre  dans  l'acide   nitrique  ^  I 
comme  l'argent  antimoniol.  3**.  Entre  le  même  et  le 
cobalt  arsenical.  La  structure  de  celui-ci  est  granu- 
laire, à  grain  fin ,  et  celle  de  l'argent  antimonial 
lamelleuse.  Le  cobalt  arsenical,  exposé  au  chalu- 
meau, devient  attirable,  il  colore  en  bleu  le  vene 
de  borax;  deux  propriétés  <[iie  n'a  pas  l'argent  an- 
timomal.  3"*.  Entré  le  même  et  leiier  araraical.  Celui- 
ci  est  d'un  tissu  à  grain  serré  et  non  lamelleux;  il  | 
étincelle  sous  le  briquet,  en  donnant  une  odeur 
d'ail,  ce  que  ne  fait  pas  l'argent  antimonial. 

TA  a  I  É  T  £  s. 

Formes. 

1.  Argent  antimonial  prismatique.  En  prisme 

Iiex^aèdre  régulier.  C'est  la  forme  qui  paraît  indiquée 
par  des  portions  de  faces  planes  qu'ofirent  quelques- 
uns  des  cristaux  qui  composent  des  groupes  venant 
de  Witticben  en  Souabe. 


4 


DE  BONÉluybOGIE.  aSt 

a.  Argent  antimomal  cyUndroïde.  En  prinoe  dé* 
formé  par  des  anondissemens  et  des  stries  longltu^ 
din'ales.  Delaminede  Vencedas;  du  Harto. 

3.  Argent  antim.  granulaire. 

4*  Aident  antim.  massif. 

APPENDICE. 

Argent  antimamal  Jerro-arsenijère.  Vulgairement 
argeM  'arsenioai.  Arsenic  sUber ,  W. 

Cette  substance  a,  comme  la  précédente ^  la  cou- 
leur de  l'argent  natif,  et  c^t  de  mcme  cassante  souë 
le  marteau;  mm  elle  est  distinguée  par  l'odeur  d'ail 
très  énergique  qu'elle  exhale  lorsqu'on  l'expose  au 
clialumeaa.  J'en  aireça  de  M.  Esmark  un  bel  éoban-* 
tilloDy  qui  vient  d'Andreasberg  ^  l'argent  y  repose 
sur  l'arsenic ,  avec  lequel  il  est  comme  incorporé.  Il 
s'y  trouve  aussi  du  plomb  sulfuré,  et  la  gangue  est 
une  chaux  cadbonatée  lamellinire  blanchâtre. 

De  Born  pense  que  Taisent  n'est  combiné  dw» 
cette  mine  qu'avec  l'arsenic  seul  et  un  peu  de  fer, 
probablement  parce  que  l'antimoine ,  dont  l'odeur 
a  quelque  analogie  avec  celle  de  l'arsenic,  lui  a 
échappé.  M.  Vauquelin  ayant  essayé  un  fragment 
pris  sur  le  morceau  envoyé  par  M.  Esmark,  y  a 
reconnu 9  indépendamment  de  l'argent,  la  préamc» 
de  l'arsenic,  et  en  même  temps,  celle  de  Tantimome^ 
Le  fragment  a  donné  aussi  des  indices  de  fer  ;  mais 
il  me  parait -que  les  véritables  principes  de  cette 
mine  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'argent  autimo- 
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niai ,  cl  cette  opinion  s'accorde  assez  avec  le  résultat 
de  l'analyse  que  Klapfolti  a  &ita  d'upe  mine  d'ai^ 
gent  arsenical  du  même  endroit,  dout  il  a  retiré 
35  d'arsenic  y  /i^dtfeCy  la»?^  d'aigent  et  4  ^'wti- 
moine.  Le  rapport  entre  T argent  et  Fantimoiae,  qui , 
dans  le  cas  présent,  est  à  peu  près  celui  de  i3  à  4# 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  76  à  24 ,  ou 
de  19  à  6,  qu'aTaît  dmnë  au  même  chimiate  la 
mine  d'argent  simplement  antîmonialer  Si  le^  quan*- 
tilé»  d'arsenic  et  de  fer  sont  prAloiiiinaPteff  dans 
le  résultat  dont  il  s'agit,  il  $e  pourimt  que  ce  m 
fiât  que  par  accident.  Qum  qu'il  en  mnt^  c'^at  iA 
une  des  substances  dont  il  serait  à  désirer  que  noitf 
eussions  plusieun  analyses  exactes  fiâtes  oompaiar 
tÎYepiient. 

jinnotadm»* 

L'ai;gent  anlimomal  oociqpe  oomttmiément  les 

filons  qui  traversent  tantôt  le  granité,  et  tantôt  un 
psanumte  ou  grauvrad^e  (  Jameson ,  p.  066).  C^est 
dans  ceb  dernières  roches  qu'est  engagé  celui  d'An* 
dreasberg  an  Hara,  où  il  a  pour  gangue  immédiate 
une  chaux  carboiiatée.  Celui  de  Wittichen  et  celui 
de  Wolfiudi,  dans  le  Furstembeig,  ont  leur  gisse* 
ment  dans  le  granité ,  et  la  substance  à  laquelle  ih 
adhèrent  est  enoore  la  duaix  cadHMsatée.  On  toimva 
la  même  mine  à  Casalla ,  près  de  Guadalcajial  an 
Espagne.  La  surface  de  cette  mine  eit  aiqette  à 
s'altérer  par  une  teinte  de  iaunàtre  au  de  jfiuiie  rou- 
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gmire ,  je|;  souvent  aussi  elle  prend  uae  coulejtr 
noua  tire  ;  inai^  il  sullk  d'y  faire  une  léjjcre  frac|.ur<e 
pour  Vi)ir  rqparaîtce  le  bUm  argentifk  y  0^  U 
co^l^ur  i^aluralie  de  cette  substwce. 

On  mî^  qm  les  métwx  «o^t  gu$cepti)>lie5  4e  s'air 
li^r  }ps  i|B6  aux  autres  par  )4  fusion ,  et  la  ji^ture  4 
produit  des  alliages  analogues  par  l'intermède  d'im 
liquidia.  Cf9r)4i^s  cas  >  ces  ^Uiaps  oj^  par^û^s^ 
être  wmois  i  aMCun  rapport  fixe  e^itre  les  quotités 

§  iiBWWt  1  im  a  À  awtinc }  xpaM  il 

paraît  imi^  ijiielquefms  TalJiiMgjB  s'^irr^Jte  ^  1^ 
UiQÎI»^  Oil  &  un  pmt  d'ecpiilibre  qui  d^erxoine  mne 
eispèp^i  bc)4ièr^ ,  dÂsjÛJpguée  de  Tuu  de  i'ai|t4:e 
dea  MétwiL  eoiaposaiis  ;  or,  c'est  ee  qui  ^eoiUe 
avoir  lieu  dans  le  cas  présent,  et  ce  q.ui  Vâ/Ql^pr^e 
d'aillfiifs  ay^e  l'ob^vatioa  desfidrmes.  Car,  si  l'ar- 
(jfeiM^.aiitoAwiM^  ^t^tqu  si^iplis  alliage  d'ai^i^ 
et  d'antwoifii^  I  l'^^  des  deax  mctiiux  dev7:aiiL  114- 
prlma^  aw  enat;a^i^  lie  caractère  de  ^  fgriïie  paritipu-; 
liière  ;  içelle  de  l'argept  étapl  le  c|ibe  ou  rpctaèdre 
réguKer,  ^  oeUe  da  TaP^imoiiie  poi^iyaut  de  mém, 
être  raman^^  à  l'octajùdre,  on  §eut  aiséipiept  que  ni 
l'ar^snt ,  m  Tantimwe ,  œ  sont  susceptibles  de 
pmrnà»»  ê»jm  4^  ^mm  Ue^^aèd^e ,  qni  f^y^ 
dériver  que  d'un  Hbomboïde,  cornue  forme  secon- 
daua*  Maïs  m  d^a^â^^lera  s'U  est  plus  jai^Ue  4^  cou- 

cevoir  qàiie  le^  molé]Cule&  de  l'argent  et  ce^es  de 
VanitmoMsa,  en  s'uvissanA  par  une  ixwhinaiffoii  fjcor^ 
prement  dite,  puisseat  produ^i^c  un  pn&me  bei^^èdie , 
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niai,  deette opinion  a'accorde  a-^^  ^icompatible  avec 
de  l'analyse  que  Klaproth  a  f n  ;  composan».  J'aum 
gent  arsenical  du  même  evj^.^^  présentent 
35  d'arsenic,  44  de  fer,  t  serait  peut-être 

moine.  Le  rapport  entre  ^^.^  ^  substances  que  nous 
dans  le  cas  présent,  e ^  réellement  compo- 
se rapproche  beau.  .rj^ies  natures.  Cette  sup- 
de  19  â  6,  qu'î  ^  ^  ^versifier  et  à  multiplier  les 
mine  d'argent  augmente  par  U  même  le 

tîtëa  darsen  ^  ]^  cristallisation,  parmi les- 

le  résulti^     ^      apposer  qu'il  y  en  ait  une  qui 

iuL  pix^bi^e.  Four  me  faire  mieux 
cvMHMT  m  exemple ,  dans  lequel 
ecules ,  des  figures  pkaes 


ig«iK  ^ÎKiUL  coq»  A  et  B  qui  aient  I  ub 

*vui  des  cubes  que  nous  rem- 

«lÉi^      wcii»  dans  le  raisonnement  qui 
^«R^    ^  .j^iéri:^  ^  l%m  veut,  considérer  ces 
.v«HMii^  Vs  «S«s  molécules.  Supposons 

^  .^ïw          nV%*«^  >  de  manière  que  sui 

•**vs*^nl^».  /V      :^  T  ait  trois  molécules  de  B 
.«aii^mV  v^tktcs  ât  ^voacaeiâisoa ,  et  que  le  résultat 
^^^^^x  >  4KNSV  t«w         cyirr^cv.  11  sera  impossible  qoe 
h*c%*^«^*'      V**  iVK^rciiles  restent  entières; 

*^  sVtx  iSH  ^«  :r^r  ^ni.t  lâire  un  carré  avec 
>^4>4  \*.,«v*k  y^»Mv  «t  entre  eux; 

'    V  ^  4  s*-  ;  s  ^*  \  w^'.- V  >  v\  ^^^44^  %  ou  neuf,  ou  seize  y  etc. 

¥iw^rt«Miil  que  chaque  petiti 
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-t'  d'un  triangle  et  dW  trapèze, 
i  composer  un  carré  total,  à  l'aide 
.ri)t  de  trapèzes  et  de  triangles,  dont 
suit  égale  à  cinq  carrés.  Cette  lég^  es- 
tent donc  nous  faire  entrevoir  comment  un 
IL  de  cristallisation  qui  serait  impossible  dans 
putiicse  <I  une  réunion  de  molécules  simples, 
ssedeTétre  si  l'on  admet  que  ces  molécules  soient 
composées  d'autres  molécules  de  diverses  formes.  Au 
reste,  les  hypothèses  de  ce  genre  ne  sont  point  aà* 
missibles  dans  Tétat  actuel  de  nos  conniôssànces , 
parce  que  nous  ne  devons  pas  dépasser  les  limites 
tracées  par  l'expérience.  Des  chimistes  d'un  mérita 
très  distingué  ont  dit  qu'il  n'était  pas  démontré 
qu'on  ne  parviendrait  pas  un  jour  k  décomposer  l'or 
et  les  autres  métaux ,  et  il  est  naturel  de  penser  qu  il 
y  a  beaucoup  trop  de  substances  regardées  comme 
nmples ,  pour  que  toutes  le  soldant  réellement.  Mais 
jusqu'ici  on  n'a  pu  les  décomposer ,  et  l'on  a  agi 
sagement  en  plaçant  la  simplicité  à  l'endroit  où. 
s'métent  les  faits. 

TItOISIÉME  ESPÈCE. 

ARGENT  SULFURÉ* 

(  GlasêTz  ^  W»  Vulgairement  argêni  vitreux.  ) 

Çamctèreê  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Cristallisa  lion  susceptible  d'être 
ramenée  au  cube 
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c'est-à-dire  un  solide  d'une  forme  incompatible  avec 
chacune  de  celles  des  principes  composans.  J'aurai 
occasion  de  citer  d  autres  substances  cjui  présentent 
une  difRcultë  du  ndipie  genre.  On  serait  peut-être 
tenté  d'en  cpnclure  que  les  substances  que  nous 
regardons  comme  simples,  sont  réellement  compo^ 
fiées  de  principes  de  différentes  natures.  Cette  sup* 
position ,  qui  tend  à  diversifier  et  k  multiplier  les 
figures  élémentaires,  au^jmente  par  là  même  le 
nombre  des  chances  de  la  cristallisation ,  parmi  les-> 
quelles  on  peut  supposer  qu'il  y  en  ait  une  qui 
donne  la  solution  du  problème.  Pour  me  faire  mieux 
entendre,  je  vais  donner  un  exemple,  dans  lequel 
j'emploierai ,  comme  molécules ,  des  figures  planes 
au  lieu  de  solides. 

m 

Supposons  donc  deux  corps  A  et  B  qui  aient  l'un 
et  l'autre  pour  molécules  des  cubes  que  nous  remr 
placerons  par  des  carrés  dans  le  raisonnement  qui 
va  suivre  :  on  pourra,  si  Ton  veut,  considérer  ces 
carrés  comme  les  coupes  des  tnolécules.  Supposons 
que  ces  deux  corps  s'unissent  de  manière  que  sur 
deux  molécules  de  A ,  il  y  ait  trois  molécules  de  B 
qui  entrent  dans  la  combinaison ,  et  que  le  résultat 
donne  encore  une  figure  carrée.  Il  sera  impossible  que 
ce  résultat  ait  lieu,  si  les  molécules  restent  entières  ; 
car  il  est  évident  qu'on  ne  peut  faire  m  carré  avec 
cinq  autres  carrés  plus  jietits  et  égaux  entre  eux^ 
il  frudrait  en  employer  quatre ,  ou  neuf,  ou  seize  y  ete* 
Mais  imaginons  maintenant  que  chaque  peti^ 


k 
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carré  soit  composé  d'mi  triangle  et  d'un  trapèze, 
alors  on  pourra  composer  un  carré  total,  à  l'aide 
d'un  assortiment  de  trapèzes  et  de  tiiaiigles,  dont 
la  somme  soit  ^ale  à  cinq  carrés.  Cette  légère  es^ 
quisse  peut  donc  nous  faire  entrevoir  comment  un 
résultat  de  cristallisation  qui  serait  impossible  dans 
Thypothèse  d'une  réunion  de  molécules  simples , 
cesse  de  l'être  si  l'on  admet  que  ces  molécules  soient 
composées  d'autres  molécules  de  diverses  formes.  Au 
reste,  les  hypothèses  de  ce  genre  ne  sont  prâit  ad-* 
missibles  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances , 
parce  que  nous  ne  devons  pas  dépasser  les  limites 
tracées  par  l'expérience.  Des  chimistes  d'un  mérite 
très  distinjjué  ont  dît  qu'il  n'était  pas  démontré 
qu'on  ne  parviendrait  pas  un  jour  à  décomposer  l'or 
et  tes  autres  métaux ,  et  il  est  naturel  de  penser  qu'il 
y  a  beaucoup  trop  de  substances  regardées  comme 
nmples ,  pour  que  toutes  le  soiient  réellement.  Maïs 
jusqu'ici  on  n'a  pu  les  décomposer  ,  et  l'on  a  agi 
sagement  en  plaçant  la  simplicité  à  l'endroit  où 
s'arrêtent  les  faits. 

0 

TROISIÈME  ESPÈCE* 

ARGENT  SULFURÉ. 

(  Gîasêrz  ^  W.  Vulgairement  argent  vUreux, } 

Çaractèrea  spécifiques, 

Caract.  géométr.  Cristallisa  lion  susceptible  J'cUe 
ramenée  au  cube. 
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OoTf^tires  physiques.  Pemlu  #p4pîf. ,  6^q. 

CcmHioHoe.  M^UéaI^le  i  cédant  ^âsémiÇAt  au  cp^* 
tMu,  qui  epi  détapba  de  petitea  lames  flexibles. 

Qèukup.  gfj^  plcwJl>r  Siu'£»ice  ordiiuuure- 
ment  terJ^  ;      /^pdrçite  réc^xf^mçpLt,  çpupçs  o^t  un 

(Mbit  mm  vif p 

» 

Isolé  ^  Ôx>tt^,  il  ?çquia't  wxi^  fprte  plejptjricW 

Carat^,  chifniq.  Uo  petit  fragment,  prçswJ^/i 
«mpte  fiiamme  d'ime  bpugie ,  ii^e  £cMid  m  un  ii)jM;apt 

Aimlyse  pa^*  Ki^prptl^  (Peyt.,  1. 1,  p.  : 

Argent   85 

Soufre  i5 

ipo, 

Caractères  distinctifs.  Entre  l'argeot  sulfuré  4 
le  plomb  natif.  Grim*ci  a  une  fmuifteur  spëdfique 
plus  considérable  9  au  moins  dans  le  rapport  de  lo 
à  7.  Il  se  fond  au  cbi^lumeau  en  conservant  sa  cou* 
leur;  l'autre  y  donne  un  bouton  blanc. 

VARIÉTÉS. 

L 

Former  delerminables. 

I.  Argent  sulfuré  çi^que.  r  (%•  f  9  p^-  86)..  De 
risle^t.  llly  p.  44' >  var.  i. 


D£  MUiËiULOGIE*    '  ^ 
f^r  CkUêàdre-  n  (%  3).  DeTisle ,  1. 111,  p.  443  î 
vnr.  3*  bmdenee  de  n  sur  n ,  1 09"^ 

3.  CiéÈOr-QfiUièdre.  r,  »  (fig.  3).  De  l'Me^  t.  Wî, 
p.  443;  var.  3}  «t  444  ?  Y^ï*-  4-  Ipcidencje  4e  f  ^wr^ 

4.  Dodécaèdre,  s  (fig.  4)-  En  dodécaèdi»  rbow- 
frpYf^ftl  Jjdçîd^nce  de  «  sur  1:20*^. 

5.  Trapézoïdal,  o  (fig.  5). 

7.  Biforme,  o,      (fig.  7). 
.ft-  ^fçrm-  ry  Uj  s  S), 

JFbrmes  indéterminables. 

1.  Argent  sulfuré  lamelliforme* 

2.  Argent  suliW^  raiiiuléiux. 
3f  Argent  sulfuré  filiforme. 
4^  AfSfi^^  *uUWé  massif. 

Acciderts  de  If^rmèr^, 

Gfh  obsQurt 
'tim  éclatpnt. 

\  •  •  ■  Annotations. 

L'ai:geul  suliuré,  l'une  des  espèces  de  lUeLfd  i^uj 
al^Kpii^^lNt  1^  plus  dans  la  natupB,  occupe  toujours  iies 
tilf^^  ^^IquM.  Jaoïespn,  travciDent  des  mon- 
tagnes de  gneiss,  de  ^lica  schîstoïde  et  de  scbiste, 

ygrpjpynf  dc  por[>l)  yre,  et  plu^  rareiiM'iil  de  ^raii.itpî 
f3jpm  it  di^r^  de  l'argent  natif  çt  de  l'argent  Hn- 

Ûmw^^i'  Vs^W      juin^s  qui  çu  ibm-Ai^^eat,  m 


I 
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distingue  celle  de  Neue-Morgenstern ,  près  de  Frey- 
berg  en  Saie  ;  celle  de  Joachimsthal  en  Bohême  »  et 
celle  de  Schemnitz  en  Hongrie  :  dans  celle-ci  l'argent 
sulfuré,  qui  est  couvert  de  cuivre  pyriteux,  adhère 
à  line  gangue  de  quarz  hyalin  et  de  feldspath  corn- 
jpacte  altéré. 

Suivant  M.  de  Uumboldt ,  une  grande  partie  de 
l'argent  en  circulation  provient  de  l'argent  sulfure 
que  l'on  extrait  au  Mexique ,  particulièrement  dans 
les  filons  de  Guanaxuato ,  de  Zacatécas  et  autres* 
On  a  trouvé  à  la  Y alenciana  des  cristaux  de  la  même 
substance  métallique  y  dont  la  surface  est  plus  écla- 
tante que  celle  des  cristaux  ordinaires.  Leur  gangue 
immédiate  est  un  quarz. 

Lorsque  Ton  expose  l'argent  sulfuré  à  une  chaleur 
modérée  y  il  s'en  dégage  des  hlamens  d'argent  sem* 
blables  à  celui  (ju  on  appelle  natifs  et  Fou  a  présumé 
cpie  quand  la  nature  ptroduît  de  l'argent  natif  à  la 
surface  de  l'argent  sulfuré  ,  c'est  par  un  procédé 
analogue,  à  l'aide  de  la  chaleur  qui  résultait  soit 
de  rinûammation  spontanée  des  pyrites  ^  soit  de 
quelque  autre  pfaénomèiie  propre  à  développer  Fac- 
tion du  calorique. 

^11  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer  que,  dans  Tes- 
pèce  précédente ,  l'argent  uni  à  l'antimoine  conserve 
sa  couleur  et  son  éclat,  mais  il  perd  sa  ductilité j  au 
lieu  quCy  dans  l'argent  sulfuré ,  la  ductilité  reste ,  et 
est  même  augmentée ,  mais  la  blancheur  disparaît. 
On  a  nommé  l'argent  sulfuré  argefit  vitreux ,  psurct 
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<}u  aux  endioitâ  oii  le  couteau  a  passe,  il  ofiVe  une 
sur&ce  qui  approche  de  l'uni  du  verre. 

M.  KJaprotli  rapporte  que  Ton  avait  profité  de 

la  mollesse  et  de  la  ductilité  de  l'argent  sulfuré  y  pour 

en  frapper  des  médailles  y  sur  lesquelles  ou  voyait 
l'empreinte  du  roi  Auguste  I"*.  C'est  un  exemple 
assez  singulier  d'une  substance  métallique  qui  ait 
passé  immédiatement  du  sein  de  la  terre'  entre  les 
mains  des  artistes,  pour  être  façonnée,  sans  avoir  été 
soumise  auparavant  au  travail  du  mëlallurgiste. 

QUATRIÈME  £SP£GE. 

ARGENT  ANTmONIÉ  SULFURÉ. 

{fiûihgiiUigerL,  W.  €t  K.  Vulgairemeat  argent  rouge,) 

'  Ccmictères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
obtus        9,  pl.  87),  dans  lequel  l'incidence  de  P 
surP  est  de  1 09^  28',  et  celle  de  P  sur  F'  de  70*^  Sa'. 
Les  joints  naturels  se  voient  assez  sensiblement  dans  • 
les  fragmens  que  l'on  fait  mouvoir  à  une  vive  lumière. 

Molécule  intégrante  :  id.  (*). 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  5,5637  •  •  •  5,5886.. 

Consistance.  Cessant,  facile  à  racler  avec  le  couteau. 


(^)  Le  rapport  entre  les  deux  diagonales  est  œlui  de 

»/5à  1/3,  ShAl  il  suit  que  le  cosums  de  la  plus  petite 
uicidence  des  faces  est  au  rajon  comme  1  est  à  3. 
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Ûouléùt  de  ta  êUrfàce.  Le  rûuge  vif  ûli  le  gM 

métallique  tirafit  sur  celui  du  fer. 

Couleur  de  la  pùuêeUré.  Elle  est  Mtige  ooomie 
oellede  la  masse  j  mais  elle  prend  une  teinte  somke 
en  s'atténuant. 

Transparence.  Translucide  ^  kmqu'it  eit  cooge  ; 
opaque,  lorsqu'il  a  le  brillant  métallique. 

JBlectricité.  Fortementirémnende  par  le  frottemeiit) 
lorsque  le  morceau  est  isolé. 

Cassure,  Conckoïde. 

Caract.  chinUq.  Réducûijle  a  la  flamme  d'une 
bougie.  Au  chalumeau ,  il  décrépite  en  répandant 
une  odeur  assez  semblable  à  Todeur  d'ail  de  Tarse- 
nie ,  mais  sensiblement  plus  faible.  Si  l'on  continue 
le  feu 9  on  obtient  un  bouton  blanc  métallique,  qui 
est  de  l'argent  pur. 

Analyse  de  l'argent  rouge  de  Freyberg ,  par 
Rlaproth  : 

Argent.    6a,o 

Antimoine   i8,5 

Soufre   11,0 

Acide  sulforique  libre  d'eau   8,5 

100,0. 

Analysé  par  Yauquelin  (Journal  des  Mines,  n''  17]- 
Argent  métallique   56,67 

Antimoîiie.  i6^i3 

Soufre.    i^>07 

Ozigene* •••«*««é»**«  . iii^iS 

100,00. 
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Aiiâlyse  d'une  tdiiitt  d'argeùt  rouge,  pm  Thétiard 
(Journal  de  Physique,  an  1800^  p.  68)  : 

Argent  »   58 

Antimoine   33,5 

Soufre.  4  •  •  16 

Pertes  •••••  3,5 

foo,o. 

De  Taisent  noir  laminiforme  de  Freyberg,  par 
Klaproth  (Beyt.,  t.  I,  p.  166)  : 


Atgenté»   66,5 

Autimoine.  •  •  •  •   10 

Fer.   5 

Soufre   12 

Cuivreetarsenic*»**.*     o,5  ^ 

Gangue.  •   1 

Perte   5 

iûo,o. 


Caractères  (^élimination.  Ses  indications,!'',  dans 
l'arsemc  sulftirt^  dit  réalg^K  8«  posimteur  spéci- 
fique est  plus  faible  ^  dans  le  rapport  de  3  à  5  ;  sa 
poussière  obtenue  par  la  tritniratioii)*  mà  faune. 
2*.  Dans  le  mercure  sulfuré.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  plus  grande  aù  moins  d'uù  sitiàtîte.  li  àé  vola- 
tiUse  entièrement  au  chalumeau  ;  l'argent  rouge  finit 
par  y  donner  un  bouton  Q|ié|aUiqtije.  3"*,  Dans  l'ar- 
gent sulfuré  comparé  à  l'ai^gent  antimonié  sulfuré 
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ayant  Taspect  métallique.  Le  premier  est  malléable 

et  se  coupe  au  couteau  comme  le  plomb ,  au  lieu 
d'être  cassant,  comme  l'argent  antimonié  sulfuré. 
4*.  Dans  le  fer  oligiste.  11  agit  sur  le  barreau  ai- 
manté, et  non  l'autre.  Il  ne  se  laisse  point  racler 
fiicilement  au  couteau,  comme  l'argent  antimonié 
sulfuré,  et  sa  poussière  n'est  pas,  à  beaucoup  près, 
d'un  rouge  aussi  décidé.  5*.  Dans  le  cuivre  gris.  Il 
n'est  pôint  &cile  à  racler  comme  l'autre.  Sa  pous- 
sière est  noirâtre ,  au  lieu  d'être  rouge.  Ses  formes 
sont  des  modifications  du  tétraèdre,  et  celles  de 
l'argent  antimonié  sulfuré  des  modifications  du 
rhomboïde. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DËT£ilMi]HABI^£â. 

Qmmiiiiê  composantes  des  signes  représentatifs, 

4. 

'PAABBBE^'EE^"E(E'b^D'VWD3B*jDDi)^. 

o  9  »  i  e    i      m         X  r  nhjk 

Combinaisons  deux  à  deux, 

1.  Priemé.  PD  (%.  10,  pU  Ô7). 

a.  Prismatique»  DA  (fig.  11). 

1 

I»  o 
A 

3.  Sexduodécimal.  DE  (fig.  12). 


k 


Digitized  by  Google 


D£  AflNElULOGIE. 

4-  Apophane.  f)B  (fig.  i3). 

A 

a 

5.  Unibincdre.  U£"£  (iig.  i4). 

i 

Trois  d  trois. 

# 

6.  BisunitcUre.  DPB  (fig.  i5). 

M  P* 

7-  Triunitaùv.  DBA  (Gg.  i6). 


1  I 

n  2  o 


8.  Distique.  *E\h''D'B^)A  (fig.  17). 


Ht         r  o 

■  I 


g.  Sexoctodécimal.    D('£'B'D*)A  (fig.  18). 


n 

T  • 


10.  Bino-bkuniUUre.  D0B  ((ig.  19). 


11.  PenUthexaèdre.  DDB  (fig.  30). 

Quatre  à  quatre* 
t 

12.  Disjoint.  DPBB  (fig.  21). 


i3.  Didodécaèdre*  D^PB  (fig.  22). 

n  AP< 


MlKÉR.  T.  111.  18  , 


n^k  TUAiXK 

Cimj  à  cinql 


j4.  Souslraclij:  DDE'^EPB  (fig.  23). 

nh    i  Pm 

i5.  Tndudàcaèdre.  D^DPB  (fig.  24). 

nkk  s 

Rome  de  Flsle  cite  des  cristaux  d'ai^ent  rouge 
trouvés  à  Guadalcanal  en  Espagne  ^  en  pyramides 
hexaèdres  alongées  y  semblables  k  celles  du  spath  cal- 
caire,  dit  en  dent  de  cochon  (chaux  carbonatée  mé- 
tastalique  de  notre  méthode  ).  Je  présume  qu'ils 
appartiennent  à  la  variété  unibinaire  (  ûg*  i4  J  9  ab- 
straction faite  des  facettes  î,  laquelle  variété  ré- 
sulte précisément  de  la  même  loi  que  celle  qui  donne 
la  chaux  carbonatée  métastatique,  et  dont  les  angles 
.  sont  aussi  à  peu  près  les  mêmes  ^  en  conséquence  de 
ce  que  la  difféfrence  d'environ  3  degrés  *  entre  les 
angles  primitiis  de  part  et  d'autre ,  en  détermine  une 
sensiblement  plus  petite  entre  ceux  des  deux  formes 
secondaires. 

Fbrmea  indéterminables. 

Argent  antimonié  sidfuré  boiiyoïde. 

Massif > 

Gmnuliforme. 

Accidens  de  Iwmère. 

Couieun* 

Argent  antimonié  sulfuré  rouge  pif,  (lichte; 
Rotlii^ultigerz ,  W.  ) 
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Rouge-ohscur.  (  Duukles  Rothgûltigerz,  W.  ) 
MdiailoidB.  1(L>  W. 

JVaiàparence. 

Translucide* 

Opaque. 

Vaatgmt  itnige  est  qaelquefim  transparent,  et 

dans  ce  cas,  lorsqu'on  le  place  entre  l'œil  et  la 
jhunîère,  il  parattî  d'un  rouge  vif;  en  sorte  que  les 
personnes  qui  ne  sont  pas  minéralogistes,  et  a  qui 
l'on  fût  cette  oliservation ,  sont  étonnées  d'entendre 
iliie  que  ce  qu'on  leur  montre  soit  une  mine  d'ar- 
gent. U  leur  semble  que  ce  métal  se  soit  ti*ansformé 
en  rubis,  c<Mnme  ils  sont  tentés  de  croire  qu'il  se 


1 
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J 

sulfuré.  La  grande  dilTérence  d'aspect  que  présentent 
les  morceaux  dont  je  Tiens  de  parler ,  avec  ceux  qui 
sont  d'un  gris  métallique  éclatant,  pourrait  faire 
prësmner  que  lés  molécules  âtuées  à  la  surface  de 
ceux-ci  sont  dans  vui  état  difierent ,  qui  dépendrait 
de  fear composition  chimique  ;  en  sorte  y  par  exemple, 
que  les  molécules  n^talliques  prédomineraient  sur 
ccUes  du  sonfre,  en  imprimant  k  la  surface  le  caractère 
de  l'éclat  qui  leur  est  propre.  Mais  la  différence  dont 
U  s'a^t  tient  plutôt  à  celle  du  poli  que  présentent 
les  surÉtces  ;  car  si  l'on  fait  prendre  ie  poli,  par  un 
moyen  artificiel,  à  l'un  de  ces  morceaux  qui  étaient 
rouges  par  transparence ,  il  devient  opaque,  parce 
que  les  rayons  qu'il  transmettait  auparavant,  échap* 
pent  à  la  réfraction  pour  se  réfléchir  sur  la  surface 

i8-. 
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que  le  poli  a  convertie  en  nuroir;  et  la  réfletkm 
devieat  en  même  temps  si  vive  et  si  abondante,  * 
qu'elle  paodiik  oe  brillant  que  l'on  a  nommé  màal-  ! 
ligue,  j 

MM.  VauqueUn  et  Tbënard  regardent  l'argent  et  • 
rantimoine  œmme  étant  oxidéa  IW  et  l'autre  dans  j 
l'aident  rouge  ;  M.  Proust  pmse ,  au  contrmre ,  qu'iU 
y  sont  à  l'état  métallique ,  et  il  considère  l'argent 
rouge  comme  composé  de  deux  sulfures,  l'un  d'ar- 
gent et  l'autre  d'antimoine  y  et  eifectivement,  d'après 
les  rapports  connus  entre  les  quantités  d'argent  et 
de  ^uire  qui  constituent  l'argent  suUuré^  et  çelles 
d'antimoine  et  de  soufre  que  présente  l'antimoine 
sulfuré)  on  voit  que  les  trois  principes  sont  unis  dans 
l'argent  rouge ,  de  manière  que  leur  somme  est  égale 
•a  celle  des  mêmes  principes  dans  les  deux  sulfures 
pris  séparément. 

Voici  encore  une  question  du  même  genre  que 
^lle  à  laquelle  a  donné  lieu  l'argent  antimonial  ; 
elle  consiste  à  savoir  s'il  est  pos^le  que  deux  mo- 
lécules intégrantes ,  qui  évidemment  ne  seraient  plus 
simples  dans  le  cas  présent,  savoir,  ceiles  du  sulfure 
d'andmoine  et  eeUes  du  sulfure  d'argent,  s'unissent 
i»ans  subir  aucune  décomposition,  de  mamère  qu'il 
résulte  de  leur  union  une  troisième  molécule  d'une 
forme  pai^ticulière.  C'est  ce  qui  aurait  lieu  dans  le 
cas  dont  il  s'agit,  parce  que  la  forme  de  rar-col 
rouge  n'a  rien  de  coounun  avec  celle  de  l'aigent  : 
sulfuré,  ni  avec  celle  de  l'antimoine  sulfiué. 
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A  en  juger  d'après  le  simple  raisonnement,  îl  n'est 
pas  facile  de  concevoir  comment  11  y  aurait  eu  d'a- 
bord dans  le  liquide  deux  opérations  diverses ,  dont 
chacune  aurait  produit  une  molécule  intégrante 
d'une  forme  particulière,  et  comment  ensuite  une 
troisième  opération  aurait  réuni  les  deux  esj)èces  de 
molécule  pour  en  composer  une  troisième  d'une 
forme  et  d'une  nature  différente.  Il  semble  plutôt 
qu'un  minéral  ait  dû  être  formé  d'un  seul  jet ,  par 
la  réunion  de  toutes  les  molécules  élémentaires  dont 
il  est  l'assemblage.     '  •  . 

M.  Leblanc,  qui  a  fait  un  travail  Intéressant  sur 
la  Cristallotecbnie,  et  plus  récemment  M.  Beudant^ 
(\\n  a  poussé  plus  loin  les  recherches  sur  le  même 
sujet ,  ont  uni  du  fer  sulfaté  tantôt  avec  du  cuivre 
sulfaté,  tantôt  avec  du  zinc  sulfaté.  Mais  le  composé 
ne  [)renait  pas  une  forme  particulière  ;  il  offrait  celle 
du  fer  sulfaté,  qui  avait  en  quelque  sorte  maîtrisé 
la  cristallisation.  Ici,  11  en  est  tout  autrement;  les 
formes  des  composans  ont  disparu ,  pour  faire  place 
à  ime  troisième  qui  n'a  rien  de  commun  avec  elles. 
Ce  qu'il  y  a  de  séduisant  dans  le  résultat  de  M,  Proust, 
c'est  que  la  quantité  de  soufre  est  précisément  celle 
qui ,  en  se  partageant  entre  l'argent  et  l'antimoine, 
constitue  les  deux  sulfures  dont  l'argent  rouge-  est 
(ïcnsé  être  l'assemblage. 

Mais  ne  serait-il  pas  possible  qu'il  y  eût  ici  une 
combinaison  triple  d'antimoine  ,  d'argent  et  de 
soufre,  pour  ne  pas  dire  une  combinaison  com- 
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pléte  des  ëlémens  de»  trois  substances^  dans  laquelle 
les  affîoifiét  des  deux  métaux  eussent  produU  le 
même  effet  quB  s'ils  eussent  agi  sépaiémeat.  Saf' 
posons  que  quand  l'antimoine  est  seul  en  pc^sence 
du  soufre,  son  affinité  soit  m,  etque^sdit  la  quantité 
de  soufre  capable  de  saturer  m.  Supposons  que  quand 
Targent  agit  seul  sur  le  sou£re ,  son  aiiinité  soit  et 
que  9'  soit  la  quantité  de  soufre  capable  de  saturer  n. 
faisons  agir  l'aident  et  Fantimoine  a  la  £bis  sur  le 
soufre  ;  il  est  possible  que  la  somme  des  ailluités 
étant  m  la  quantité  de  soufre  requise  pour  la 
saturation  soit  «  -f~  9  alors  la  combinaisou  triple 
produira  l'équivalent  d'un  sulfbre  d'argent  uni  à  un 
sulfure  d'antimoine  j  et  dans  l'opération  de  l'analysCi 
le  soufre  se  partagera  entre  les  deux  métaux ,  pour 
produire  deux  sulfures,  ce  qui  fera  croire  quik 
coexistaient  tout  ftirmés  dans  la  substance  analysée. 

Les  questions  de  ce  genre  mériteraient  bien,  ce 
me  semble,  de  fixer  l'attention  des  chimistes.  Elles 
ne  sont  pas  hors  de  saison,  à  une  époque  06  le 
progrès  des  connaissances  nouii  met  k  portée  d'ap- 
profondir ce  qu'on  ne  faisait  aiq^aravant  qu'effleurer. 

fylationa  géologique». 

Si  l'on  compare  entre  eux  les  gissemens  des  di- 
yerses  substances  métalliques  qui  appartiennent  à 
une  même  espèce^  on  observera  qu'ind^endam- 

moit  des  difléieuces  qu'elles  présentent  relativement 


> 
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i  la  nature  des  foches  que  traversent  leurs  fflons^  et 
k  celWa  des  matières  qui  iôur  servent  dm  gsingi^  y  il 
en'  «at«*nm^»iitre  cfiû  ccmsiste  en  ce  que  les  unes 
QOCiiBOMit  seii]^^.  oti  presque  seules»  les  liloas  ou 
eiiebtiàft  |irÎB  naissance  ^  tandis  que  les  autm  s^y^ 
tpouvapt'  assoeiée&  à  xie^  substances  métalliques  de 
dhiAiiiiii  aatapes.  Uargent  rouge  est  une  dea  mphsm 
ipisêm^alm^t  avoir  -  contracté  le  plus  d'^alliancç  avet; 
âUto^  qui  appartiennent  à  des  grares  diffiirenaV 
telie^^Me  le  colwdty  Tarsenic,  le  cuiyi?e  gris»  le  ii^r 
^[MliiicpÉé.  Jl  est  quelquefois  entremêlé  de  ier  suU, 
furé,  ausceptible  de  se  déco|mipo&er  et  de  tomber  ea 
eflhirescence  ;  et  c'est  une  société  bien  dangereuse 
pour  le&  beaux  groupes  de  cristaux  d'argent  rouge» 
qoi^^ltàmt et  dëpci  isscnt  dons  les  collections  dont 

îb.éM«iic«t  r^j^emeut.  / 

iL'argeiDÉ  rouge ,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  est  aussi 
^f^ilAxf»t£f^  acrompagaé  d'arseiiic  natil.  Ç!est  ce  qui 
a  ^lâeii  Guadalcanal ,  où  les  deux  substances  se 
i^elio^^e  nmiére  que  la  couleur  du  composé  par- 
ticipe du  rouge  de  l'argent.  D'ailleurs,  l'argent  rouge 
^  mm^  k  l'argçat  antimonial  arsenifère  »  que  l'on 
reodmiait  à  sa  couleur  mclalliquc,  et  à  l'arsenic  natif, 
<jui^t  décelé  par  sa  couleur  noire  et  lugubre.  J  'en 
ai  un  morceau  taillé  ot  poli, de  manière  que  l'arsenic 
pui*  iorme  des  taches  dont  la  couleur  noire  tranche 
sur  le  gris  métallique  de  l'argent ,  <|ui  scrtœmme  de 
ioadau  tableau.  C'est  une  sorte  de  brcclie  métallique» 
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L'arMoic  natif,  sons  lafimnede  mmnmdiwifî^  cnyé-' 

loppe  aussi  quelquefi[)is  l'aijgeDtantiaionié  sulfuré. 

A'  Fégard  des  rocbes  que  tiayenent  les  filons  ou 
se  trouve  1  argent  antimonië  sulfuré ,  ce  sout  prin- 
rîpalemèDt  le  gQÔss,  le  fiddspath  porphyrique>€i|J^ 
psaquuite  ou  grauwacke  (^);  et  les  matières, qui  lui 
servent'  de  gangue  sont  le  quara ,  -  la  chaux  ?eniivBè« 
natée ,  la  cbaux  iluatée,  la  baryte  suifiilée,  etCMParmf> 
les  -mines  qui  en  fournissent ,  on  dittinguei^allM» 
d'Aiidrea&berg,  auHartz,  deFreyberg  en  Saxe^jtl^i 
Joacbîmsthal  en  Bohême,  de  Schonnila  ÊOOkJBùogm^ 
et  de  Guadalcanal  en  Espagne.         i       >  )?':»^  ùiMi 

▲PPESDICE. 

Argent  antimonié  suKiiré  noir  y  vulgairement  ar- 
gent noir*  Sprodglaserz,  W.  Rôschgewachs  des  mî-  ^ 
leurs  hongrois.  Mine  d'argent  vitreuse,  fragile,  de 
quelques  minéralogistes.  Les  savans  étrangers  ont 
ausm  leur  argent  nmr,  qu'ils  appellent  silherseh' 
Warze^  mais  c'est  tout  autre  chose ,  comme  je  vais  le 
flore  voir  dans  un  instant. 

-  L'argent  antimonié  sulfuré  noir,  ou  l'argent  noir 
de  ma  méthode ,  présente  tous  les  caractères  de  Tar- 
ant antimonié  sulfuré  ordinaire,  excepté  que  sa 
pousrière  est  nmre.  Voici  quelques*unes  de  ses  va- 
riétés de  forme. 

 '   *•  •  ;  -  :,,r7rif  ftfctffej 

C)  Jaméson ,  »•  267.  î  vji 
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1 .  Prisntatique.  Cette  forme  existe  aussi  y  oomme 

on  Va  vu  y  dans  l'argent  rouge. 
*  s.  La  même  variété^  dont  les  arétés  au  contour  de 
ia  sont  remplacées  par  des  facettes.  £n  i  exu- 
AmPmmà^ent ,  i'ai  remarqué  que  parmi  les 
six  &oéèles  dbnt  je  viens  de  paiier ,  trois  piises 
riWiitiiii^éiiiènt  'ne  sont  pas  dans  le  même  cas  qne 
ks  trois  intermédiaires  ;  elles  ont  un  éclat  plus  vil, 
ét  leur  incMnaison  est  différente.  11  paraît  y  avoir: 
des  joints,  naturels  parallèlement  à  ces  mêmes  £i- 
oetlesi  8i  on  les  combine  avec  celles  qui  sont  censées 
kiir  correspondre  daus  lu  partie  iniérieure,  les  unes 
et  les  autres,  étant  prolongées  jusqu'à  se  rencontrer, 
produiront  visiblement  la  smiace  d'un  rbomj)oïdc 
obturf^et  pour  que  ce  rhomboïde  soit  semblable  à 
la  forme  primitive  de  l'argent  ioni;e,  il  faudra  que 
loft^incidcaices  des  facettes  d'où  dérive  ce  rhomboïde 
sur  ia  base  du  prisme,  soient  de  1^6"^  11'.  Or  c'est 
ce^qui  parait  avoir  lieu ,  autant  qu'on  peut  en  juger 
d'apj^  cles  mesures  qui  ne  sont  qu'approximatives, 
àxaoie'd^  lâ  petitesse  des  facettes,  ([ui  d'ailleurs  ne 
sont  pas  par&itement  de  niveau;  mais  il  en  résulte 
du  meias  une  présomption  en  faveur  de  la  réunion 
des  cristaux  dont  il  s'agit  ici  avec  ceux  qui  appar- 
tiertncmt^  l'argent  rouge. 

.  J'ai  d  autres  cristaux  de  la  même  substance ,  qui 
tousr  présentent  la  forme  du  prisme  hexaèdre  régu- 
lier. Cette  for^le  est  mudilice  dans  plusuîiii  ^  d  entre 
etïx'  p»  des  facettes  additionnelles ,  dont  la  délcr- 
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inmaiioil  pourra  »&rm  à  vérifier  le  rapprochement 
déjà  indiqué  par  ceux  dont  je  \icns  de  parler. 
.  Je  croie  devoir  rapporter  a  la  méaie  subatance  des 
cristaux  4ont  je  suis  redevable  à  M.  de  Hiuaboldt, 
qui  ke  a  trouvés  au  Mexique,  dane  la  nioe  ée 
^^calécas.  Us  ont  pour,  support  de»  cristaux  de  la 
variété  dodécaèdre  de  chaux  carboiiatée,  aoeom*- 
p9gpé»  de  cbaux  carboaatée  fy^xo^wx^méà^SkQ 
perlée. 

3.  LmmlUforme* 
.  4-  Granuliforme* 

5.  CM/ii^»re  ou  <ca9i«me^ 
être  carrié.  Se  trouve  à  Schemnitz. 

Ou  trouve  l'argent  noir  daue  la  plupart  des  mbes 
d^Allemagne  que  )'ai  citées  comme  ren&rmaut 
Fargeut  sulfuré  et  de  l'argent  rouge. 

Les  uûnéralogietes  étrangers  considèrent  cetl^ 
substance,  à  laquelle  iL>  ont  donné,  ainsi  que  je  lai 

dît ,  le  nom  de  sprûd-gloMrz  (argent  sulforé  cassent), 

cpnune  un  argent  sulfuré  dans  un  nouvel  état,  où^ 
de  dudîie  cpx'il  était,  il  senât  devenn  aigie  et  casr 
sant  ^  et,  d'après  cette  diûérence ,  il^  en  ibnt  ui^ 
espèce  à  part. 

Mais  dans  cette  hypothèse ,  il  faudrait  que  Talié' 
ration  qu'aurait  subie  Fargent  sulfuré  en  passant  à 
l'état  d'argent  aigre  et  cassant,  eût  «stièremeot 
chan^  le  type  géométrique  de  Fespèce  ;  car  il  suffit 
d'être  un  peu  cristaUograpbe  pour  voir  du  premier 
coup  d'cfil  que  d<^  formes  qui  portent  Fempreint^ 
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<lu  pmmé  hexaèdre  régulier  ^  sotttihcoiiifattbles  avec 
la  fi^rme  du  cube  ou  de  Toctaèdre  régulier  que  pré* 
sente  l'argent  sulfuré. 

J'admets  aussi,  daas  le  cas  prësoit  ,  un  passage 
à  l'argent  noir,  mais  en  partant  de  l'argent  autimo- 
më  sulfuré ,  dont  l'espèce  est  modifiée  et  non  pas 
changée.  Cette  opinion  est  d'abord  fondée  sur  l'ana- 
logie des  fimnes.  De  plus,  le  passage  dont  je  viens 
de  parler  me  semble  être  indiqué  d'une  manière 
évidente ,  par  un  groupe  de  cristaux  de  ma  coUec- 
don,  tous  de  la  mâme  forme,  mais  dont  les  uns 
donnent  une  poussière  rouge ,  et  les  autres  une  pous- 
sière noire.  L'affinité  ne  parait  pas  avoir  distingué 
les  molécules  des  deux  substances ,  puisqu'elle  leur 
a  fiât  subir  les  mêmes  lois  d'arrangement  ;  elle  n'a 
tenu,  pour  ainsi  dire,  aucun  craipte  de  la  cause , 
quelle  qu'elle  soit,  qui  fkit  varier  la  couleur  de  la 
poussière ,  et  elle  semble  avertir  le  minéralogiste  de 
n'y  avoir  lui-même  aucun  égard,  et  d'en  faire 
abstraction  relativement  à  la  méthode. 

Si  l'argent  noir ,  qui  est  aigre  et  cassant,  tirait  réel« 
lement  son  origine  de  l'argent  sulfiiré ,  qui  est  due^ 
tile,  il  y  aurait  ime  raison,  au  moins  apparente, 
l^onr  admettre  ici  nn  changemelit  d'espèce ,  parce 
que  la  ductilité  d'un  corps  paraît  dépendre  de  la  na« 
ture  intime  de  ce  corps.  Mais  on  a  &it  arriver  cette 
espèce  prétendue  nouvelle  par  une  fausse  route ,  et 
voila  où  est  la  faute.  Au  contraire,  l'aiyenl  noir  est 
aigre  et  cassant  comme  l'argent  rouge ,  doAt  je  le 
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regai*de  comme  ctant  origûiaire.  La  dtGCérence  ne 

lient  doue  plus  qu'à  une  varladon  dans  la  couleur 
de  la  poussière,  qui  peut  éti-e  pi'oâùite  par  une  cause 
puremeiit  accidentelle;  et  quand  le  caractère  tire 
de  la  forme  semble  percer  à  travers  cette  variation , 
c'est  à  lui  qu'il  faut  s'en  rapporter  plutôt  qu'à  la 
couleur ,  et  l'on  peut  ap[diqucr  ici  ce  qu\m  poêle 
a  dit  dans  un  autre  sens,  nimiàm  tw  crede  colori. 
^  .Les  minéralogistes  étrangers  ont  encore  £ût  une 
es])cce  particulière  de  ce  qu  ils  appellent  silheràch-^ 
warze,  arffBnt  noir.  Cetto  prétendue  espèce  provient 
tantôt  de  Taltératiou  de  l'argent  sulfuré ,  tantôt  de 
l'argent  nuiriaté ,  quelquefins  de  celle  de  Tai^nt 
natii,  dont  les  molécules  se  trouvent  atténuées  au 
point  d'absorber  la  lumière.  L'argent  dans  cet  état 
foime  des  masses  noirâtres  ^  ayant  un  aspect  terreux , 
et  qui,  étant  soumises  à  l'action  du  feu ,  finissent  par 
oUi'ir  l'argent  sous  Taspect  blanc  métallique  qui  lui 
est  propre.  Je  possède  un  échantillon  sur  lequel  on 
volt  le  passage  de  l'argent  sulfuré  à  l'argent  noir. 
Les  ciîstaux  dtués  dans  la  partie  supërieurë.  ;ont 
leur  surface  recouverte  dW  enduit  noirâtre,  qui 
parait  être  l'efiet  d'une  altàration  qu'a  suUe  la 
matière  de  ces  cristaux.  Lorsque  c'est  ^arge^t  miv- 
riaté  qui  a  passé  au  même  état,  on  en  aperçoit 
quelquefois,  à  la  surface  de  la  masse,  des  indiçe^  qui 
décèlent  l'origine  de  cette  masse.  On  trouve  ^aussî  à 
Allemont  des  masses  noiràtrest  dont  on  retire  de 
l'argent  ;  ct  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  les  -fiaiire 
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rangjBr  dans  la  mèoie  espèce.  Ce  sont  Lien  eu  elTet 
des.  minei/d'argent  poar  le  mineur;  mais  le  miné-r 
ralo^jiste,  qui  cousidure  la  nature  en  elle-même^ 
.dait;^pporter  çhucune  de  ces  substances  a  l'espèce 
dotiL  ejle  tue  son  origine,  et  dire,  sulvaat  Ici  cas, 
argent  sulfuré  altéré,  argent  muriaié  altéré*,  et 
aipsi  des  autres.  11  n  y  avait  donc  p^s  lieu  à  in- 
tf*odaiire  dans  là 'méthode  cet  être  indéBoissahle, 
cettç  espèce  faite  de  toutes  pièces,  qu'on  a  nommée 
silberàchwarze;  quand  l'argent  sulfuré,  l'argent  mu- 
1  lalè  et  l  argent  natif  ont  réclame  chacun  la  part  qui 
leur  appartient,  il  ne  reste  plus  rien,  et  l'espèce  a 
disparu.  • 

Annotations, 

Les  canstaui  d^argen t  andmonië  sulfuré  n'on  t  sou- 

veut  f[u'un  ou  deux  millimètres  d'èpaisî>eur  j  mais  il 
y  en  a, dont  les  dimensions  sont  beaucoup  plus  con- 
sidcraLIes.  Le  diauiclre  des  plus  gros  que  j'aie  vus, 
était  d'environ  33  millimètres ,  ou  i  o  lignes.  Il  est 
rare  ^ussi  de  trouver  ces  cristaux  sous  une  forme 
déteniiînable ,  et  dont  toutes  les  ^ces-soîent  exacte- 
ment de  niveau.  Rome  de  l'isle ,  qui  ne  manque 
guère  de  donner  les  angles  des  cristallisations  dont 
il  parle,  s'était  ijorné  ici  à  de  simples  plirascs  descrip- 
tive^.; Je  n'ai  rien  vu  de  plus  parfait  en  ce  genre 
qu'un  groupe  de  la  mine  d'Andrc  asl  ici  dont  je  suis 
redevable  à  rUonnéteté  de  M.  Hoifman  Ban:;. 

11  n  j  a  point  de  mine  qui  varie  piub  que  celle-ci 
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|>ar  Paspecl  que  préflente  ^  surface.  Tantôt  elle  est 
d'un  rouge  tîi \  qui  imite  celui  du  rulns  ;  tantôC 
elle  a  tout-à-faît  Fëcliit  métallique,  et  l'on  serait  alors 
tenté  de  prendre  ses  cri&taux^  au  prCTiier  coup 
d'œîl ,  pour  des  cristaux  de  fer  oligîste.  Mais  il  est 
aussi  facile  de  sortir  d'erreur  que  d'y  tomber;  il 
suffit  de  gratter  légèrement  la  surface  avec  une  poin  te 
de  couteau  9  ou  de  broyer  un  petit  fragment  de  la 
mine,  pour  voir  reparaître  la  couleur  rouge,  qui 
n'ëtait  que  masquée  ;  et  c'est  ici  l'une  des  observa- 
tions les  plus  remarquables,  parmi  celles  où  la  simple , 
trituration  d'une  substance  produit  sulâtement  une 
nouvelle  couleur  qui  contraste  avec  la  première. 

Cette  mine  était  l'arseniate  d'aigent  des  chimistes^ 
avant  qvie  Klaprolli  eût  fixe  nos  connaissances  sur 
*  sa  véritable  nature.  Les  résultats  de  ce  célâire  chi- 
miste se  trouvent  confirmés  par  ceux  qu'a  obtenus 
depuis  Al.  Yauquelin ,  qui ,  suivant  l'usage  des  sa- 
vans  accouluinéâ  â  faire  des  découvertes  qui  leur 
sont  propres  ^  ajoute  presque  toujours  de  nouveaux 
faits  a  celles  mêmes  qu'il  ne  se  proposait  que  de 
vérifier.  Il  a  prouvé  que  l'argent  et  l'antimoine 
étaient  l'un  et  l'autre  à  Tctat.  d'oxide  dans  l'ar- 
gent rouge,  et  que  chacun  y  était  combiné  avec 
une  certaine  quantité  de  soufre 

Inverses  causes  paraissent  avoir  contribué  à  {aire 
regarder  l'arsenic  comme  un  des  principes  essentiels 

(*)  Jouruai  des  Mines  >  u^  17,  p*  1  et  suit* 
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lie  celte  mine.  L'une  provient  de  ce  qu'ils  se  trouvent 
quelquefois  associés  accidentellemaoït.  Henckel  cite 
de  l'aigent  rouge  enveloppé  d'arsenic  cooune  d'une 
eoqtnUe  J'ai  un  moroeau  qui  présente  cette  réu- 
miy  etdont  un  fragment,  essayé  par  M.  Vauquelin, 
a  d'abord  manifesté  sensablemenl  la  présence  de  l'ar^ 
senic,  et  a  donnéeasuite  un  bouton  blanc  métallique  ; 
et  l'on  était  d'autant  plus  porté  à  croire  l'arsenic 
inséparable  de  l'argent  rouge ,  que  cette  opinion  pa« 
laissait  offrir  l'explication  de  la  couleur  que  présente 
celte  mine ,  par  une  oomlnnaiBcm  de  soufre  et  d'ar* 


wm 

m 

m 

1 

ce  qui  avait  achevé  de  tromper  les  chimistes,  c'était 
la  vapeur  que  répand  l'antimoine  en  se  volatili- 
sant, lorsqu'on  chauffe  l'argent  rouge,  et  l'odeur 
«tiudogoe  à  celle  de  l'arBenic  qui  se  dégage  en  même 
temps,  quoiqu'on  ne  puisse  guère  s'y  méprendre 
loisque  l'organe  n'est  pas  séduit,  pour  ainsi  dire , 
l^ar  le  préjugé ,  la  vapeur  de  l'arsenic  ayant  une 
Acreté  et  une  qualité  suffoquante  qui  la  font  aisément 
reconnaitre.  - 

Watterius  indique  difierens  procédés  à  l'aide  des* 
quek  on  pâment  à  imiter  l'-argent  rcmge  naturel  ^ 
^t  il  est  remarquable  que  l'antimoine  fut  un  des  prin^ 
€ipes  qui  entraient  dans  cette  compo«ti<Mii  artificielle. 

L'argent  antimonié  sulfuré,  soumis  à  l'action 
d'un  feu  bien  «énagé ,  se  réduit  en  filets  métal- 


(*)  PyritoL  ^  trad«  frau^.  ;  p. 
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Ikjucs.  lienckel  dît  4]u'il  était  parvenu  9  par  ee 
moyen,  et  sans  aucune  addition,  à  faire  végéter  la 
mine  d'argent  rouge  (*),  de  sorte  qu'un  demi-gros 
(environ  19  décigrammes)  de  ce  minéral  remplissait 
un  vaisseau  de  2  pouces  (54  millioiètres)  de  dia- 
mètre y  SOUS  la  forme  d'un  petit  buisson  métallique. 
Celle  observation  lui  j>aiaissait  pi  opre  à  expliquer 
la  formation  des  dendrites  d'argent  que  Ton  trouve 
dans  certaines  cavités ,  explication  qui  a  été  adoptée 
par  diOerens  naturalistes.  Nous  avons  vu ,  en  par* 
lant  de  l'aigent  sulfuré  ou  argent  vitreux,  que  cette 
substance  était  susceptible  de  produire  un  phàio- 
mcne  semblable. 

La  cristallisation  de  l'argent  antimonié  sulfuré 
a  ime  analogie  marquée  avec  celle  de  la  chaux  car- 
bonatée ,  relativement  a  plusieurs  des  formes  qu'elle 
fait  naître,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  les  détails 
qui  concernent  les  variétés.  Mais  elle  présente  aussi 
des  formes  particulières,  dont  une  des  plus  dignes 
d^attention  est  celle  de  la  variété  distique,  composée  j 
de  deux  pyramides  droites  hexaèdres ,  dont  Tune  ^ 
intercepte  l'autre;  sur  quoi  il  est  à  remarquer  que 
parmi  tous  les  nombres  de  rangées  souslraites,  pour 
chaque  loi  de  décrmssement,  soit  simple,.,  soit. in-  i 
lermcdiaire,  sur  l'angle  E  (fig.  9),  il  y  eu  a  toujours 
un  qui  est  susceptible  de  produire  un  dodécaèdre  , 


(*)  Traite  de  rAppropriatîon,  traduct.  franc.,- p.  343,  ' 
t 
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formé  de  deux  pyramides  droites ^  c'est-à-dire  à 
triangles  iflocèle» ,  tandis  que  les  autres  conduisent 
à  des  triangles  scalènes.  Si  Ton  suppose  le  décrois- 
sement  nmple,  le  nombre  sera  3  ,  et  le  cristal  aura 
pour  signe  ^E^,  comme  dans  la  pyramide  supérieure  : 
U  ne  reste  donc  plus  qu'un  décroissemént  intermé- 
diaire pour  la  pyramide  inférieure;  et  si  dans  le 
signe  du  cristal  on  prend     et  D^,  Feiposant  de  £ 
sera  n ,  ce  qui  est  le  cas  du  fer  oligiste  traperien. 
Mais  si  l'on  prend  B'  et  O^,  l'exposant  de  E  devient 
et  c'est  le  cas  de  l'argent  rouge  distique  (^).  Cette 
variété ,  qui  emprunte  de  '  sa  symétrie  une  forme 
très  prononcée,  prouve  donc  k  la  fois  et  l'existence 
des  décroissemensi  et  celle  de  certaines  lois  mixtes 
qui,  n'ayant  pas  la  simplicité  des  lois  ordinaires, 
avment  besrâi,  pour  être  admises,  de  se  trouver 
placées  dans  des  circonstances  qui  leur  servissent , 
en  quelque  sorte ,  de  garantie» 


O  En  général' y  si  Fou  désigne  par  s  Pexposant  de  D,, 

par  ^  celui  de      et  par  u  celui  de  £j  on  a  cette  formule 

très  simple  ,  »  =3  "^"^^î^*  Voyea  Traité  de  Cristallographie, 
tt  I,  p.  4d«*. 
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CINQUIÈAIE  ESPÈCE. 

ARGEVT  CAftBOKATÉ. 

Ce  minéral  n'ayant  oilert  jusquici  aucun  indice 
de  cristallisation,  }'ai  recours  pour  le  caractériser  k 
deux  de  ses  propt  iëtés^  dont  l'une  consiste  en  ce 
qu'il  est  &cile  à  réduire  par  Taction  du  chalumeau, 
et,  l'autre  en  ce  qu'il  lait  efiervescence  avec  l'acide 
niirique.  La  première  opération  &it  conftattre  la 
présence  de  l'argent;  la  deusLÎème  celle  de  l'acide 
carbonique.  C'est  une  analyse  en  petit. 

Caract.  phy^ig.  Pesant,  spécifique;  elle  n'a  poiat 
encore  été  déterminée  à  l'aide  de  la  balance  hydrtH 
statique;  mais,  sui\aqt  Selb,  elle  est»  U^»  considé- 
.  rable.      .  . 

Dureté.  Facile  à  entamer  avec  le  couteau.;  a^ajat 
im  peu  de  ductilité. 

Couleur.  Le  gris  cendré  tkant  au  gris  de  fer* 

Eclat.  Celui  de  la  surface  est  faible  ;  miôs  il  de- 
vient  vif  aux  endroits  nouvellement  racles. 

Electricité.  Résineuse  par  le  frottement,  lorsque 
le  morceau  est  isolé. 

Cassure*  Inégale  à  grain  fin. 

Caract*  chimiq.  11  se  réduit  presque  siibitemeot 
en  argent  malléable ,  à  J'aide  du  chalumeau  ;  mU 
dans  l'acide  nitrique ,  il  y  fait  efiervescence  pendant 
un  instant. 
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Analyse  par  M.  Selb: 

Argent  «   .73,5 

Acide  carbonique  •••••  12 

Carbonate  d'antimoine  mêlé  d'un  peu 

de  cuivre  ozidé   i5^5 

VAK  lÉTÂS. 

Aident  caxbonaté  amorphe. 

Annotations* 

L'argent  carbonaté  n'a  été  encore  trouvé  qu'une 
seule  fols  par  M.  Selb ,  directeur  des  mines  du  pays 
de  Fuietembetg^  dans  le  grand  duché  de  Bade.  1.1  a 
fiût  cette  découverte  en  1788  ,  dans  la  mine  de 
We&ceslas,  prés  d'Altirol&ch«  L'aident  carbonaté 
y  a  pour  gangue  la  baryte  sulfatée ,  et  est  accom* 
pagné  de  diffiîrentes  substances  métalliques ,  telles 
que  Fargent  natif ^  l'argent  sulfuré  y  le  plomb  sulfuré 
et  le  cuivre  gris. 

Cette  substance  est  si  rare  jusqu'ici,  qu'il  n^en 
existe  des  échantillons  que  dans  trois  ou  quatre  col- 
lections. Aussi  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé, 
ne  l'ayant  point  observée  par  eux-mêmes ,  se  sont 
bornés  à  copier  la  description  qu'en  a  donnée  Widen- 
mann,  et  que  celui-ci  avait  empruntée  de  l'auteur 
de  la  découverte.  Je  dcâs  à  M.  Lucas  fils  IWantage 
d'avoir  pu  vérifier  cette  description  sur  un  échan^ 
tiUon  d'argent  carbonaté  que  ce  savant  minéralogiste 
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avait  reçu  en  prëseni  de  M;  Selb  Im-méme^  et*doiit 
il  a  bien  voulu  enricbir  ma  collecdon.  M.  Selb  ne 
s'est  pas  borné  à  donner  une  analysé  exacte  de  cette 
substance;  il  en  a  trace  fidèlement  tous  les  carac- 
tères, tels  que  je  les  ai  indiqués  d'après  la  note 
qu'il  a  envoyée  à  M«  Lucas ,  et  que  ce  savant  a 
consignée  dans  le  !!•  tome  de  son  ouvrage ,  qu'3 
a  publié  sous  le  titre  de  TiUfleau  méthodique  des 
espèces  minérales. 

L'argent  carbonate  contient  aussi  de  rantimoine  y 
que  l'on  peut  regarder  comme  accéssoire;  en  quoi 
ce  miite  est  distingué  de  l'argent  anrimonial ,  où 
les  deux  métaux  sont  unis  par  une  combinaison 
intime;  il  en  diffère  encore  davantage  en  ce  que 
l'argent  et  l'antimoine  y  sont  l'un  et  l'autre  à  l'état 
de  carbonate.  M.  Selb  le  regarde,  comme  essentielle* 
ment  distingué  de  toutes  les  mines  d'ai^ent  décrites 
jusqu'à  ce  jour  ;  et  malgré  le  silence  de  la  cristalli- 
sation, j'ai  oru  devoir  me  conformer  à  une  opinion 
qui  a  pour  elle  une  autorité  d'un  s&  grand  poids. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

ARGENT  MjPAIATÉ. 
MimiATS  OV  BTDAOClIunLàTB  D^AXOSNT  VMÊ  CHODSlSf. 

{ffomerzj  W.  Vulgairement  argént  corné.  ) 

Caraotèreê  spécifiques. 

Caract  géoméir.  Forme  cubique  :  il  paraît  que 
telle  est  la  forme  primitive. 
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darad.  auaUl.  Réductible  par  le  fcottement  du 
zinc  humide.' 

Caract»  phys.  Pesant,  spécif. ,  457488. 

Consistance.  La  mollesse  de  la  cire. 

Couleur,  Le  gris  jaunâtre  ou  verdâtre  sembli^le 
à  celui  de  la  corne.  Lorsque  le  minéral  res|e. exposé 
a  la  luimère,  sa  couleur  grise  prend  une  teinté  de 
violeir  et  fioit  par  brunir.  La  surÊsice.  des  morceaux 
les  plus  purs  a  un  certain  brillant  tirant  sur  celui 
de  la  perle. 

Transparence,  Translucide  dans  Tëlat  de  pureté. 

CaracU  chim.  Fusible  à  la  flamme.d'une  bougie^ 
en  répandant  des  vapeurs  d'acide  muriatique.  Le 
frottement  du  fer  ou  du  zinc  humecté  par  la  vapeui; 
de  l'haleine  y  fait  reparaître^  a  la  sur&ce,  l'argent 
.  sous  forme  métallique. 

Analyse  par  Klaproth  (Beyt.,  1. 1,  p.  1 34)  :  . 


•9  * 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  Entre  Fargent  muriaté  et  . . 

le  mercure  muriaté.  Celui-ci  n'a  point  comme  l'autre 
s  la  mollesse  de  la  cire.  Au  chalumeau,  il  se  volatilise 
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en  «nder ,  au  lieu  que  Fai^eiit  munalé  y  denne  un 

globule  métallique. 

YAaiÉTÉS: 

I.  Argent  murlatë  cubique.  Rome  del'Islcj  t.  111, 

p.  465.  Le  cube  s'alonge  assez  souvent  en  parallâé- 

pipède. 

3.  Argmt  mmalOh  lamellaire.  De  Sibérie. 

3.  Mamelonné. 

4«  Massif.  Au  Pérou. 

Relations  géologiques. 

On  a  observé  que  l'argent  muriaté  ne  se  trouvait 
jamais  que  dans  la  partie  supérieure  des  âlons  i|ui 
le  renfermaienti  en  sorte  que  sa  portion  à  l'égard 
des  autres  minéraux  dimt  il  était  accompagné ,  an- 
nonçait qu'il  avait  ëlé  fimné  le  dernier  (  Jameson, 
p*  267).  C'est  au  Pérou  et  au  Mexique  qu'on  le 
trouve  en  plus  grande  abondance.  On  en  a  trouvé 
aus»  en  Sibérie,  en  Saxe,  au  cofntéde  G>niouaiiles 
en  Angletme  et  dans  plusieurs  pays. 

La  substance  qui  lui  sert  immédiiitement  de 
gangue  est  souvent  le  quarz  (comme  en  Sibérie) , 
et  quelque&NS  la  baryte  sulfatée  ou  la  chaux  car- 
bonatée.  Celui  du  Pérou  forme  un  enduit  sur  la 
W&ce  de  l'argent  natif.  On  trouve  aus»  dans  le  même 
pays  l'argent  muri$ité  uni  à  l'argent  sulfuré  et  au 
cuivre  muriaté  ;  h  gangue  est  une  chaux  carbonatée. 
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U  parait,  par  des  descriptions  d'anciens  auteurs  (^), 

que  la  transparence  de  l'argent  muriaté,  lorsqu'il  est 
réduit  en  lames  minces,  avait  £ût  donner  d'abord 
à  cette  substance  le  nom  de  mine  dUirgeiit  vitreuse, 
qui  a  été  appliqué  depuis  à  l'argent  sulfuré. 

L'argent  muiiatc  est  une  des  substances  métalli- 
ques les  plus,  recherchées,  et  en  même  temps  une 
des  plus  susceptibles  d'échapper  à  FaLlention ,  à 
cause  de  son  peu  d'apparence.  Plus  d'une  fois  dans 
les  anciennes  ventes  d'histoire  naluielle ,  tandis 
(pi'oii  se  disputait  les  beaux  morceaux  de  mine 
d'or  et  d'aigent  natif  du  Pérou ,  l'argent  muriaté 
restait  de  coté  parmi  les  échantillons  que  l'on  avait 
mis  au  rebut,  jusqu'à  ce  qu'un  observateur  exercé 
vint  le  démêler  dans  la  foiile  et  s'en  emparât,  pour 
le  mettre  à  sa  véritable  place. 

Lorsqu'on  soupçonne  dans  un  morceau  la  pré- 
sence de  l'argent  muriaté,  on  le  reconnaît  à  ce 
qu'une  pointe  d'acier  qu  même  l'ongle  s'y  enibnce 
sans  donner  de  poussière.  Mais  il  y  a,  pour  le  disç- 
tinguer ,  un  autre  caractère  beaucoup  plus  décisif, 
et  dont  la  découverte  tient  à  un  fait  qui  mérite  d'être 
exposée 
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Plusîeuis  chimistes,  et  en  particulier  M.  Sage, 

avaient  annoncé  depuis  long -temps  que  le  fer  décom- 
posait Fargent  muriaté.  Plus  récemment,  M.  Cham- 
peaux,  ingénieur  des  mines,  a  eu  roccaùon  d'as- 
'  sbter  à  Fouyerture  d'une  botte  qu'un  voyageur  avait 
,  rapportée  du  Pérou,  et  dans  laquelle  se  trouvait 
renfermé,  depuis  plusieurs  années,  un  beau  mor- 
ceau d'argent  muriaté,  avec  des  flèches  empoison- 
nées qui  étaient  de  celles  dont  les  sauvages  du  même 
pays  se  servent  dans  les  combats.  (Us  les  empoi- 
sonnent en  les  plongeant,  par  la  pointe,  dans  le 
suc  laiteux  du  mancenillier.  )  Le  fer  de  l'une  des 
.  flècbes  avaitété  oxidéet rompu,  etFargent  muriatése 
trouvait  en  partie  recouvert  d'argent  natif.  M.  Cliam- 
peaux  expliqua  le  ùit  à  l'instant,  et  Fattribua  k 
Faction  du  fer,  qui  avait  décomposé  le  muriate 
d'argent,  en  enlevant  à  celui-ci  son  oxigène  et  son 
acide  muriatique.  La  boite  avait  sans  doute  été  ex- 
posée à  Fbumidité,  qui  avait  fisivorisé  Faction  du  fer. 

L'observation  dont  je  viens  de  parler  a  suggéré  à 
M.  Gillet-^Laumont  l'idée  de  reproduire  le  même 
fait ,  par  une  expérience  directe  j  et  il  a  été  con- 
duit, comme  par  degré,  à  décomposer  instantanément 
Fargent  muriaté.  11  fait  tomber,  à  plusieurs  reprise», 
la  vapeur  de  Fhaleine  sur  un  morceau  de  fer,  ou 
mieux  encore  sur  un  morceau  de  zinc,  qu'il  passe 
ensuite  avec  frottement  sur  Fargent  muriaté;  oH 
voit  paiattre  aussitôt,  à  l'endroit  frotté,  une  petite 
feuille  d'argent  métallique.  M.  Gillet  a  répété  cette 
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expérienoe  en  présence  de  la  première  clatse  de 
rinsûtut,  qui  l'a  jugée  doublement  intéressante  ^ 
soit  en  elle-même,  soit  par  Tayantage  qu'elle  ad'oflTrir 
un  caract^  si  pidKmcë  pour  distinguer  un  mi-* 

néral  dont  les  dehors  pailent  si  peu  à  1  œil. 

SECOND  ORDRE. 
Oxidablea  et  réductibles  ùnmédiatemerU. 
GENRE  UNIQUE. 

M£RCUa£. 

(  Quêckti^êr,  W.  ) 
PBEMIÉBE  ESPÈCE. 

ME&CUKE  NATIF. 

{Gediegen^Quecksilber^  W.  et  K.  Vulgairement  vif-argênié) 

Caractère  distinciif.  Liquide  à  une  température 
au-dessus  du  3a*  degré  de  froid ,  sur  le  .  thermo- 
mètre de  Réaumur ,  et  du  40""  sur  le  tliennomètre 
centigrade. 

Caractères physiq.  Pesanteur  spécitiquey  i3,58i. 
Moindre  que  celle  du  platine  et  de  For;  supérieure 
^  celle  du  plomb  ^  de  l'argent,  du  cuivre,  du  fer 
et  de  l'étain. 

Couleur.  Le  blanc  éclatant,  qui  est  entre  le  blanc 

dWgcnt  et  le  blanc  d'étain.  1^ 
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Fuêibiliié,  Il  est  évidemment  1q  plus  fusible  des 
métauji,  puiaquHl  reslie  oanstwimeak  dans  FétaKfe 

liquidité ,  si  ce  n'tiât  à  uue  température  très  La&^e. 

CameU  ciUm«  U  esl  volatUe  par  l'aoiioiK  du  éat 

lumeau. 

f^arUté  umque. 

Liquide»  Disséminé  sous  la  forme  de  globules  à 
la  surfisiee  de  sa  gangue  y  ou  daa»  l^téneur. 

Relations  géologiques. 

Parmi  les  diverses  substances  c^ul  servent  de  gangue 
au  mercure  natif  «  .la  plua  coamune  parait  se  rap- 
porter à  l'espèce  de  roche  que  je  nomme  schiste 
biiuminifère ,  b^dsekiefer  de  Weraer.  Il  y  ac- 
compagne souveut  Iç,  mercure  sulfuré  ou  cinabre, 


1 

f 

Il  y  a  des  endroits  oit  il  coule  à  travers  les  fientes 
des  rochers^  et  s'arrête  dans  des  cavités  ou  Ton  va 
le  puiser.  Les  terrains  où  ce  métal  aLonde  portent, 
en  général ,  le  caractère  d\me  jbmiatim&  récente» 
qui  semble  être  attestée  par  les  matières  bitumiueu^ 
dont  il  est  anvironnë',  ou  dana  lescpieUea  il  est  en* 
ga^é.  Lies  géologues  qui  ont  essayé  de  iranger  les 
métaux  par  ordre  d'Age  ou  d'ancieBMté^  placent 
celui-ci  parmi  les  plus  jeunes. 

Les  mines  d'Europe  les  plus  riches  en  mercure 
sont  cellea  dldria  dans  le  Frioul  ^  de  Mosclie* 
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ïiMidsberg  dant  le  dnobëde»  Deiix-P<»Kls ,  et  d'Al- 

madeu  m  Elague*  iXy  ea  a  ,wsei  dma  différeutea 
oonti^  du  Bile:](iqu6. 

» 

jinnotations. 

Le  merciire  j  <jui  paraît  jouer  un  rAle  ai  ringofier 

dans  la  nature,  par  sa  liquidité  habituelle,  n'est 
rëeUenent  qu'un  métal  capable  d'entrer  en  fimoa 
par  une  température  incomparablement  plus  basse 
que  celle  qu'exigent  les  métaux  ordinaires  pour  se 
fondre.  Si  nous  ima^ons ,  avec  Lavoisier^,  que  le 
globe  terrestre  se  trouve  tout-i-coup  transporté  à 
une  distance  beaucoup  plus  grande  du  soleil ,  le 
mevoure  deviendra  solide  comme  les  autres  métaux  ; 
on  pourra  le  marteler,  le  travailler  et  lui  faire 
prendre  différentes  formes,  comme  cela  a  lieu  par 
rapport  aux  autres  métaux^  et  si  nous  nous  trans*' 
portons,  par  l'imagination,  à  une  certaine  proximité 
du  soleil,  le  plomb,  Fétaln  et  d'autres  métaux  de-^ 
viendront  habituellement  liquides,  comme  l'est  au- 
jourd'hui le  mercure.  Ainsi  tout  est  relatif  dans  les 
différais  étati^  dont  les  corps  de  la  nature  sont  sus** 
ceptible^,  suivant  que  le  calorique  abonde  ou  dé- 
lient plus  rare  dans  leur^  intérieur.  Nous  disons  dci 
fer  qui  a  pas^  par  le  haut  fourneau ,  que  c'est  du 
Jkr  fiméu^  le  mercure,  dans  son  état  ordinaire,  est 
aussi  du  mercure  iondu.  Nous  disons  de  l'eau  qui  se 
soiidiBe^  qu'eUe  se  ikmgèle^  et  â  elle  repasse  ensuite 
a  l'état  de  liquidité,  nous  disons  qu'elle  dégèle:  mais 
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dans  la  rëaKté,  la  fusion  dufer  est  aussi  le  d^elixt 
fer;  son  retour  à  1  état  de  solidité  est  la  congélation 
du  1er.  Le  physicien  s'accoutume  ainsi  à  mettre  sur 
une  même  ligue ,  à  voir  sous  un  même  point  de  vue 
des  effets  qui  paraissent  avoir  diffërenles  faces  aux 
yeux  des  hommes  ordinaires. 

Le  mercure  que  l'on  «verse  sur  un  pMtn  se  sous* 
divise  en  une  infinité  de  gouttelettes  aroondies,  que 
l'on  voit  rouler  de  toutes  parts.  C'est  de  cette  grande 
mobilité  que  Ton  a  tiré  le  nom  de  mêrcure,  par  al- 
lusion au  Mercure  de  la  faille ,  que  l'on  représentait 
avec  des  ailes  aux  talons,  Qt  que  sa  fonction  de  mes- 
sager des  dieux  forçait  d'être  sans  cesse  en  mouve- 
ment. La  Géologie,  en  désignant  le  mercure  comme 
un  des  métoux  les  plus  jéunes ,  a  ajouté  un  nouveau 
trait  à  Tanalogie  déjà  indiquée  par  cette  espèce  de 
vivadté  que  ce  métal  emprunte  de  sa  nature. 

Le  phénomène  de  la  congélation  du  mercure,  ob- 
servé pour  la  première  fois  en  Sibérie,  par  Delisle 
et  Gmelin ,  di^s  les  thermomètres  dont  ils  faisaient 
usage,  était  resté  inconiiu,  ou.avint  été  révoqué  ai 
doute,  lorsqu'au  mois  de  décembre  1759,  M.  Braun, 
membre  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg ,  ayant* 
profité  d'un  froid  rigoureux  qui  régnait  alors  dans 
cette  ville,  et  qui  était  de  ao^^  \  au-dessous  de  zéro» 
dans  le  tbermomètie  .dit  de  Bàaumurj  parvint  à 
fiiire  descendre  le  mercure,  dans- son  thermomètre» 
à  près  de.  4^^»  employant  un  mélange  <ïe  glace 
pilée  et  d'acide  nitrique.  11  vit  qu'une  parlie  da 
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mercure  s'était  congelée  ;  le  même  effet  eut  liea 
encore  plus  sensiblement  dans  une  seconde  expé^ 
rience,  où  le  froid  fut  poussé  jusqu'à  70^  |.  Il  en 
fit  une  troisième  avec  iËpifius,  membre  de  la  même 
Académie  j  et  ayant  brisé  la  boule  du  thermomètre 
au  moment  oà  le  mercure  paraissait  immobile ,  il 
retira  ce  métal  sous  la  forme  d'une  masse  solide  ^ 
brillante,  qui  s'étendit  par  la  percussion  9  en  rendant 


1 

1 

se  rapprochait  encore  par  sa  dureté. 

On  ne  pouvait  plus  alors  douter  de  la  congélation 
du  mercure;  mais  on  avait  jugé  le  degré  de  froid 
nécessaire  pour  la  produire  ^  beaucoup  plus  bas  qu'il 
n'était  en  ellbt ,  parce  qu'on  avait  confondu  deux 
effets  très  distincts  ^  savoir  la  température  qu'avait 
le  métal  au  moment  de  sa  congélation ,  et  la  con- 
traction considérable  qu'il  éprouvait  avmt  de  se  fixer* 

U  en  est,  à  cet  égard,  du  mercure,  tout  autrement 
que  de  l'eau.  Si  l'on  expose  a  la  gelée  un  matràs 
rempli  de  ce  liquide  jusque  vers  le  milieu  de  sa  hau-- 
teur,  on  verra  l'eau  descendre  d'abord,  à  mesure 
qu'elle  se  refiK>idira.  Arrivée  ensuite  à  un  certain 
terme ,  elle  y  restera  statiounaire  pendant  quelques 
insjtans ,  puis  elle  commencera  k  monter  y  en  sorte 
qu'au  moment  de  la  congélation  elle  se  trouvera 
au-dessus  de  son  premier  niveau«  Ainsi  lô  vchime 
de  l'eau  congelée  est  plus  grand  que  celui  de  la  même 
eau  à  Pétat  de  liquide  ;  d'oÀ  il  suit  que  la  pesanteur 
spécifique  de  l'eau  dkninue  par  la  congélation  y  çt 
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c'est  pour  cria  quéks  glaçons  flottenl  sur  l'eau,  qui 
les  chérie.  Le  mercui  e ,  au  contraire  ^  se  contracie 
d'une  Quantité  eoiindërable  eu  se  oottgelant ,  et  c'est 
ce  qui  avait  trcnnpé,  comme  je  Pai  dit^  les  premiers 
absetrateiirs ,  qui  avaient  pris  le  terme  ou  le  Biev- 
Gure  s'était  arrêté  au  momeiit  de  sa  congélation, 
pouir  Tindiee  de  la  tsmp&atore  propre  à  la  finre 
nattre. 

Ces  détails  ne  sont  pas  inutiles^  nèoie  sous  le 

rapport  de  la  Minéralo^^ie ,  parce  que  nous  serons 
Uentik  dans  le  cas  d'en  fiôre  l'apfdicatioB  k  la  ibr^  ' 
matioa  d'une  des  espèces  de  mercure,  qui  résulta 
de  l'union  de  ce  métal  avec  l'aident 

Black  et  Cavendish  ont  reconnu  depuis^  par  des 
eipériences  décisives ,  que  le  mereare  n'évait  beeoin^ 
pour  se  congeler,  que  d'être  refroidi  jusqu'au  Si'^H 
de  Réauinun 

L'expérience  de  la  congélation  du  mercure  a  été 
répétée  pluneurs  fois  à  Paris  depuis  un  certain 
nombre  d'années.  Les  personnes  qui  ont  eu  le  cou- 
de  preiMlvè  dans  la  <main  le  iberoure  figé ,  ont 
éprouvé  une  sensation  douloureuse  qu'Us  n'ont  pa 
màmjoL  coMpàrer  <iu'à  cdle  que  produit  une  brûlure, 
liien  ne  justitiait  mieux  le  langage  des  poètes,  qui, 
pour  peindre  Un  frmd  très  vif.  Font  i^pelé  un/i^ 
brAiMt  :  penetrabile  frigm  adurit. 

La  propriété  qu'a  le  ■aercnte  de  s'ataialgamer  av^ 
Ter  et  l'argent,  est  comme  la  base  du  procédé 
que  l'oki  »i{Joie  peur  extraire  de  leurs  mince  ces 
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précicuK  métaux.  Les  mêmes  amalgaméi  sont  em*- 
ployës  pQur  dorer  et  pour  argenter  les  métaux;  Topé- 
ration  tefkmnééy  on  «spoaa  les  vases  a  l'actioa  du 
&u  9  qui  dégage  le  mercure  en  le  déterminant  à  se 
Yolaliliser.  On  donne  ensuite  le  poli  aUx  Téses^  k 
l'aide  du  frottement. 

Li^amalgame  du  mereure  ayeo  l'étain  fournît  le 
moyen  de  fixer  sur  l'une  des  iaces  d'une  gla^îe  une 
oonche  de  matière  très  propre  à  réfléeUr  la  lumière  , 
et  qui  convertit-  cette  glace  en  miroir. 

liS  mercure  est,  comme  l'on  sait)  Pâme  des  deux 
in&tmmens  de  Météorologie  les  plus  utiles ,  le  ba* 
romètre  et  le  thermomètre. 

L'idée  ingénieuse  wa^w  par  Toricelli  de  mettre 
le  poids  d'une  colonne  de  mercure  en'èqmlibre  avec 
preadoa  de  l'atmosphère ,  a  donné  naissance  au 
faeromèlre«  L'ex^pmeace  faite  sur  le  Puy-de-Dôntô  , 
par  Périer,  à  ^invitation  de  Pascal,  a  été  comme 
FA>auohe^^frHi  méthode  de  Inesiirer  les  hauteurs  à 
Taide  du  haromèfart^  méthode  qui  a  £iit  dip  ce  denû^ 
«m  des  instrumens  géologiques  les  plus  importans. 

Cette  méthode  est  fort  employée  par  les  minéra- 
logistes voyageurs ,  qui ,  pour  l'appliquer^  font  usage 
d'une  &rmule  inventée  pas  M.,  de  Laplace,  et  qui 
est  d'autimt  plus  belle  que  tout  le  plan  de  l'opéra- 
tion s'y  trouve  en  quelque  sorte  tracé  pair  la  théorie 
elle-même. 

M.  Hamciid ,  membre  de  l'Institut,  a  fait  un 
grand  nombre  d'observations,  dans  la  vue  de  dëter- 


Digitized  by  Google 


3o4  TRAITÉ 

minei^  les  oiroonstances  les  plus  fiaivoraMes  pour  ob- 
tenir des  résultats  très  approchés  ^  et  pour  débarras- 
ser ropération  de  Finfliience  |des'dîffërêiitetf  causes 
susceptibles  de  la  rendre  équivoque*  U  a  publié  ses 
lechercfaes dans  tm  ouvrage  séparé^  qu'on  ne  pentliie 
sans  admirer  la  sagacité  de  son  savant  auteur^  et  sans 
étxe  étonné  de  sa  persévérance. 

Le  mercure  est  employé  aujourd'hui-  presque  gé- 
néralement pour  la  construction  même  du  thermo- 
mètre. On  le  préfère,  avec  raison,  à  Talcool,  soit  à 
cause  de  son  homogénâté ,  soit  parce  que  ses  dila- 
tations depuis  zéro  jusqu'à  Teau  bouillante  >  sont 
SCTsiblemenl  égales  aux  accroissemêns  de  chaleur, 
tandis  que  ralcool,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
indique  dés  degrés  inégaux  par  des  variations  ^ales 
de  température j  et  de  là  vient  qu'il  n'y  a  que  les 
thermomètres  &  mercure  qui  soient  Trabnent-  com- 
parables. V  ; 

Le  mercure  s'amalgame  avec  presque  tous  les 
noétaux,  et  cette  propriété  multiplie  les  services 
qu'il  rend  aux^  Arts  et  à  la  société.'  Nous  avons 
déjà  dit  que  l'étamage  des  glaces  se  faisait  à  l'aide 
du  mercure  amalgamé  avec  l'étain.  Les  '  physiciens 
se.  servent  du  même  amalgame,  ou  de  celui  de 
mercure  et  de  hismnth,  pour  enduire  les  frottoirs 
des  machines  électriques.         ^  < 

Le  mercure  en  substance ,  et  à  l'état  mA»lliqne, 
n'a 9  comme  médicament,  que  des  vertus. très  bor- 
nées. Dans  cet  état,  il  est  cepaidant  nuisible  aux 
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insectes..  On  a  mis  en  usage  Teau  même  dans  la* 

quelle  il  a  bouilli^  de  cette  propriété  on  en  a  conclu 
une  antivennineuse  ;  et  quoique  la  conclusion  ne 
fût  pas  .exacte,  puisque  les  vers  qui  vivent  dans  le 
oorps  humain  ne  sont  pas  de  la  nature  des  insectes, 
il  est  au  moins  prouvé  que  les  préparations  du 
mercure  contribuent  à  tuer  tes  animaux  et  à  en 
débarrasser  les  voies  intestinales. 

C'est  surtout  aux  différentes  manières  de  préparer 
le  mercure  que  sont  dus  les  grands  avantages  que 
l'on  retire  de  ce  métal.  Dans  toutes,  il  est  plus  ou 
moins  à  l'état  d  oxide  simple  ou  combiné,  et  plus 
ou  moins  oxigéné ,  depuis  la  pommade  mercurielle 
jusqu'au  maria  le  suroxigéné  de  mercure  ou  sublimé, 
corrosif;  et  leis  médecins  pensent  assez  généralement 
aujourd'hui,  quoique  cette  opinion  juiisse  souiiiîr 
quelque  difficulté,  que  c'est  à  la  facilité  avec  la-* 
quelle  ces  oxides  su  réduisent  et  abandonnent  lem* 
oxigène  que  l'on  doit  l'efficacité  des  remèdes  dont  il 
s'agit. 

Leur  effet  est,  suivant  la  nature  des  préparations  et 
la  manière  de  les  administrer , 

i*^.  De  purger  assez  facilement  et  à  petite  dose  ;  et 
dans  cette  indication,  c'est  du  mercure  doux  ou 
muriate  de  mercure  simple  que  l'on  se  sert  de  pré- 
férence ; 

qT,  De  tuer  les  vers  intestinaux,  et  c'est  de  la 

même  préparation  que  l'on  use  pour  cet  eUbt  ; 
3^.  De  produire  dans  le  système  lymphatique  des 

MlNÉR.  T.   III.  20 
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changemens,  d  Faidc  desquels  on  a  vu  les  engorge-  i 
meni  dés  glandes  ^  résôudre,  et  des  maladies  cuta- 
nées opiniâtres  se  guérir  ^ 

4*.  A  une  certaine  dose  j  qui  varié  sélt>n  la  sD$*  i 
ceptibilité  des  personnes,  d'occasionner  dans  les 
glandes  salivaires  une  grande  sécrétion  de  salive,  j 
qui,  pour  liors ,  sort  infecte,  désagréable,  écbaufBu&t  i 
la  bouche  et  ulcérant  souvent  les  joues  et  les  gen-  j 
cives;  mais  cet  effet  se  dissipe  assez  pr^thptemeiit  ; 

5*.  De  détruire  les  affections  vénériennes,  lors- 
qu'elles ces^nt  d'être  superficielles ,  éfc  qu'acnés  àt-  ' 
taquent  le  système  lymphatique  et  les  différens 
ëiigànes  ;  et  dané  cette  vue ,  on  n  mis  én  image 
p)[^esque  tous  les  genres  de  préparations  mercu- 
rielies,  soll  inUoduiLes  par  la  peau,  soiL  domiées  à 
riutérieur  ; 

6".  Enfin ,  de  détruire  extérieurement  les  chairs  ha- 
ineuses des  ulcère^,  les  etci^issances  ulcérèases,  ètc; 
et  pour  cela  on  emploie  les  différentes  préj)aiations 
mercurielles  et  les  oxides  les  plus  actifs ,  sott  éa 
poudre,  soit  en  dissolution,  ôu  suspenduës  dans  un 
véhicule  qui  les  tient  divisëeè 


(*}  Article  communiqué  par  M.  iloUé. 
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SECONDE  ESPÈCE. 

ifEHCVRE  ARGBVTAi:.. 

{Natûrliches  amalgam ,  W.  Amalgama  rtatif  d'arggru , 

de  VUle,  t.  III,  p.  16a.) 

« 

Caractères  spécifiques, 

Baract.  géométr.  Cristallisation  susceptiLle  d'élre 
ramenée  au  dodécaèdre  rhomboïdal. 

Caract.  auxil.  Communiquant  au  cuivre  une 
couleur  argentée  ^  à  Faide  du  {rottement. 

Caract.  pJiys.  Pesant,  spéclf. ,  14,119. 

Couleur.  Le  blanc  d'aigent. 

Dureté.  Fragile. 

Casêure*  Gonchoïde. 

Caract,  chimiq.  U  se  décomppse  par  Taction  du 
feu  ;  le  mercure  se  volatilise ,  et  l'argent  reste  sous 
sa  forme  métallique. 

M.  Gordier  a  p]X>fité  de  ce  résultat  d'expérience 
pour  analyser  le  mercure  aigcntal,  en  exposant  un 
pends  déterminé  de  ce  minéiral,  datis  un  creuset , 
à  une  chaleur  capable  de  volatiliser  tout  le  mer- 
cilre;  le  poids  du  résidu  a  donné  la  quantité  d'ar-- 
gent)  et  la  différence  entre  ce  poids  et  le  poids 
primitif  a  donné  la  quantité  Vie  mercure. 

Analyse  par  Klaproth  (Beyt. ,  1. 1,  p.  i83)  : 

■  » 

I 
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Argent   36 

Mercure  64 

100. 

Analyse  par  Cordier  (Journal  des  Mines,  67, 
p.  6): 

Argent   37^5 

Mercure  •   72,5 

I00)0. 

Caract*  d^élimination.  Ses  indications  dans  Far- 

gent  natif.  Il  est  ductile,  et  le  mercure  arijeutal  est 
ôassant.  L'argent  natif  ne  blanchit  point  le  cuivre 

par  le  frolteuieal  comme  le  mercure  argental. 

VARIETES. 

FORMES  DÉT£RMIIMABLE$4 

Qisantiiés  composaniea  des  signes  représentatifs. 


1 


pA'e;'  »£»bb, 

Pr  s     t  êl 

'  Combinaison  une  d  une. 

ï.  Mercure  argental  primitif.  (  fig.  25  ^  pl.  88.  ) 

Le  dodécaèdre  thomboïdal  paraît  être  la  vraie 
forme  primitive ,  ainsi  que  Ta  pensé  M.  Corc^er.  En 
faisant  mouvoir  à  la  lumière  un  des  cristaux  de  ma 
collection,  j^^ô^perçu  des  indices  de  joints  naturels  , 

situés  parallèlement  à  ses  dilTérentes  faces. 
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Deux  à  deux. 
3.  Unitaire.  PA*      signe  lektîf  à  l'octaèdre  ré- 

Pr 

gulier  (fig.  37)  serait  BBP  (fig,  26). 

3.  Biforme.  P'E'.  Le  signe  relatif  à  roctaèdrc 

p  » 

serait  BBA'A*  (%.  28). 


Trois  à  trois. 


■ 

4'  Triforme.  PB*E*.  Le  signe  relatif  à  l'ucLaèdre 
,  .Pi  . 
serait  BBA'A^A'A'  (fig.  29). 

Se  trouve  à  Landsbeig,  dans  le  duché  des  Deux- 
Ponte. 

&x  à.  six, 

5.  Sextiforme.  PBBA>£'  *£*  (6g.  3o).  Le  signe 
relatif  à  l'octaèdre  serait 

■  BBA»A»(AWB*B'}PA'A'(A-A'B*B».B*B'). 

Cette  forme,  en  la  supposant  complète,  est  com- 
posée de.iaa  faces. 

Formes  indétermifiobles. 

Mercure  argental  lamelliforme.  En  lames  ou 

l^uilles  très  minces  appliquées  sur  la  surface  de  la 
gangue. 

f^ranuUforme. 
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jiaaoiafioaÊ. 

Le  mercure  argental  n'a  été  trouvé  jusqu  ici  qua 
Aloficbe  -  Landaberg ,  dans  le  duché  des  Deux- 
Ponts ,  et  à  Roseiiau  eu  Hwgrie.  Dans  ua  morceau 
de  ma  eollection,  qui  vient  de  Mosche-Laiidd)erg, 

la  gangue  des  cristaux  est  un  fj^i  V9  4^ 
même  endroit,  le  mercure  argental  est  en  lames  très 
minces  appliquées  sur  une  argile  lidiomarge.  Cette 
decnièjre  gangue  est  la  seule  q^jj  sût  été  citçe  J?r  les 
auteurs  des  Traités  de  Minéralogie. 

Les  chimistes  ont  doimé  le  poip  ^^qlli(iges  aux 
réunions  d^  di£férentes  substances  métalliques  les 
unes  avec  les  autres ,  à  Texception  de  celles  dans 
lesquelles  il  entre  du  mercure ,  et  qu'ils  9nt  iéàr 
gnées  par  le  nom  particulier  à!amalgame.  Mais 
Fç^pèce  de  mixte  connue  en  Cliimie  ^pi^  1^  nom 

amalgame  argent  s^  4e  nw^ure,  est  une  sui>- 
s tance  molle,  pâteuse.,  qui  paraît  étie.  co«ipo^cc 
d'une  infinité  de  petits  cristaux  de  mercure  argental 
liés  entre  eux  par  Pinterméde  d'une  certaine  quantité 
de  mercure  li(|uide ,  que  Ton  peut  diminua  à  to- 
lonté ,  en  renfermant  le  mélange  dan§  une  p^au  de 
chamois ,  et  en  le  comprimant  pour  &fcer  une 
partie  du  mercHç^  4  {>^^seic  k<  Ici»  comme 

É 

dans  une  multitude  d'aMtres  circonstances,  laChio^e 
n^a  pu  encore  imiter  la  nature»  qui  nous  offre  l'amal- 
game d'argent  et  de  mercure  sous  la  forme  de  cris- 
taux sohdes  et  d'un  Tolumè  sensible. 
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J'ai  dit  plus  haut  que  te  mercure,  en  passant  à 
l'éUt  fpUdil^,  se  coatract^il  cl'uiie  quantité  con- 
sidérable j  or  c'e$t  daps  ce  dernier  état  que  se  trouve 
kl  mercwe  qui  fait  pajrti^  4fi»  ^t«iu«  de  la  «ub- 
staoce  dont  il  s'agit,  et  dç  là  vient  que,  d'après  les 

ob^eryaiiciii^  4?  M*  Cmàm^  h  peaaotaur  spécifique 

dç  la  combinaisqn,  qui  ne  serait  que  d'environ  i2,5, 
en  supposant  le  mercure  liquide ,  est  de  i4»i  »  c'eH* 
à-dire  plp§  forte  que  cellç  du  mercure  liquide  à 
r^t^t  de  pi^rçté)  qui  fut  à  pçu  pcè»  de  {3,6.  Im 
dîQerepce  çst  d'autant  plus  remarquable,  que  la 
p<{$aiit6ur  4péciiiqu(s  de  i'^cgf^nt  natif  n'^Rit  que  d'en- 
viron 10,5,  c'est-à-dire  très  inférieure  à  celle  du 
mercure.  Les  choses  sq  p«i39eat  comim  ai  Target 
seul  se  contractait  d'abord  jusqu'au  terqae  où  sa 
pfMPtfHu;  spépifique  serait  devenue  égale  à  celle  du 
mercure  à  l'état  liquide,  et  comme  si  ensuite  les 
d^ux  métaux  en  aWissanl,  subissaient  une  péné- 
tnitaim  qui  augmentât  encore  la  pesanteur  spëci- 
fiqiie.  Qf41^(  ^t  h  premiisr  qui  ait  remarqué  ce 
phén(»aène  à  Fégard  de  l'amalgame  artificiel.  (  Mac- 

q^^f ,  Difit.)     mat  Jimalgame.) 

Qxï  pe  pput  dopter  que  dans  l'union  du  mercure 
avec  l'^gf^Yit^,  ii  n'y  «it  ui»  pfii«t  de  ^turatioa  passé 
lequel  les  deux  métaux  se  refusent  à  l'actim  de 
V^{)i|«^,  ça  ^ctp  quQ  la  partie  du  mercure  qui  eat 
en  excès ,  reste  à  l'état  de  liquidité  ;  et  de  là  vient 
que  quelquefois  les  cristaux  ouïes  grams  d'amalgame 
semblent  nager  dans  le  mercure  qui  les  entoure. 
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Cependant  ,  si  Ton  consulte  les  analyses  faites  par 
MM.  Klaproth  et  G)rdier,  du  mercure  argeutal  pro- 
duit par  la  nature,  on  trouve  une  grande  différence 
dans  les  quantités  relatives  des  deux  principes.  Sui- 
vant  M.  Rlaprotli,  il  y  aurait  3G  parties  d'argent 
sur  64  de  met^ure  ;  et  selon  M.  Cordier,  la  quantité 
d'argent  serait  à  celle  du  mercure  comme  2 7, 5 
372^5. 

En  attendant  que  les  résultats  de  la  Chimie  s^ac— 
cordent  sur  le  rapport  des  deux  métaux  composans  y 
BOUS  nous  en  tiendrons  à  Faccord  que  les  mesures 
géométriques^  nous  montrent  dans  les  formes  des 
cristaux  de  mercure  argeutal,  et  1  uniformité  des 
angles  suppléera  à  l'équilibre  des  poids. 

L'amalgame  artificiel  de  mercure  et  d'ai^ent  cris-* 
tallise ,  suivant  Romé  de  llsle ,  en  dendrites  com- 
posées de  très  petits  octaèdres  implantés  les  uns 
dans  les  autres  C'est  en  précipitant ,  au  moyen 
du  mercure ,  Pargent'dissous  dans  Facîde  nitrique, 
que  l'on  obtient  cette  espèce  de  végétation  métal- 
Ëque  connue  sous  le  nom  Marbre  de  Diane  ^  et  dont 
les  charlatan^,  abusaient  autrefois  pour  faire  croire 
qu'ils  avalent  le  secret  de  communiquer  aux  métaux 
la  faculté  de  végéter  à  la  manière  des  plantes. 

Bergmann  observe  que  le  mercure  natif  n'est  guère 
susceptible  de  s'allier  avec  d'autres  métaux  étrangers 
que  For,  l'argent  et  le  bismuth,  qui  se  rencontrent 


(*)  Tome  I ,  p.  4^0^ 
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eux-mcmes  assez  communément  à  l'ctat  natif,  et 
sont  de  plus  très  solubles  dans  ce  métal  liquide  (^). 
Mais  jusqu'ici  il  n'y  a  que  l'amalgame  naturel  de 
mercure  et  d'argent  dont  l'existence  soit  avérée. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

'         M£ACUA£  SULFU&É.  - 

(  ZUmobêr^  W.  Yulgairemeiit  cinabre  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
aîgu  (fig.  3i,  pl.  89)9  dans  lequel  la  plus  petite 
iacidence  des  faces  est  de  71^  4^'^  et  la  plus  grande 
de  108^  la'  Angles  de  la  coupe  principale  : 
122^  12'  et  4^'-  Les  joints  parallèles  aux  faces  de 
ce  rhomboïde  sont  sensibles  dans  les  fractures  j  lors- 
qu'on les  observe  le  soir  à  la  lumière  d'une  bou^. 
Les  cristaux  se  divisent  très  nettement  par  des 
coupes  parallèles  à  l'axe,  et  qui  donnent  les  pans 
d'un  prisme  hexacdie  régulier.  Mais  ces  derniers 

n  OpuSC*)  t.  II,  p.  421. 

(**)  Tiré  du  mot  p;rcc  KiyyuZâfi ,  qui  signifiait  la  même 
chose^  et  que  certains  auteurs  font  dériver  de  maw- 
cdeur^  à  cause  de  celle  qui  se  dégageait ,  disent-ils  » 
c[uand  oa  extrayait  ce  minéral* 

i^*)  Le  rapport  entre  les  demi^diagonales^  et  p  de  chaque 

rhoÎDbe  est  celui  de  ^3  à  t/â. 
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*  ■      »  • 

joîiits  sont  du  nombtirç  <l(s  ceu^  que  je  noipme 

numéraires ,  qui  ne  ^  mpatjçmi  que  par  Tefiet 
de  quelque  circonsfdnee  apcidei^tisOe. 

Caraçp.  phys,  Vi^i^xL  $pépîf*  (i|9*  *  •  •  ;o^:if. 

Dureté.  Facile  à  gratter  avec  le  couteau,  lors— 
qu'il  est  pur. 

Couleur  de  la  pameière.  Plus  ou  moins  rouge. 

Electricité*  il  acquiert  la  résiueuse,  à  l'aide  du 
frottemeot,  lorsquHl  est  isolé. 

Caract.  chim.  Volatii  avec  fuméç^  par  l'actioa 
du  chalumeau.  Passé  avec  frottement  sur  le  cuivre, 
il  y  laU^  uu  f^di^  ^\\xx  blanc  |gé^Uique.  Pqur 
fiiire  cette  eipéfi^fia^,  U  f^ut  l^t>yer  u|i  firagiuent 
dl9  çinabr^  ijne  carie,  ftt  p^s^^r  Iç  pulvce  avec 
frottement  fur  1^^  pous^i^re.  Lf  cuivre  i\atif  f4vis«ît 
tr^  bi^p. 

$i  l'oa  p^açc  \^  fr^^^t  4^  cinabre  ^nx  uu  char- 
bqa  ^yde^t,  pt  qyg  Voq  exppsfî  au-de$^  uuç  pipgç 
de  cuiyre,  1^  mercure,  en  se ^olatilisaxi^,  s'attacl^e 
4  1^  suiiacç  ç}^  ç^ttç  |àièc^  et  ^^^omW^^^ 
coaleui*  d'un  bl£^ac  i^^tatlique. 

La  couleur  du  mercure  sulfuré,  dans  Fétat  de 
pureté,  est  le  rouge  de  carmiii  ;  les  pfiélanges  \^  ^nt 
pa^er  £\ubr^n.  U  différç  de  1  argent  rou^e  en  ce  que 
la  çpuleur  de  sa  poifs^ière  est  d  un  roiige  plus  vif,  çt 
e^  Q%  q^'i^  yolatil^ç^  liçu  (ig  ^  rç^mFP  m 
l'action  du  chalumeau. 

Analyse  4h  ïRercuf*?  §uiiifr^  du  J^ppp,  p^i  K^a- 
proth  (Beyi.,  t.  IV,  p.  17)  : 
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Mercure. ............  S^4>S 

Soufrç..,,.   i4,7« 

Pwtfî,.   0,7^ 

100,00. 

Ai^alyse  (le  la  vari^|é  UtumiaifèriS  d'j^rif^ ,  pur 
le  p.  ^4)  * 

Meicurje..,.   81,8 

Garbpne   2,3  '  - 

Silice...  \^   o,6Sf  . 

Alumine  ; .  o,55 

Fer  oxidé   0,  3 

Cuivre,   0,02 

Eau  et  pertiP.,.t.,-f.  ft?^ 

^            ,  100,00. 

Caractères  distinciifs.  Entre  le  mercure  sul- 
fux  é  et  l'argent  antimoftié  sulfuré.,  dit  argent  rouge. 
Le  premier,  passé  ayec  frottement  sur  un  papier, 
y  laisse  des  traces  rouges,  ce  que  ne  fait  pas  Tautre. 
Il  se  Tolatili^e  e^tièiep^^t  au  çhahimeau ,  tandis 
que  l'argent  rouge  y  donne  un  bouton  mëJtallique. 

Entre  le  çaême  et  l'mmîc  suUaré,  dit  réalgar. 
La  poussière  de  celui-ci,  obtenue  par  la  trituration^ 
€St  jaune;  celle  de  Vmlve  ro^.  L'arsenic  sul- 
furé tenu  entre  les  doigts  et  frotté,  s'électrisc  rësi-  ' 
neusement;  1^  m^ure  sulfuré  a  besoin  d^étre  isolé 
poiu  devenir  électrique,  T*»ité  au  chalumeau,  il  ne 
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donne  pomt  d^odeur  d  ail  comiue  raiscnlc  sulfure. 
3*.  Entre  le  même  et  le  cobalt  arseniaté,  dit  fieara 
de  cobalt.  La  couleur  de  celui-ci  est  le  rouge  de 
lilas,  et  celle  de  l'autre  le  rouge  vif.  Au  chalumeau^ 
il  répand  une  odeur  d'ail,  ce  que  ne  fait  piJî»  le 
mercure  sulfuré.  4*.  Entre  le  même,  et  le  plomb 
chromaté,  dit  plomb  rouge,  La  poussière  de  celui  ci 
est  d'une  couleur  aurore  ;  celle  du  mercure  sulfuré 
est  rouge.  Le  plomb  cbromatc  se  divise  parallèlement 
aux  pans  d'un  prisme  quadrangulaire,  et  le  mercure 
sulfuré  parallèlement  à  ceux  d'un  prisme  hexaèdre. 
Le  premier  se  réduit  au  chaliuneau^  l'autre  s'y  vo- 
latilise. 

VARlÉTÉa 

»  ... 

FORMES  DÉTBRMINABLE8. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

1  •  S  4  Â 
Po  u  ff  r  «  / 

Combinaisons  deux  d  deux. 

% 

'  I.  Mercure  sulfuré  prismatique,  ek  (fig,  32). 

lo 

Quatre  à  quatre. 

a.  Octoduodécimal.  PAAA  (fig.  33), 

s 
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3*  Progressif.  ePAA  (fig.  34). 

4-  Mixti-unibinaire.  ePAA  (fig.  35). 

fi  » 

5,  Bibiaalieme.  eAAA  (fig.  36). 

4  4  « 
i  r  z  o 

Ia  loi  A  a  cette  propriété ,  que  le  rliomboïde 

r 

qui  en  résulte  est  semblable  à  celui  qui  aurait  pour 


équiaxe  de  la  chaux  carboiiatée. 

* 

Formés  indétemUhables* 

Mercure  sulfuré  curpiUgne.  Cette  variété  n'est 
autre  chose  que  la  précédente,  dont  les  faces  ont- 
subi  des  arrondissemens,  et  qui  se  présente  ordinû- 
xement  de  manière  qu'on  ne  voit  qu'une  partie  du 
cristal,  qui  est  saillante  au-dessus  de  la  gangue. 
Gomlme  la  cristallisation  n'ofire  presque  jamais  que 
par  extrait  la  fonne  de  la  variété  bibisalteme,  il  est 
arrivé  qu'en  voulant  la  compléter,  par  la  pensée, 
on  a  attribué  au  mercure  sulfuré  des  formes  qui  lui 
sont  étrangères.  Ainsi  les  cristaux  qui  présentent 
une  pointe  saillante  au-dessus  de  là  gangue ,  ont  pu 
donner  l'idée  de  roctaèdre  régulier. 

C'est  probablement  en  observant  des  cristau^i  bi* 
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bisaltemes  qui  ne  latssaieùt  passer  qtte  leiir*fdilbitfBt  ^ 

que  Romé  de  l'Isle  a  pensé  que  la  forme  du  mer- 
cure sulfuré  était  une  pyramide  triangulaire  tron- 
quée au  sommet. 

Assez  souvent  les  iacéttes  r  se  prolongent  de  ma- 
nière à  rendre  presqué  liuUe  la  Êicetté  teminak 
P.  Ou  a  cru  voir  un  cube  dans  les  cristaux  qui  se 
présentent  sous  eet  asftect. 

Laminaire. 

Jff  arnê^ô^Éné» 

Granulaire* 

Co^cte. 

Pulvérulent.  Vulgairement  vemUllon  natif. 

« 

É  - 

Couleun» 

A6u^  ibhiéé  :  dimtelïbAlè]^  ïtnâïAër ,  W.  Qàùér 
nér  ziunober, 

Rouge  vif:  hofeBnftKtf  rihnbbcf,  W.  ZferreMclifer 
zibn^er,  K. 

MétaUoïde. 

APPENDICE 

I.  Mercure  sulfuré  bituminifère.  QuedLsilW- 
lebererZy  W.  Lèbereri,  K.  D'un  brun  rougeâtre, 
plus  bu  iàioins  sombré  ;  donnant  une  odeur  bitu-  ; 
mineuse  par  l'action  du  feu. 

à.  î%tti/i43tô.ScUeferigesquecksî& 

b.  Spéculaire* 

c.  Testacé.  Plusieurs  minéràlbgisles  regardent 
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celte  variété  Gomme  devant  son  ôiîginé  à  des  co- 
quillages pénétrés  de  mercure  sulfuré. 

d.  Compacte.  Dichtes  queckêilber^lébererz,  W. 

2,  Mercure  sulluré  ferrifèrè.  D'un  gris  de  fer 
éciâlaht,  devenant  attirable  lorsquN>ii  fe  chaufife  k 
là  flanmie  d'une  bougie. 

Relations  géologiques^ 

Le  mercui*e  sulfuré  est  la  plus  abondante  des 
nmies  de  ee  métal.  D'après  les  descri|[»tions  £ûtes  par 
diSérens  auteurs,  des  terrains  qui  le  contiennent,  il 
pnrâlt  qu'en  général  la  masse  dé  ces  terrains  est 
eompo&ée  d'une  espèce  de  grés  analogue  à  celui  que 
nous  appdons  gr*ès  quàrzeux  (c'est  cèlm  que  Ton 
ekaploiê  dans  oe  pays  sous  le  nom  de  grès  des  pa- 
vears) ,  et  que  la  pierre  à  laquelle  adhère  le  mer- 
cme,  ou  qui  le  renfeme^  est  acmvent  ikh  schiste  se- 
condaire, qui>  dans  divers  endroits,  est  pénétré  d^ 
Ulume;  on  y  trouve  mémte  qùe^uefins  du  bois  fos- 
sile et  des  traces  de  bouille. 

Lé  mtercùre  que  l'on  explcâte  k  Idria  dans  Te 
Frioul,  offre  un  exemple  de  ce  gissentmt.  Le  mer- 
cure occupe  un  schiste  qui  en  est  tout  péiiétré ,  et 
où  il  forme  lui-même  des  masses  t&Uement  chargées 
de  bitume,  que  Ton  en  a  fait  une  variété  particulière, 
sous  le  nom  de  mercure  sulfuré  HUummfèr^. 

On  voit  par  là  que  le  schiste ,  considéré  indépen- 
damtnent  du  msercmre ,  appartient  i  la  fomiation  du 
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schiste  bituminifèi  e ,  ou  schiste  inflammable  (braud 
schiefer).  On  trouve  à  Idria  des.morceaux  qui  ne  sont 
presq^ue  composés  que  de  bitume  pénétré  d'une  pe- 
tite quantité  de  mercure ,  avec  très  peu  de  matière 
ai|[ileuse.  11  eu  est  qui  s'allument  par  le  simpk 
contact  de  la  flamme  et  brûlent  presque  en  entier. 

Quelquefois  le  bitume ,  à  l'état  de  pureté ,  est 
œveloppé  de  mercure  sulfure.  Duiis  plusieurs  en- 
droits,  le  mercure  est  engagé  immédiatement  dans 
le  grès  quaizeux;  tel  est  celui  du  duché  des  Deux- 
Ponts  ,  et  la  variété  mamelonnée  d' Almaden ,  qu'ac- 
compagne la  bary  te  sulfetée. 

Le  mercure  sulfuré  est  accompagné  dans  ses  mines 
de  diverses  autres  substances  métalliques,  telles 
que  le  plomb  sulfuré ,  le  asinc  sulfuré ,  le  fer  sul- 
furé,  le  fer  oxidé,  le  cuivre  pyriteux^  etc.  U 
est  quelquefois  associé  au  mercure  argenlal,  au 
înercure  natif  et  au  mercure  muriaté.  Il  adhère  aussi 
à  diverses  subtances  pierreuses.  Celui  de  la  montagne 
de  Potzberg,  près  de  Reicbenbach  dans  la  Saxe,  est 
engagé  dans  l'intérieur  de  la  baryte  sulfatée.  Je  pos- 
sède un  morceau  dont  je  suis  redevable  à  M.  Heuknd, 
où  le  mercure  sulfuré  est  adhérent  à  la  surface  et 
engagé  dans  l'intérieur  d'un  quarz-agate  calcédoine. 

Ce  morceau  vient  du  Mexique. 

■ 

Annotations. 

Les  anciens,  qui  conuraissaieal  le  cinabre,  IViu- 
ployaient  dans  la  Peinture ,  et  parce  que  sa  couleur 
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d'un,  roûge  vif  le  rend  propre  à  offrir  remblème  de 
la  chaleur  du  combat,  les  triomphateurs,  à  Rome, 
s'èrt  frottaient  le  corps.  Le  dictateur  Camille,  après 
la  prise  de  Veïes ,  s'étant  £ût  décerner  les  bomieurs 

du.  triomphe,  ne  manqua  pas,  suivant  le  rapport 

de  Pliae,  d'y  paraître  tout  enluminé  de  minium  / 

c'ost  ainsi  que  les  anciens  nommaient  le  cinabre  3  et 
la  couleur  vermeille  du  vainqueur  était  encore  re« 
levée  par  le  contraste  que  formaient  avec  elle  les 
quatre  chevaux  blancs  qui  traînaient  le  char. 

Parmi  nous  on  emploie  le  cinabre  naturel  pour 
en  extraire,  au  moyen  de  la  chaleur,  le  mercure 
qu'il  contient.  La  même  opération  se  pratiquait  chez 
les  anciens,  et  en  général  on  voit  qu'ils  ont  connu 
une  grande  partie  des  procédés  de  métallurgie  qui 
s'exécutent  par  la  voie  sèche  ^  mais  ils  ont  ignoré 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  lieu  par  la  voie  humide. 
La  découverte  en  est  due  aux  progrés  qu'a  faits  la  - 


ei 

II 

1 

1 

i 

du  feu,  que  tout  le  monde  sait  allumer-,  à  celle  des 
acides  et  des  alkalis,  qu'il  a  fallu  pour  ainsi  dire  créer. 

Les  ouvriers  d'idria  taillent  des  morceaux  de 
cinabre,  pour  en  faire  des  objets  d'ornement  qu'ils 
vendent  aux  personnes  qui  vont  visiter  la  mine. 

Quant  au  cinabre  que  l'un  fait  artificiellement, 
et  qui  est,  pour  Tordinaire,  en  masses  striées ,  ii 
fournit  le  vermillon  dont  les  peintres  font  usage  ,  et 
il  est  aussi  le  principe  colorant  de  la  cire  à  cacheter, 
Miner.  T.  111.  21 
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où  il  est  asso  cié  à  la  gomme  laque  et  à  la  colophane  y 
ou  autres  maûèr  es  resmeuses. 

Le  plus  beau  vermillon  qui  soit  connu  est  celui 
de  la  Chine.  On  a  £eût  beaucoup  de  tentatives  pow 
en  ol^enir  dont  la  couleur  eût  le  même  éclat^  mai^ 
)e  ne  sais  si  l'on  y  est  parvenu. 

Quoique  le  mercure  sulfuré  ail  été  très  connu  des 
micienS)  et  que  les  observations  des  modernes. es 
aient  constaté  l'existence  dans  une  multitude  de  pays 
différais,  en  Europe  y  en  Asie  et  en  Ajnéiiipie ,  c'est 
jusqu'ici  une  des  substances  raétaUiques  qui  se  soit 
le  moins  prêtée  à  la  déterminatîoa  de  ses  formes  cris* 
talUnes.  La  cause  principale  du  retard  que  nos  con* 
naissanoes  ont  éprouvé  à  cet  égard,  provient  de  la 
natiu*e  des  terrains  dms  lesquels  est  situé  le  mer^ 
cure  sulfuré,  et  dont  le  {dus  grand  naaibveeont  de 
ceux  qu'on  appelle  secondaires ,  et  qui  renferment 
des  schistes,  des  grès  et  autres  roches  d'une  iotmaàom 
analogue*  Le  mercure  sutfiiré  Wst  engagé  dans  ces 
roches  sous,  la  forme  de  masses  granuleuse^  ou  com- 
pactes, de  couches  très  minces  interposées  entre  les 
feuillets  des  schistes,  et  sous  divers  aulires  états  qui 
Annoncent  que  sa  formation  a  manqué  des  circon- 
stances favorables  à  un  arrangement  réguber  de  ses 
molécules.  Si  quelquefois  on  y  reconnaît  des  indices 
de  cristallisation,  ce  sont  de  simples  ébauches  qui 
laissent  tout  à  deviner,  ou  des  assemblages  de  très 
petits  cristaux  groupés  confusément,  et  dont  la  partie 
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affilante  oSre  un  U«op  peiU  nombre  de  &ceUe$  poUr 
qia'en  essayant  de  coatpléter,  par  la  paisée,  les  so* 
Jides  qu'dUei»  terminent,  on  soit  sûr  de  ne  pas  attrir-^ 
hamr  au  norcure  «iitfîiré  4bs  formes  qui  loi  smt 

Aussi ,  lès  deseriptîooa  qui  obt  ^té  données  par 
lae-diffirens  auteurs,  des  cristaux  de  merèiurç  sulfiiréy 
ne  aoiil-dks  d^aecovd  ni  œtre  eUe^  ni  avec  la  TÀrt- 
teble  structure  de  ce  minéral.  On  lui  a  attribué  la 
fermé  du  cishe  (^),  celle  de  Poctaèdre,  soit  com«- 
plet,  soit  tronqué  à  son  sommet  ou  sur  une  de  ses 
«râtea  Ç*^),  e^e  dn  tétraèdre  simple  celle 
^'tm  scdide  composé  de  deux  pyramides  triangu- 
laires trôndttées  à  leur  somnfet.  et  tantât  léunies 
par  leurs  basies ,  tantôt  séparées  par  lui  prisme 
intermédiaire'  (•*^*),  celle  du  prisme  rliomboi* 
^al  .etc.  Ceux  qui  possèdent  les  principes 

de  lit  théoorie  verront  aôséoeent  que  la  forme  4^  sdide 
à  deux  pyramides  triangulaires  unies  base  à  base  est 
wctne  pv  les  lois  4e'  la  structure  ;  que  le  tétraèdre 


(*)  Waller.  Sjst  minér.  >  édit.  de  17781  p.  16t.  Gromtedt  - 
$  2189     4^  a.  DeBoniy  Litoph.  I ,  p.  128. 

C'')  De  Bom»  GataL,  t.  IL 

Idem.  Litopli.  I,  p.  1:28. 

{*^)  De  rislc,  Cristal.,  t  III,  p.  i54  et  suîv. 

(*****)  Emmcrling.  Voyez  le  Traité  de  Minér. ,  suivant 
les  principes  de  Werner,  Brochant,  t.  II,  p»  107. 

ai . . 
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et  le  prisme  rliomlx)idal  son  t  incompatibles  dans  urk 
niÀne  système  de  cristaUisalâoQ  y  etc. 

Cependant  M.  Estner,  qui  cite  plusieurs  des  formes 

précédentes  comme  appartenantes  au  mercure  sul- 
furé ,  y  ajoute  le  rhomboïde  un  peu  aplati ,  tronqué 
à  ses  sommets ,  et  le.  prisme  hexaèdre  régulier,  soit 
complet,  soit  termine  par  des  sommets  tricdresdont 
les  &cês  naissent  sur  trois  des  arêtes  ntuées  au  con- 
lour  de  la  base.  On  verra  bientôt  que  ces  formes  rend- 
irent pamû  celles  qui  existent  réellement  dans  l'es-. 
pèce  de  minéral  dont  il  s'agit  ici. 

A  Tépoqueoà  j'ai  composé  mon  Traité  de  Miné^ 
ralogie,  je  ne  connaissais  que  deux  formes  détermi- 
nables  de  mercure  sulfuré,  dont  l'une  était  celle  du 
prisme  hexaèdre  régulier  que  présentaient  des  cris- 
taux apportés  du  Japon ,  et  l'autre  celle  d'une  va?- 
riété  que  j'avais  nommée  bibisalterne,  et  dont  on 
trouvera  ici  la  description.  J'avais  remarqué  que  les 
prismes  du  Japon  se  divisaient  très  nettement  dans 
des  sens  parallèles  à  leurs  six  pans,  sans  qu  il  fut 
possible  d'apercevoir  aucun  indice  de  divisions  paral- 
lèles aux  bases.  A  l'égard  de  l'autre  variété ,  le  mor- 
ceau sur  lequel  je  l'avais  observée  n'en  renfermait 
qu'un  petit  cristal  nettement  prononcé,  et  qui  était 
engagé  dans  une  cavité,  de  manière  que  je  n'avais 
pu  en  mesurer  les  angles  que  d'une  manière  appro- 
chée. D'autres  cristaux  qui  se  trouvaient  sm*  le  même 
morceau  indiquèrent  également  des  joints  parallèles 
aux  pans  d'un  prisme  hexaèdre  régulier^  ce  qui 
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m'engagea  à  considérer  ee  prisme  comme  offrant  lai 
forme  primitiye  du  mercure  sulfîirë ,  en  avertissant 
cependant  que  le»  bases  n'étaient  que  présumées.  Je 
donnai  à  ce  prisme  les  dimensions  convenables  pour 
les  1<MS  de  décroissement  dont  je  faisais  dépendre 
les  faces  des  cristaux  que  je  viens  de  citer,  s'accordas- 
sent avec  les  angles  qu'elles  formaient  entre  elles; 
mais  il  avait  fallu  supposer  qu'elles  naissaient  sur 
trois  arêtes'  du  contour  de  la  base ,  prises  altemati- 
Yementy  et  qui  de  même  alternaient  d'une  base  à 
l'autre.  Or,  quoique  cette  disposition  oiFrtt  un  aspect 
symétrique  y  elie  dérogeait  réellement  au  véritable 
prinisipe  de  là  loi  de  symétrie ,  que  je  me  borne  ici 
à  énoncer^  parce  que  je  i'aidéveloppé^  en  i  appuyant 
par  de  nombreux  exemples ,  dans  un  article  que  j'ai 
publié  sur  la  loi  dont  il  s'agit  9  et  qui  fait  partie  duf 
volume  du  Traité  de  Cristallographie  (*). 
Avant  d'aUer  plus  loin ,  je*  ue  dois  pas  omettre  la^ 
circonstance  qui  m'a  mis  à  portée  de  fixer  mon  opi- 
nionT  sur  la  structure  des  cristaux  de  mercure  sulfuré. 
Les  diverses  recherches  que  j'ai  entreprises  depuis 
lin  certain  nombre  d'années,  relativement  à  des 
ol^ets  rares  ou  jusqu'alors,  inconnus,  ont  été  amenées 
par  les  oLscr va  lions  que  j'ai  faites  sur  des  envois  que 
^Bi  reçus  de  plusieurs  savans  étrangers ,  avec  les- 
quels j'ai  des  relations  aussi  hunoraI>Ics  pour  moi 
qu'elles  nie  sont  avantageuses.  J'ai  déjà  saisi  l'occa^ 


(*)  Page  J96  et  fiuîf. 
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Mon  de  citer  parmi  eux  M.  le  chevalier  de  Parga^ 

et  je  lui  dois  ici  un  nouvel  hommage  de  reconnais- 
sance pour  la  honté  qu'il  aeue  de  velirer  de  sa  cotr- 
lectioui  et  de  destiner  pour  la  mienne ,  des  cristaux, 
de  mercure  kdfiirë  d' Ahiwlen ,  donè  le»  btùmê  , 
aussi  variées  que  nettement  prononcées,  ofirent  la 
preuve  du  goût  très  ëotairë  qni  a  difi^  son  oheix. 
C'est  l'étude  de  ces  cristaux  qui  m'a  conduit  aux. 
nouveaux  résultat»  que  je  viens  d'exposer» 

La  forme  primitive  du  mercure  sulfuré,  telle  que 
l'indique  l'observation,  est  ceUe  d'un  liKtaabeide 
aigu  (fig.  3i  ).  Si  ce  rhomboïde  offrait,  comme  ce- 
lui du  quarz ,  dea  joints  naturels  parallèles-  à  detf* 
plans  qui,  en  partant  des  sommets  A ,  a,  passeraient 
par  le^iîiiliettt  des  arêtes  latérales  D,  D",  on  pou9*< 
ratt  assinliler  la  structure  du  mercure  sulfuré  à  celle 
du  mkàe  qttim,  en  eoÉBbiiiaiillë»)oililirdoBtil  s'a^t 
avec  les  faces  P,  et  avec  les  pans  du  prisme 
hexaèdré  régulier,  que  l'on  obtient,  ec  même 
nettement,  par  la  division  mécanique  (*).  Mais 
l'existence  diss  jdints  dont  je  viens  de  patter  n'ëtanl 
indiquée  par  aucune  observation,  l'hypotlièse  à 
l'aide  de  laqu«ille  on  pourrait  râilieoer  la  structisfito 
du  mercure  sulfuré  à  l'unité  de  molécule,  en  se 
bornant  à  la  obmidëratloii  des  autrei  joint» ,  s'écar- 
terait trop  de  l'ansdc^ie  et  en  même  temps  de  la 
simplicité  pour  paraître  admissible  ;  et  f  ai  jugé  plu» 

-      -    •      —     r     -    ■■  --  -1  -■       u  -M 

O  "^oy^  oi-dassus»  p.  3i5* 
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uatui'el  de  ranger  les  joiuts  j)aialièle&  aux  [>aiis  du 
prisne  pamii  emx  que  j'appelle  êumuméraires  y 
et  dont  plusîeiurâ  aulxes  substances,  et  en  particulier 
ia  dnux  carbcHM^  ^«^Brent  des  exemples  (*). 

Ces  sortes  de  jotnt&oni  fixé  partiGuiièreineiit  mon 
attentîoD  depuis  quelques  années,  et  j'ai  donné, 
dans  le  Traité  de  Gîatallographie ,  un  arlide  déve« 
lojipo  dans  lequel  j'ai  prouvé  i|ue,  quelque  ntnnbreux 
qu'ils'pmiasiitéfire,  ik  sont  $iisoeptibles  d'être  expfi- 
qués  d'une  manière  plausible,  sans  qu'on  ^it  obligé 
de  supposer  qu'âs  traTersent  les  moléonles  inté- 
grantes. Je  me  bornerai  ici  à  dire  que  cette  ej(|plica- 
tiûB  est  fondée  star  une  irérilé  reconmiè  de  tous  les 
pliysioiensr^  savok  que  les  molécules  des  corps,  bîm 
Icn  de  se  tottcher  y  I;«isseBt  entre  eUes  des  intervalles 
ÎQcomparaUieauient  plue  grands  que  leurs  diau^lresJ 
Ue»  icsuke  que  celles  d'un  crIi,Lal,  rangées,  pour 
^Qsi  dilce^  e»  quuiAOnee ,  ofirent  dès  routes  libres  à 
des  plans  qui  auraient  une  multitude  de  directions 
diffisvenles^  et  qui  tous  répondraient  à  des  fiioes  se- 
condaires produites  par  des  lois  de  décroissement  plus» 
ou  moins  oompiosées. 

ceuoL  jdbe  ces  plans  dont  la  cbaux  carbonatée,' 
que  je  continuée  de  prendre  pour  exemple ,  offre  de& 
indices  dans  les  dîlierentes  variétés  q^i  lui  appar? 
»i«mei»t,  haversaient  le  rhomboïde  primllir,  il  se 
Irouverak  nMrcelé,  et,  poor  aind  dire,  haehé  en 


Voyet  tome  I ,  p.  299. 
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un  si  grand  nombre  de fragmens  irréguËers,  de  di« 
varses  figures  y  qu'une  pareille  complication  serait 
l'extrême  opposé  à  l'unité  de  molécule  intégrante. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  que,  dans  certains  cas,  comme 
dans  celui  du  mercure  sulfuré,  les  jcnnts  surnumé- 
raires ne  soient  éclatans et  £aiciles  à  obtenir,  par  l'effet 
de  quelque  circonstance  particulière.  Leur  netteté 
m'a  paru  quelquefois  provenir  de  Tinterposition  d'une 
matière  étrangère,  dont  les  couches  très  minces  sui- 
vaient les  directions  de  ces  joiatS;,  et  présentaient 
un  tissu  propre  à  une  réflexion  régulière  des  rayons 
lumineux. 

Mais  le  point  essentiel  est  que  les  joints  sumumé* 

raires  n'ont  aucune  influence  sur  le  but  principal  vers 
lequel  tend  la  théorie ,  en  sorte  que ,  quand  même  un 
minéral  se  refuserait  à  la  division  mécanique,  ht 
seule  étude  d'un  certain  nombre  de  ses  formes  exté- 
rieures,  combinée  avec  les  résultats  du  calcul,  suffi- 
rait pour  fiôre  connaître  le  système  de  cristallisation 
auquel  il  se  rapporte ,  et  même  pour  indiquer  avec 
une  extrême  vraisemblance  la  fiyrme  de  sa  molécule 
intégrante.  C'est  ce  que  je  me  propose  de  prouver  dans 
cet  article,  par  un  exemple  tiré  des  cristaux  mêmes 
de  la  substance  métallique  qui  en  est  le  sujet.  Ce 
résultat  est  fondé  sur  une  propriété  inhérmte  à 
chaque  système  de  cristallisation,  qui  est  de  pouvoir 
s'adapter  à  différentes  bases  en  conservant  son  unité;, 
c'est-à-dire  que  si  parmi  toutes  les  variétés  simples 
d'une  même  espèce  de  minéral  on  en  choint  une  k 
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yoloBtéy  qui  soit  susceptible  de  faire  la  fonction  de 
fbfrme  priimtÎTey  comme  celle  du  parallélépipède  9 
de  roctâèdre,  etc.  ;  et  si  ayant  adopté  cette  forme 
comme  noyau  Bypotliétiqae^  on  la  suppose  com- 
posée de  petits  solides  semblables  à  ceux  qu'on  ob- 
tiendrait en  la  divisant  parallèlement  à  ses  difiEirentes 
faces ,  on  pourra  en  faire  dériver  toutes  les  autres 
formes  par  des  lob  régulières  de  dècroissement^  soit 
sur  les  angles^  soit  sur  les  bords. 

Ainsi)  dans  respèœdnmereure  sulfuré  9  on  trouve 
cinq  rhomboïdes,  dont  on  obtiendrait  l'un  en  prolon- 
geant les  faces  P  (fig.  33) ,  et  lesquatre  autresen pn^ 
longeant  successivement  les  faces  £y  Ik  (fig.  33  et  34)9 
et  r  (fig.  36).  Or  si  l'on  adopte  le  rhomboïde  P 
comme  forme  primitive ,  on  aura  pour  la  série  des 
lois  de  dècroissement  relatives  aux  autres  rhomboïdes^ 

AAAA,  ainsi  que  nous  l'avons  déià  vu.: 
•  8  4  I  ' 

u  k  r  m 

Si  l'on  adopte  ie  rhomboïde  Uy  çtque  Ton  sub- 
stitue Pi  n  et  II  à  P  (^),  on  aura 

375  î  I 

P  eee  e, 

Vukr  M, 

Ea  adoptant  le  rhomboïde      et  en  substituant 

P  à  iE;  et  it  à      on  aura 

414 
PA^  e  A. 

9  uk  r  % 

(*)  Je  continuerai  de  me  servir  de-  la  figure  pour  re- 
présenter chacun  des  dirers  rhomboïdes  dont  il  s'agit. 
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Pcw  le  rhomijoide  r,  en  subslkuant  P  à  r,  el 

r  à  r ,  on  trouvera 

PAAE"EA- 

4  I  S  7 
Pu  k      r  z 

Enfin ,  si  l'on  adoi)te  le  rhomLoïile  z ,  et  (ju€  Foa 
suUtUue  P  i  jB  et  £  a  P,  la  série  devîmdra 

17  8  ï 

PAtftfe* 

I  o 

Pli  A  rs 

Je  n'ai  pa^s  compris  le  prisme  hexaèdre  régulier 
parmi  les  noyaux  hypotliéliques  des  cristaux  de 
mercure  sulfuré ,  parce  que  la  loi  de  symétrie  lui 
donne  seule  Texclusion. 

Maintenant,  si  Tôn  c^mf^are  entre  eUès  les  séries 
précédentes ,  on  s'apercevra  que  la  première  est  évi- 
demment odtte  qui  offre  l'ensemble  le  plus  âffipie 
des  lois  de  décroissement,  et  qu'il  n*y  a  même  au- 
cune des  autres  qui  ne  renfenne  des  signes  relalib 
à  des  lois  qui^  par  leur  complication,  s'écartent  beai i- 

1114  17 

coup  des  limites  ordinaires^  tels  que     Cy  A,  Aj 

Or,  ce  caractère  de  simplicité,  dont  les  résultats 
qu  offre  la  premicre  portent  partout  Feuipreinte, 
suffirait  seul  pour  indiquer  que  le  rhomboïde  dont 
ils  dérivent  est  le  vcritaljle  type  de  l'espèce.  Aussi 
est-ce  celui  auquel  conduit  l'observation  des  joints 
naturels  mis  a  découvert  par  la  division  mécanique. 
On  voit  par  là  qu'en  se  bornant  à  l'étude  des  farmes 
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extérieures,  on  aurait  pu  déterminer  d'avancé  la 
forme  primitive  du  mercure  sulfuré,  et  que  lorsque 
ensuite  on  aurait  pénétré  dana  le  mécanisme  de  la 
structure,  l'observation  n'aurait  fait  autie  chose  que 
rendre  sensible  k  Tceil  ce  que  la  théorie  avait  déjà 
montré  à  FintelUgence. 

QUATEIÈMË  ESPECE. 

MERcunE  mnmUTÉ. 

MUBIATJS  ou  UTJ>BOCaL0]IA;r£  m  XSILCUBS  Ja;S  ClUMifiXËS* 

(  Q^ckMer  homert^  W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract-  géométr.  On  connaît  des  cristaux  de  cette 

substance  dont  la  forme  est  du  même  genre  que  celle 
du  nroon  dïoetsfédrè  légèrement  mo£fiée  ;  mais  ils 
sont  trop  peûts  pour  se  prêter  à  une  déterminatiou  . 
piéeise. 

Ckttact.  auxih  Couleur  d'un  gris  de  perle  dans 
l'état  de  pureté;  volatile  par  Paetion  du  chaliïmcati. 

Caracté  pipys*  Consistance.  Fragile  et  facile  k 
gratter  av«c  le  eMimu. 

Sa  fragilité  le  distingue  de  l'argent  muriaté,  qui 
a  la  mollesse  de  la  cire.  Un  second  caractère  distinclif 
entre  les  deux  substances,  consiste  en  ce  que  le  mer* 
cure  mairiaté,  exposé  à  la  chaleur,  se  volatihse,  au 
lieu  que  l'argent  mutbiié  se  réduit,  soit  lorsqu'on  le 
cbaufie,  soit  lorsqu'on  le  frotte  avec  le  zinc. 
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Analyse  par  Kloproth  (Beyt.,  t.  IV,  p.  i^): 

Argent   76 

Acide  muriatique   1 6,4 

Adde  sulfiirique   7,6 

  ■ 

100,0» 

VARIÉTÉS.  • 

TriocionaL  Forme  analogue  à  celle  du  âroon 

dïoctaèdre ,  dans  laquelle  les  arêtes  terminales  seraient 
remplacées  chacune  par  une  &cette« 

Concrétionfié.  En  concrétions  qui  tapissent  les 
cavités  de  la  gangue. 

Annotations. 

On  trouve  le  mercure  muriaté  principalement 
dans  les  mines  de  merôure  sulforé  de  Mosehe- 
Landsberg,  duché  des  Deux-Ponte  j  il  y  occupe  le* 
cavités  d'une  pierre  très  chargée  de  fer ,  et  dont  le 
fond  est  un  grés  quar;&eux-  analogue  à  celui'  dont  )'ai 
déjà  parlé  (p.  3 19). 

M.  Anguio,  savant  minéralogiste  espagnol,  en  a 
découvert  i  Almaden;  il  accompagne  le  mercure 
sulfuré. 

Il  paraît  que  l'on  n'a  jusqu'ici  aucune  analyse 
exacte  du  mercure  muriaté,  et  que  Ton  ne  peut 
décider,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
s'il  doit  être  assimilé  au  muriaté  mercuriel  doux  des 
chimistes,  qui  résulte  de  l'union  d^  mercure  avec 
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racide  murialâque  ordinaire,  ou  au  muriate  mercu- 
riel  corrosif,  vulgairement  sublimé  corrosif,  pour 
la  formalloii  duquel  on  emploie  le  chlore.  Ce  sont 
deux  espèces  très  distinctes,  au  moins  par  leurs  ac- 
tions sur  l'économie  animale,  Tune  étant  simple- 
ment un  purgatif,  et  l'autre  un  des  plus  violens 
pobom  que  l'on  connaisse. 

Le  mercure  muriaté  est  jusqu'ici  extrêmement' 
rare.  C'est  un  de  ces  minéraux  qui  se  cachent  dans 
les  recoins  de  la  nature,  et  qu'on  aperçoit  à  pdme, 
lors  même  qu'on  les  a  sous  les  yeux*  U  arrive  assez 
souvent  qu'en  brisant  la  gangue  ferrugineuse  du 
mercure  muriaté  de  Mosche-Landsberg,  on  se  trouve 
plus  riche  qu'on  ne  l'aurait  cru.  La  percussion  met 
à  découvert  de  petites  géodes  toutes  tapissées  de 
cristaux  et  de  mamelons.  U  est  bon  de  s'exercer 
les  yeux  pour  distmguer  cette  gangue ,  dans  le  cas 
où  elle  n'offre  à  la  surface  aucun  indice  de  mercure 
muriaté* 
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TROISIÈME  ORDRE. 
Osidatlea,  mai$  mm  réductibles,  immédiakment. 

SENSIBLEME.NX  DUCTILES. 

P££M1£R  GËNRË. 

PLOMB. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

■ 

Caract.  essent.  Gris  livide  j  pesant,  spécif.,  au 
moiDs  de  lo. 

Ciract.  phys.  Pesant,  spëcif.  dans  l'état  de  pureté, 
I  i,35a3  ;  inférieure  à  ceUe  du  platine,  de  l'or  et  du 
mercure. 

Ductilité;  inférieure  a  celle  de  tous  les  autre» 
métaux,  de  cette  section ,  excepté  le  nickel  et  le 
line. 

Dureté.  Id* 

Eclat.  Id. 


(*)  J'ajoute  cette  épitliëte  parce  que  jusqu'ici  le  plomb  natif 
n*a  été  trouvé  que  dans  les  terrains  qui  portent  IWpreinte 

de  Faction  du  feu.  Les  caractères  que  j^iuJique  ont  été  lîé- 
termiocs  sur  des  morceaux  de  plomb  obtenus  par  la  rédac^ 
lion  des  mines  dans  lesquelles  ce  métal  est  combiné  avec 

d'auUes  pi  iiici|)es- 
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Teaaciié.  Jd, 

Couleur;  le  blanc  sombre  et  livide/ 
Odeur f  désagréable,  surtout  lorsqu'on  Ta  frotté. 
Caract.  chim.  Fusible  à  un  léger  degré  de  cha- 
leur* 

Soluble  par  tous  les  acides. 

Sa  diasolutioiL  est  précipitée  eu  noir  par  le  sulfure 

ammoniacal. 

Plomb  natif  volcanique  mamif.  En  masses  con* 
tournées* 

Annexions.  . 


i 

111 

!ff 

rens  miixéralqgistesy  sans  que  les  indices  sur  lesquels 
ils  se  fondûent  parussent  en  oSrir  une  preuve  con- 
cluante* U  s'esf;  établi  un  si  grand  nombre  de  four- 
deries  de  ce  métal)  dont  les  plus  anciennes,  après 
leur  destruction  y  ont  pu  laisser  dans  Isl  terre  des 
restes  cachés  de  h  fonte  du  minerai ,  qu'il  fiiut  y 
regarder  de  prjèa  pour  éviter  4le  conibi^dre  ici  ce 
qui  a  été  trouvé  dans  la -nature  avec  ce  qui  est  na- 
turel. 

Des  deux  morceaux  de  plomb  natif  cités  par  Wal-* 
lerius  (^),  qui  ne  semble  parler:  que  sur  le  rap- 
port  d'autrui ,  l'un  &isant  partie  de  la  collection  de 

{*)  Syst.  minêr. ;  t*  II,  p.  3oi. 
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Richter,  a  été  examine  par  Monnet  ^  qui  Fa  jugé 
beaucoup  plus  léger  et  beaucoup  moins  malléable 


1 

U  j  avttt  ^  en  apparence,  plus  de  fimd  à  £aàre  sur 
le  récit  de  Gensanne ,  qui  disait  avoir  trouvé ,  à  pin- 
âeurs  endrmts  du  Vivarais  ^  des  dépôts  considérables 
de  minerai  de  plomb  terreux ,  dans  lequel  était  ren- 
fermé du  plomb  natif  9  en  globules^  depuis  la  gros* 
aeur  d'un  pois  jusqu'à  celle  d'une  balle  de  fusil ,  et 
au-delà  Mais  le  directeur  des  mines  de  ViUe- 
fort,  iils  du  même  minéralo^ste,  quoique  intéressé , 
par  cette  qualité^  k  voir  comme  lui,  a  cédé  à  un  in* 
térét  plus  puissant,  celui  de  la  vérité^  et  après  avoir 
visité  les  lieux  avec  une  scrupuleuse  attention ,  3  a 
avoué  que  les  morceaux,  de  plomb  cités  comme  natifs 
n'étaient,  à  ses  yeux,  que  des  restes  de  minéraîs 
fondus  par  les  hommes,  ainsi  qu'il  lui  avait  été 
&cile  d'en  juger  par  les  scories ,  la  litbarge  et  les 
autres  indices  du  travail  de  Ua(t,  qui  les  accompa- 
gnaient i 

Une  observation  récente,  plus  digne  de  coniiance, 
est  celle  de  M.  Rathké,  savant  daiuns,  quia  trouvé 
dans  les  laves  de  1  ile  de  Madère  tme  assez  grande 
quantité  de  plomb  natif  ^  dont  il  a  bien  voulu  me 
remettre  quelques  échantillons ,  en  passaut  par  Paris, 
à  son  retour.  Us  sont  en  petites  masses  contournées, 

mua     I  i^aa— —  ■■,  ■■    ■■      ■   ■  — — — — ^^é. 

{*)  liist.  nat.  du  Laugu^doc^  t.  III,  p.  :k>8. 
(^)  Jonmaldes  Minés,  n**  5a,  p.3i7  etsair. 
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engagées  dans  une  laye  tendre  j  ils  ont  la  densité  y. 
la  ductilité  et  tous  les  autres  caractères  du  plomb,  et 
je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  nier  maintenant  Texis- 
tence  de  ce  métal  à  l'état  natif,  au  moins  parmi  les 
produits  volcaniques.  Il  parait  que  ce  métal  a  été 
dégagé ,  par  raction  du  feu ,  de  quelque  mine  où  il 
était  uni  à  d'autres  principes  j  c'était  peut-être  ori- 
ginairement du  plomb  sulfuré ,  mais  on  n'en  est  pas 
moins  fondé  à  lui  donner  ime  place  parmi  les  espèces 
minéralogiques ,  comme  nous  rapportons  à  celle  du 
soufre  les  cristaux  de  cette  substance  qui  ont  été  pro- 
duits par  la  sublimation,  et  que  Fon  trouve  à  la 
bouche  de  plusieurs  volcans. 

La  fonte  du  plomb  cristallise ,  comme  celles  de 
l'or  et  de  Fargent,  en  petits  octaèdres  implantés  les 
uns  dans  les  autres ,  dont  l'assortiment  représente  à 
peu  {>rèàune  pyramide  quadrangulaire. 

Quoique  ce  métal  le  cède ,  en  gravité  spécifique , 
au  platine ,  à  l'or  et  au  mercure,  comme  il  est  néan- 
aroins  très  pésant,  et  qu'il  n'est  personne  qui  n'en 
ait  eu  entre  les  mains  des  masses  plus  ou  x^oins  con- 
sidérables, son  poids  a  été  pris  pour  une  espèce  de 
terme  commun  auquel  on  a  comparé  celui  des  ma- 
tières qu'on  appelle  lourdes;  et  beaucoup  de  gens 
n  entendraient  pas  dire,  sans  surprise,  que  l'or,  à 
volume  égal  ^  pèse  environ  deux  cinquièmes  de  plus 
que  le  plomb. 

Ce  même  métal  est  à  la  fois  le  moins  ductile ,  le 
moins  dur,  le  moins  élastique  et  le  moins  éclatant^ 
Minia.  T.  m.  22 
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j)aiuû  les  mélaux  le  plus  en  usage.  Aussi  ii  est-il  cm* 
ployé  il  aucun  ouvrage  délicat^  et  sa  nature,  txè» 
altérable  ,  est  une  nouvelle  raison  pour  lui  faire 
donner  l'exclusion  à  cet  égard.  On  en  &brique  des 
tuyaux  de  conduite  pour  les  eaux^  des  chaudières , 
des  boites  et  autres  ouvrages  qui  exigent  seulement 
que  le  métal  soit  fondu  ou  lamiué.  On  en  fait  aussi 
des  balles  à  fosil,  qui  se  coulent  dans  des  moules, 
et  des  globules ,  appelés  communément  menu  plomb, 
ce  qui  se  pratique  en  versant  le  métal  fondu  dans  un 
vase  percé  de  trous,  sous  lequel  est  placé  un  autre 
vase  pleiu  d  eau.  Le  plomb  passe  à  travers  le  pre- 
mier, sous  la  forme  de  gouttes  qui  s'arrondissent  en 
tombant  dans  l'eau. 

Le  plomb  oxidé  entre  dans  h  oompodtion  des 
émaux,  et  dans  celle  du  verre,  auquel  il  donne  un 
onctueux  et  une  mollesse  qui  le  rend  susceptible 
d'être  facilement  taillé  et  poli  (*)  C'est  à  l'oiide 
rouge  de  plomb ,  appelé  minium,  que  le  flint-glass 
doit  les  qualités  qui  le  rendent  si  précieux  pour  la 
construction  des  objectifs  de  lunettes  achromatiques, 
^  c'est-à-dire  de  celles  qui  dépouillent  les  images  de 
ces  fausses  couleurs  dont  elles  paraissent  bordées 
lorsqu'on  les  regarde  à  travers  une  lunette  ordinaire. 
Ces  couleurs  sont  produites  par  la  décomposition  que 
subit  la  lumière  en  traversant  les  lentilles ,  qui  peu- 
vent être  considérées  comme  des  assemblages  d'une 

(')  Çliaptal ,  Élém.  de  Chimie,  t.  II  ^  p.  278* 
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infinité  de  prismes.  L'objectif  des  lunettes  achroma- 

t:xques  est  un  assortiment  de  deux  matières ,  dont 
l'uDe  est  le  'ffint-glass ,  et  l'autre  un  verre  commun  ^ 
appelé  crown-glass.  La  dispersion  (*)  duflint-glass 
l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  du  crown-glass, 
tandis  que  sa  force  réfractive  est  seulement  un  peu 
plus  fprandc  ;  et  il  en  résulte  que  Von  peut  donner  , 
de  telles  courbures  aux  diflférentes  pièces  de  l'ob- 
jectif, que  la  dispersion ,  qui  est  la  cause  de  rincon-* 
dénient  dont  on  a  parlé,  étant  détruite,  par  la  re- 
composition delà  lumière,  la  réfraction  dans  laquelle 
consiste  le  pouvoir  amplifiant  soit  encore  considé- 
rable. 

L^oxide  jaune  de  plomb ,  appelé  massicot,  est 
imté  dans  la  Peinture,  ainsi  que  Iç  minium.  Le 
même  ait  se  sert  de  l'oxide  blanc,  nommé  céruse, 
pour  fiiire  une  couleur  d'un  très  beau  blanc,  mais 
dont  l'effet  est  redoutable  pour  ceux  qui  broient  les 
couleurs,  en  les  exposant  à  cette  colique  violente 
connue  sous  le  nom  de  colique  des  peintres  ou  des 
plombiers. 

La  céruse  est  aussi  usitée  en  Médecine,  comme 
ay-ant  une  vertu  dessiccative. 

La  Utliarge ,  qui  est  encore  un  oxide  de  plomb 
sous  la  formp  de  petites  écailles  vitreuses ,  est  em- 
ployée  à  décomposer  la  soude  uiuiialée.  Le  pluml) 
muriaté  qui  en  résuite  donne ,  par  la  fusion ,  un  très 

(*)  Voyez  l'explication  tle  ce  mot  à  l'article  Diamant. 


Digitized  by  Google 


34o  TUAIIL 

beau  jaune ,  qui  est  d'un  grand  usage  dans  la  CQm 

position  des  vernis  (^). 

De  tous  les  moyens  eoimus  pour  masquer  et  ab 
sorber  Taigreur  que  contractent  oertains  vins ,  dont 
la  feroientatkm  a  été  mal  dirigée ,  le  plus  efficace  et 
en  même  temps  le  plui»  perfide  est  le  mélange  du 
plomb  à  l'état  de  litbarge  ;  parce  qu'en  Ibrmmtavec 
le  vin  acide  une  liqueur  sucrée  assez  agréable ,  il  le. 
convertit  en  un  poison  dont  ni  l'ceii  ni  le  goAt  ne 
se  défient..  Fourcroy,  qui  a  fait  un  grand  travail  pour 
trouver  un  réactif  capable  de  décrier  le  vice  d'un  vin 
litbargiré,  a  observé  qu'en  y  versant  une  dissolution 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  l'eau  dbtillée,  on  dl>- 
tenait  un  précipité  noir,  dont  l'abondance  était  pro- 
portionnée h  la  quantité  d'oxide  de  plomb  oontenu 
dans  le  vin  (^)  A  Tégard  des  dangers  dont  une  infi- 
nité de  personnes  se  croient  menacées  par  le  plomb 
imi  à  Tétain  dans  l'étamage  des  vases  de  cuivre  dont 
on  se  sert  pour  faire  cuire  les  alimens ,  M.  Proust  a 
fait  des  expériences  qui  paraissent  prouver  que  ces 
dangers  sont  à  peu  près  imaginaires.  Il  résulte  des 
recherches  de  ce  célèbre  chimiste  que  ,  quand  le 
plomb  est  allié  avecl'étain ,  même  a  parties  égales  et 
au-delà,  c'est  toujours  l'étain  qui  s'oxide  le  premier, 
en  sorte  que  son  aflinité  pour  l'oxigène,  toujours  su* 
périeure  à  celle  du  plomb ,  rend  nul  FeiTet  de  cette 

(*)  Chaptaly  Élém.  de  Chimie,  Ull^  p.  27^. 

(**)  Mem.  de  TAcad.  desiSc,  1787,  p.  280  et  suiv. 
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dernière.  Ainsi,  des  deux,  métaux  qui  composent 
rétamage ,  l'un  ,  qui  est  Fétaîu ,  esl  innocent  par 
lui-même ,  et  empêche  l'autre  de  nuiie. 

SECX>ND£  ËSràGË. 

PLOMB  SULFUAÉ. 
flULVOBS  DB  PLOMB  DES  CUI1CI8TX8,}  Tulgairement  .GAIiÀNB. 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géom^riq.  Forme  primitWe  :  le  cube 

(fig.  37,  pl.  y^o).  Les  cristaux  se  divisent  aisément 
par  la  percussion,  en  petits  solides  de  cette  forme. 

Caract»  auxil.  Gris  nçiétallique  du  plomb ,  n^ais 
plus  éclatant. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  7,5873. 

Consistance.  Nou  malléable  j  réductible  en  uuo 
multitude  de  parcelles,  loi^u'on  le  racle  avec  le 
couteau.  Les  morceaux  plus  brillans  sont  un  luè^le 
temps  pins  durs. 

Couleur.  Le  gris  métallique  du  plomli  pur. 

Caract.  chim*  Souvent  réductible  à  la  flamme 
d'une  bougie.  Facile  à  fondre  et  à  réduire  sur  un 
charbon ,  à  l'aide  du  chalumëàù. 

Analyse  par  Westrumb  (Heuss,  t.  II,  p.  182): 
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Plomb  •  83 

Soufire  •   ^^A^ 

Argent  •  un  atome 

Perte   0,59 


100,00. 


Suivant  de  Born ,  la  quantité  d'argent  varie  entre 
et      de  la  masse. 


1 

r 

tlial,  par  Klaproth  (Beyt  ,  t.  IV,  p.  86): 

Plomb  : . .  42,5 

Antimoine  •  •  »  i9?7^ 

Cuivre   ii»?^ 

Fer   5 

Soufre   18 

Perte   3 


I00|00. 

De  celui  d'Andreasberg  au  Hartz,  par  le  mâoe 
{ibid,y  p.  87): 

Plomb  

Antimoine   16 

Argent   2^2$ 

Cuivre*    i6,25 

ï'er   13,7$ 

oouiie  é.««..  10,^ 

Silice  •••••  a^S 

Perte  i,25 


ioa|00«  • 


Digitized  by 


1 

Googl^ 


DE  MINËRALOGIË.  543 

■ 

Analyse  du  plomb  sulfuré  de  Mansloy  au  comté 
<de  CornouaUles  en  Angleterre ,  par  le  même  {ibid,  y 

Plomb  •   39 

Antimoine  •  •  •  *  •  38,5 

Cuivre.   i3y5 

Soufre   iG 

Fer  •  •   4  I 

Peite   1 

100)0. 

Du  plomb  sulfuré  anûmonifère  et  argentifère 
d'Himmelafurst  près  de  Freyberg,  par  le  même 
(Beyt.,  t.  IV,  p.  172)  : 

Argent  •  •  âo,4 

Ploinb   48jo6 

Antimoine   7,88 

Fer  2j25 

Soufre   ia,25 

Aluimne  ••••••   7 

Silice.               •••i»  o,a5 

Perte   1,91 

100,00. 

D'une  autre  vaiiété  d'une  couleur,  foncée  {ibid.,. 
p.  175):. 
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Argent  , . . g^^S 

Plomb  ..V  4i 

Antimoine   31,5 

Fer.«.«.  •   ky'jS 

Soufre  ■ 

Almnme   i 

Silice....   0,75 

Perte   a^'jS 

...  «  • 

{laracUres  âUtinedfs.  i^.  Entre  le  plomb  sul- 
furé et  le  zinc  sulfuré  ayant  le  brillant  lùétallique. 
La  trftte  d'mie  p<nnte  de  couteau  est  terne  sur 
cehii-ci  et  conserve  son  éclat  métallique  sur  le  pre- 
mier. Le  zinc  sulfuré,  humecté  par  la  vapeur  de 
l'haleine^  perd  son  bjrillstnt.,  qui  ne  revient  que  peu  à 
peu  par  le  dessèchement  ;  le  plomb  suUuré  recouvre  à 
l'instant  le  sien.  2%  Entre  le  plomb  sulfuré  et  le  fer 
carburé.  La  pesanteur  spécifique  du  plomb  sulfuré 
est  au  mcôns  1;ripl^  de  celle  du  fer  carburé.  U  n'a 
îpoint ,  comme  ce  dernier,,  une  svsbce  grasse  et  onc* 
tueuse  au  toucher.  Passé  avec  flottement  sur  le 
pajûer,  il  n'y  laisse  aucune  trace,  ou  n'en  laisse 
qu'une  légère  de  couleur  noirâtre ,  à  raison  de  la 
décomposition  qu'il  a  subie  à  la  surface,  tandis  que 
le  fer  carbwè  y  forme  aisément  des  traits  d  un  gris 
métallique ,  qui  tiennent  à  sa  nature.  3^  Entre  le 
même  et  le  molybdène  sulfuré.  Le  premier  a  une 
pesanteur  spécifique  plus  grande  au  moins  d'mi 
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t.iers.  Il  n^â  point ^  comme  le  molybdène,  un  tissu 
feuilleté  tirant  sur  celui  du  talc  lamellaire*  Même 
difierence  par  rapport  au  tact  et  à  la  tachure^  que 
pour  le  fer  caxbuié. 

VARIÉTÉS. 

3POBME8  QiTBBimrAlLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs* 
PÂÂAA(ÂB*B*.B»B')B. 

Pe  n  ft  r         1  a 

Combinaison  une  à  une. 

I.  Plomb  sulfuré  primitif  .  P  (fig.  37,pL  90). 
9.  Octaèdre.  A  (fig.  38). 

e 

L'octaèdre  r^ulier. 
a.  Cunéiforme. 
S^piiiiifonne. 

» 

J}eu*  à  dettx. 

.    3.  Cubo-octaèdre.  PMTÀ  (6g.  3g). 

P  M  T  c 

a.  Les  fiaieea  e  étant  écactéesy  GOBUiie  sur  la  figure, 

sont  des  triangles,  et  les  faces  P,  M,  T  des  octogones. 

6*  Les  &ces  e  étant  eonlâgiiës  sont  encore  des 
triangles,  et  les  &ces  P,  M,  T  des  carrés. 

C*  lies  faces  c  s'œtrecoupant  sont  des  hexagones, 
et  les  faces  P,  M,  T  des  carrés. 
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d,  (iig.  4o)*  Le  cristal  »^aloiige  dans  le  sens  Ter- 
tica! ,  de  manière  que  les  faces  c  sont  des  pentagones , 
les  faces  M,  T  des  hexagones ^  et  les  £ices  P  des 
carrës. 


I  6 


4*.  Umsénaire*  AA  (fig.  4')% 


c  r 


■  I 


5.  Biforme.  AB  (%.  4^). 


e  o 


Combinaison  de  l'octaèdre  r^goUer  et  du  dodë* 

cuèdre  rhomboïdal. 

TroU  à  trois. 


I  3 

6«  Uniiemaire.  AAP  (ûg  43}« 

«  *  r 

7.  Octotrigésimal  Â(ÀB'B\B^B^}P  (Cg.  44). 

c  .  /  p 

8.  Trijbrme.  PAB  (fig.  45). 

Combinaison  du  cube  par  les  faces  Py  M,  T; 
de  Toctaédre  régulier^  par  les  faces  Cj  c;  et  du 

dodécaèdre  rhomboïdal^  par  les  faces  Oy  o. 

Quatre  d  quatre* 

g.  PentacoTUaèdre.  AB(AB»B^B'B')P  (fig-  46). 

e  o  I  .  P 

t  1 

10.  Quadriforme»  PAAB. 
Se  trouve  à  Pesey. 
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Formes  indéterminables. 
Plomb  sulfuré  laminaire* 

JLamellaire.  En  petites  lames  ou  écailles  brillante» 
qui  se  croisent  daus  tous  les  sens.  Se  trouve  en  JMor* 
"wége  5  où  elle  est  accompagnée  de  blende  verte. 

Granulaire.  On  l'a  nouuué  galène  à  grain  d'a- 
cier. 

Compacte,  Le  grain  en  est  terne  et  si  serré  qu'on . 
ne  Faperçoit  qu*à  la  loupe.  C'est  le  bleyschweif  de» 
Allemands.  Mmmerling,  t.  IL,  p.  377. 

Strié.  Lorsque  les  stries  étaient  larges  et  diver- 
gentes I  on  le  nommait  galène  palmée. 

Spéculaire.  II  a  pris  naturellement  le  poli  qui  a 
converti  sa  surface  en  miroir.  Au  Uerbyshire,  ou  il 
est  associé  i  la  baryte  sulfatée. 

De  Born  a  cité  du  plomb  sulfuré  en  concrétions, 
le»  unes  mamelonnées ,  les  autres  cylindriques,  et 
dont  les  cristaux  groupés  confusément  aifectent, 
dit-il ,  la  forme  de  prismes  terminés  par  des  pyra-  . 
mi<  U  s  tétraèdres  (*).  Il  y  a  apparence  que  ces  prismes 
n'étaient  autre  chose  que  ce  qu'on  a  appelé  nUne  de 
plomb ^  ou  galène  régénérée,  et  qui  provient  d'une 
espèce  de  réduction  naturelle  du  plomb  phosphaté , 
dont  nous  parierons  à  l'article  de  cette  substance. 

^ccid^ns  de  lumière.  ' 

Plomb  suliuré  irisé.  11  est  ordinairement  friable , 

(*)  CalaL,  t.  Il,  p.  358. 
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ce  qui  annonce  un  commencement  de  décomposi- 
tion. 

APPENDICE. 

I.  Plomb  buiSuié  anlwLouifère.  Spiessglaiibley.  K. 

a.  Lacunaire.  G>mpo6é  dWe  multitude  de  petits 
cubes ,  souvent  aloagés  en  forme  de  prismes  rec- 
tangulaires,  et  groupés  plusieurs  ensemble ,  de  ma- 

f  nière  que  les  difierens  groupes  laissent  entre  eux  des 
interstices  plus  ou  moins  sensibles.  Les  cubes  sont 
souvent  modifié  par  des  facettes,  en  sorte  qu'on  les 
prendrait  pour  des  prismes  terminés  par  des  pyra- 
mides. 

b.  FurUjorme.  Lies  cubes  placés  bout  à  bout  les 
um  des  autres  forment  des  espèces  de  cordons^  qui 
ont  ordinairement  une  courbure. 

!2.  Plomb  sulfuré  antàmonifère  et  argentifère,  vul- 
gairement argent  blanc.  Weissgultigerz,  W.  et  K. 
D'un  gris  de  plomb  tantôt  presque  mat ,  tantôt  un 
peu  luisant ,  qui  passe  quelqueibis  au  noirâtre.  Cas- 
sure à  grain  fin.  On  y  distingue  quelquefois  des 
libres  d'antimoine  sulfuré ,  et  plusieurs  morceaux 
sont  accmnpagnés  de  plomb  sulfuré  lamellaire. 

Les  fragmens  des  deux  variétés  ejiposés  à  la  ilamme 
d'une  bougie  décrépiteni  fortement  ^  et  ce  n'est  qu'en 
les  en  approchant  très  lentemcsnt^  et  avec  beaucoup 
de  précaution ,  que  l'on  parvient  4  1^  conserver 


i 

• 

qu'ils  s'échappent.  Us  se  fondent  alors  /  et  Feitré- 
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mité  de  la  pmce  se  colore  en  blanc,  ce  qui  est  dù 
à  l'oxide  d'antimoine.  Ces  effets  distinguent  la  sub-> 
stance  dont  U  s'agit  ici  du  plomb  sulfuré ,  qui  ne 
décrépite  pas,  ou  que  très  peu^  et  qui  ne  colore  pas 
la  pince. 

Le  plomb  sulfuré  antimonîfère  cristallisé ,  que  j'ai 
décrit  d'abord ,  se  trouTe  dans  le  ccmité  de  Cor- 
nouailles  en  Angleterre  ,  et  il  y  en  a  une  variété 
amorphe  à  Andreasberg  et  à  Clausthal,  dans  le 
Hartz.  Celui  qui  est  argentifère  existe  près  de  Frey- 
berg,  k  Ifimmelsfurst.  C'est  (larticulièrement  à' ce 
dernier  que  l'on  a  donné  le  110m  argent  blanc ,  ' 
n^ewgiiltigerz ,  qui  a  été  aussi  appliqué  au  cuivre 
gris  et  à  d'autres  mines,  que  l'on  exploitait  pour 
l'argent  qu'elles  contenaient;  et  cette  nomenclature 
dictée  par  des  spéculations  d'intérêt  a  jeté  une grande 
confusion  dans  la  méthode,  qui  doit  toujours  parler 
le  langage  de  la  science. 

Dans  le  temps  où  je  ne  connaissais  encore  que 
cette  miue  argentifère ,  je  la  considérais  déjà  comme 
une  simple  variété  de  plomb  sulfuré ,  qui  contenait 
accidentellement  de  l'antimoine.  On  y  distingue 
quelquefois  séparément  ces  deux  minéraux,  et  il  est 
visible  que  la  masse  résulte  de  leur  mélange.  Mon 
opinion  me  parait  être  confirmée  par  l'observation 
des  variétés  qui  viennent  du  Cornouallles.  L'analogie 
de  ces  variétés  avec  le  plomb  sulfuré  est  indiquée 
clairement  par  les  morceaux  de  ma  collection ,  oii 
l'on  voit  de  gros  cristaux  cubo-octaèdres  de  ce  der- 
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nier  miuéral  passer  insensiblement  à  l'état  de  petit» 
cristaux  groupés  confusément ,  et  laissant  entre  eui 
des  interstices  qui  font  paraître  la  masse  comme 
carriée. 

Relationa  géologiques* 

* 

Le  plomb  sulfuré  est^  sous  un  double  rapport, 

une  des  substances  métalliques  les  plus  remarquables, 
soit  par  la  multitude  des  lieux  où  il  abonde  ^  soit  en 
ce  que  la  grandeur  des  masses  qu'il  forme ,  dans  cer- 
tains endroits ,  l'a  &it  placer  parmi  les  espèces  qui 
constituent  seules  des  rocbes  proprement  dites. 

Suivant  M.  Jameson ,  cette  substance  métallique 
suit  une  sorte  de  gradation,  en  commençant  par 
former  des  couches  peu  considérables  dans  les  ter- 
rains primiti&,  puis  d'autres  couches  plus  volumi- 
neuses dans  les  terrains  de  transition^  et  en  finissant 
par  des  masses  d'une  très  grande  étendue  dans  les 
terrains  secondaires  appelés  stratif ormes.  Il  cite  pour 
exemples  les  mines  de  Tamowitz  y  entre  FOder  et  la 
Yistule,  celles  de  la  Haute-Silésie ,  celles  delà  Ca- 
rinthie ,  et  celles  de  Zimapan ,  dans  la  Nouvelle* 
£spagne. 

Il  y  a  peu  de  pays  qui  ne  contiennent  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  mines  de  plomb  en 
filons.  La  France  ,  eu  particulier ,  est  riche  dans  ce 
genre  de  productions.  L' Angletme  possède  des  mine» 
sibondantes  du  même  métal ,  surtouL  au  Derbysbire, 
dans  un  lieu  que  /l'on  nonune  Peak.  C'est  là  que  se 
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trouve  le  plomb  sulfuré  spéculairê^  et  Fou  assure 
x|ue  quand  on  met  à  découvert  y .  par  un  moyen  cpel- 
conque ,  la  pierre  qui  lui  sert  de  gangue ,  elle  fait 
une  forte  explosion ,  qui  détache  des  parties  con^- 
dérables  du  âlon;  de  là  est  venu  à  cette  variété  le 
nom  de  plomb  foudroyant ,  qu'on  lui  donne  dans  le 
pays. 

Le  plomb  sulfuré  est  associé  dans  ses  mines  à  di- 
verses autres  substances  métalliques  ^  surtout  au  zinc 
sulfuré,  qui  en  est  presque  inséparable;  de  ce  nom- 
bre sont  aussi  le  zinc  oxidé,  le  fer  sulfuré  ^  le  cuivre 
pyriteux,  le  cuivre  gris,  etc.  Les  pierres  qui  servent 
de  gangue  au  plomb  sulfuré  ne  sont  pas  moins  di- 
versifiées :  ce  sont  le  quarz,  la  baryte  sulfatée,  la 
chaux  flualée ,  la  chaux  carbonatée ,  etc« 

Le  plomb  sulfuré  contient  toujours,  ou  presque 
toujours,  de  l'argent,  dont  la  quantité  va  quel- 
quefois jusqu'à  lo  ou  même  jusqu'à  i5  parties 
sur  cent.  C'est  alors  ui^lc  mine  d'aigcnt  pour  le  mi- 
neur; nuos,  pour  le  minéralogiste,  c'est  du  plomb 
sulfuré  argentifère. 

Le  plomb  sulfuré  est  la  seule  des  mines  de  ce  mé- 
tal qui  soit  l'objet  d'une  exploitation  proprement 
dite.  On  le  dépouille  de  son  soufre  par  les  procédé» 
métallurgiques,  et  ensuite.il  est  versé  dans  le  com- 
merce. Mais  les  potiers  de  terre  emploient  immédia- 
tement le  plomb  sulfuré  sous  le  nom  d^alquifoux^ 
ils  le  réduisent  en  poudre,  et  reveLent  les  vases  d'une 
couche  de  cette  poudre,  qui,  par  l'action  d'un  feu 
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violent  y  fonne  un  enduit  vitreux  &  la  surface  dé  ces 
vases. 

TBOISI£IIl  ESPECE. 

PLOMB  OXIBÉ  I10UG£. 

CaracUres  distineUfs. 

Couleur  d'un  rouge  fbncéj  facilement  rédactiblc 
par  l'action  du  chalumeau. 

On  ne  peut^  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances,  dislingner  autrement,  qu'à  l'aide  d'un  carac- 
tère de  ce  genre I  cette  substance,  qui  ne  b'eât  en- 
core offerte  qu'en  masse  amorphe,  sans  aueun  indice 
de  structure)  mais  ce  caractère  suûit  pour  la  faire 
reconnaître. 

Variété  unique* 
Plomb  ojLidé  rouge  maaèif, 

Annotations. 

J'ai  introduit  depuis  quelques  snnies  dans  ma 

méthode  celle  espèce  dont  je  n'avais  jus(^u'alors 
aucune  connaissance»  A  la  vérité  plusieurs  auteurs, 
et  en  particulier  Wallerius  et  Rome  de  Flsle,  avalent 
parlé  d'un  minium  natif,  comme  ils  avaient  cité  du 
massicot  natif  et  de  la  céruse  native.  Mais  ils  regar- 
daient ces  substances  comme  n'étant  autre  chose 
qu'un  plomb  carbonate  pulvérulent,  mêlé  à  des 
matières  ocreuses  diversement  colorées.  11  est  possi- 
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We  encore  que  Ton  ait  pris  pour  du  minium  natif 
celui  qui  aurait  ëté  formé  par  uae  suite  des  trayauiE 
relatifs  à  quelque  ancienne  exploitation  des  mines 
de  plomb  sulfuré.  .Mais  on  ne  peut  douter  que  la  na* 
luie  ne  produise  un  véritable  oxide  rouge  de  plomb ^ 
ou  un  véritable  minium  natif  ^  depuis  le  travail  que 
M.  Smithson ,  célèbre  chimiste  anglais ,  a  publié  sur 
ce  sujet.  Celui  qu'il  a  décrit  aviût  été  trouvé  à  Lan- 
genbeck,  pays  de  Hesse-CasseL  Dans  un  échantillon 
que  je  croîs  venir  deSchlangenberg,  en  Sibérie,  le 
plomb  oxidé  est  accompagné  de  plomb  sulfuré ,  ce 
qui  fournit  un  caractère  empyrique ,  qui  peut  en-i 
core  aider  à  le  reconnaître. 

* 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB  ARS£NiATé{Berz.),  ci-devant  plomb  arsénié. 

ARSENIATE-  DE  PL^MB  DES  CHIMISTES. 

(  Flokhenmj  lu  ) 

Caractères  distinciijs. 

Les  indices  de  formes  cristallines  qu'a  offerts  jua^ 
qu'ici  ce  minéral  étant  insuâisans  pour  le  caractéri* 
ser ,  on  peut  le  distinguer  par  sa  couleur  faunAtre  i 
jointe  à  la  propriété  d'être  iàciie  à  réduire  par  le  cha* 
luraeau,  en  répandant  une  odeur  d'ail. 

Caroc^/^Ayazjrw^*.  Pes.spéci£,  5,0466.  - 

Dureté.  Facile  à  pulvériser. 
MmÉR.  T,  UL  33 
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CaracL  chim.  Réductible  par  le  chalumeau,  avec 
dégagement  de  vapeurs  araemcales  et  quelques 

bulles. 

Caraci.  diêimci.  i*.  Entre  le  plomb  arseniaté  et  le 
plomb  catbonaté.  Celui-ci  fait  effervescence  avec  IV 
c&âê  nitrique,  et  lum  l'autre  ;  il  se  réduit  sans  odeur 
d'iûl.  a*.  Entre  le  même  et  le  plomb  molybdaté.  La 
réductioii  de  cebii-cî  n'est  point  accompagnée  d'o- 
deur d'ail,  comme  celle  de  l'autre.  3*,  Euti:!e  le  même 
et  le  plomb  phoapiiaté.  Gekû-cî  donne ,  par  le  cha- 
lumeau, un  bouton  polyédrique  irréductible^  l'autre 
a'y  fond  en  te  réduusant. 

VARIÉTÉS. 

Formes. 


1 

3.  Filammïïkmt.  fin  filament  soyeux ,  ordinure- 
ment  contournés,  un  peu  flexibles,  et  si  tendres 
qu'une  simple  pression  les  réduit  en  une  masse  pul- 
vérulente et  terreuse. 

3.  Cb/72pac^.  En  masses  ^ui  ont  un  aspect  vitreux 

et  igc9&é 

4*  Concrétionné'mamelonné.  Des  moatagnes  mi\ 
xet  du  firiaganr* 

CouUui9» 

I.  Jaune, 


i 
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Annotation»: 

lue  plomb  arsenîaté  a  été  découvert  par  M,  Cham- 
^peaux  9^ix]Lgé^ieur  des  miai&s^  aux  environ»  de  Saint» 
yriT,  département  de  SaAne-et-Loire.  II  y  accompa- 
^gne  ua  iUo^  de  plomb  sulfiiiré^  qui  a  pour  gangue  Ja 
chaux  fluatée  et  le  quarz. 

sait  que  plusieurs  métaux  passent  de  l'état 
d'oxide  à  celui  d'acide,  en  se  combinant  avec  une 
uouveUe  .quantité  d'ox^giène.  Le  chrome  nous  oi&ç 
un  e;]cemple  de  ce  passage  y  indiqué  par  le  change- 
ment de  sa  couleur,  qui,  de  verte  qu'elle  était  lors- 
qu'il J0  trouvait  a  l'état  d'oxide ,  deviept  rouge  par 
la^conversion  del'oxide  en  acide.  Le  m^éme  passage 
a  lieu^  dans  les  opérations  de  la  Chimie ,  par  rapport 
à  Tarsenic.  On  trouve  aussi  dai^  la  nature  l'oxide 
îaolé  de  ce  derniepr  métal,  et,  quant  à.son  acide,  U 
entre  dans  la  composition  de  diverses  substances , 
teUes  que  la  chaux  arseniatée,  le  cuivre  aiaematé  et 
le  fer  arseniaté.  JUi  question  est  de  savoir  s'il  fait  la 
mém  fimction  dans  la  substance  qui  nous  occupe 
idi,  ou  si  c'e^t  l'arsenic  oxidé  qui  y  est  ui^i  avec  le 
plomb,  lies  expériences  de  MM«  Yauquelin  et  Ler 
lijàl^e  les  ont  conduits  à  adopter  cette  dernière  opi- 
mon,  que  j'avais  suivie  dans  mon  tableau  comparatif 
pour  la  cl^v^siiication  de  la  substance  dont  il  s'agit, 

en  désignant  c^Ue-d  sc^  le  notiOL  4e  plomb  arsmié, 

et  non  pas  sous  celui  de  plomb  arsenîaté*  D'une 
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autre  part,  MM.  Proust  et  Angulo  avaient  annoncé 
qu^îl  existait  dans  TAudalousie  une  combinaison  de 
plomb  et  d'acide  arsènique ,  et  il  n'est  pas  douteux 
que  cette  même  combiiiaison  ne  se  retrouve  dans  uu 
minéral  du  comté  de  CornouaiUes  y  en  prisme  hexaè* 
dre  régulier,  qui,  dans  certains  cristaujL^  est  mo- 
difié par  des  &ce^tes  qui  remplacent  les  arêtes  au 
contour  de  la  base ,  et  dont  Finclinaison  sur  cette 
base  est  d'environ  qS"".  M*  Delcros,  ingénieur^géo- 
graphe  du  département  de  la  guerre,  ayant  Lien 
voulu  m'envoyer  des  écbantilions  d'une  substance 
jaimâtre  mamelonnée,  qu  il  avait  découverte  dans 
les  montagnes  noires  du  Brisgaw,  et  qu'il  m'annonGa, 
d'après  les  épreuves  auxquelles  il  l'avait  soumise, 
comme  une  combinaison  de  plomb  et  d'arsenic ,  f  en 
remis  une  partie  à  M.  Vauquelln,  qui  vérifia  Je  ré- 
sultat de  M.  Delcros.  Mais  s'étant  encore  contenté  * 
d'un  simple  essai ,  11  conjectura  seulement  que  l'ar- 
senic se  trouvait  dans  cette  mme  à  l'état  d'acide.  Ce 
qui  parait  favorable  à  celte  conjecture,  c'est  que 
d'autres  échantillons,  qui  faisaient  partie  de  l'envoi 
de  M.  Delcros,  ofirirent  des  indices  d'acide  phospho- 
rique  uni  au  plomb  et  eu  même  temps  à  Tarsenic, 
et  que  ces  échantillons  ont  de  l'analogie  avec  lé  plomb 
phosphaté  arsenlfére  de  Rosiers ,  dans  lequel  l'arsenic 
iàit  la  fonction  d'acide.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  n*aî  pas 
ciu  devoir  admettre  ici,  pour  l'instant,  deux  espèces 
distinctes.  11  est  à  désirer  que  des  analyses  exactes  de 
la  substance  douL  j  ai  parlé  au  commencement  de 
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article ,  et  dé  celle  qui  a  été.  découverte  par 
IVJ.  Delcros ,  fassent  connaître  avec  une  entière  cer- 
titude, lequel  a  lieu,  dans  chacune  de  ces  substan- 
ces ,  de  deux  polnls  d'équilibre  ,  dont  toute  la 
différence  dépend  d'une  quantité  plus  ou  moins^ 
grande  d'oxigène  unie  à  Tarsenlc.  En  attendant,  je 
me  conforme  à  l'opinion  de  M»  fierzeliùs ,  qui  m'a 
assuré  que  ce  qu'on  avait  nommé  plomb  arsénié  était 
rëellenient  du  plomb  arseniaté.     .  . 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB  CHAOMÂTÉ» 

(  UoUi  -  BUyerz^  W.  Vulgairement  plomb  rouge.  ) 

Caractères  êpécifiquee^ 

Catact.  geométr.  Forme  prliuuive  :  prisme  rliom- 
boîdal  oblique  (fig.  4?^  pl*  90»  lequel  Finci- 
dence  de  M  sur  M  est  de  g^^j  et  celle  de  P  sur  M  de 
99^  35'.  La  base  est  inclinée  sur  Faréte  H  de  io3^ 
i6'  (*).  J'ai  trouvé  que  ce  prisme  partageait  avec  les 
autres  prismes  obliques  qui  font  la  fonction  de  forme 
primitive,  la  propriété  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'occa- 
sion de  Tamphibole,  du  pyroxène,  etc.,. et  qui  con- 
siste en  ce  qu'une  ligne  menée  de  l'extrémité  supé- 


(*)  Le  rapport  entre  les  demî-diagonalcs  de  la  coupe  trans- 
versale, et  Tarété  longitudinale  H,  est  celui  de^  nombres 

/yen/ 2. 
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rieure  de  i'arcte  longitudinale  H  à  l'exUémité  iiifé- 
lietire  de  l'aréle  oppotée  était  perpendioukire  5iir 
l'une  et  l'autre  arête. 

Ce  prisme  se  sous-divise  paraUèleinetit  k  des  plans 
qui  passeraient  par  les  diagonales  des  bases. 

Molëcide  ititégranlfer  :  prisme  oblique  trianguloive. 

Caracté  phya.  Pesant,  spécif»^  6,0269. 

Dutêté.  Facile  k  gratter  avec  le  ccrateau* 

Couleur  de  la  masse.  Le  rouge  aurore. 

Cassure.  Transversale,  raboteuse. 

Poussière*  Celle  qu'on  obtient  par  la  trituration 
est  d'une  belle  couleur  orangée. 

J*ramêparenee*  Translucide. 

Càract.  chim.  Réductible  au  cbalumeau.  Colorant 
en  vert  l'acide  muriatique^  au  bout  de  quelques 
beures. 

Résultat  de  l'analyse  pat  Yauquelin  (^). 

Oxide  de  plomb.   63,96 

Acide  chrômique   36,40 

100,36. 

Résultat  de  la  synthèse  par  le  même. 


1 

Acide  chrômique   3438 

»  

100,00. 

Oaractëre^  distinctes,  i*.  Ëntre  le  plomb  cbro- 
{*)  Voyez  le  Journal  des  Mines,  n**  34,  p.  737  et  sqît. 


Digitized  by  Google 


m  MUMÉRàLOGiË.  3% 

mate  et  l'arseaic  sulfuré  y  dit  réalgar.  Celui-ci,  traité  * 
au  chalumeau,  se  volatilise  en  répandant  une  odeur 
d'ail  ;  l'autre  s'y  réduit  sans  odeur  semblable*  Lb 
plomb  chroma  té  tenu  entre  les  doigts,  ne  s'électrlsc 
point  par  le  frottement;  l'arsenic  sulfuré ,  dans  le 
même  cas,  acquiert  Félectricité  résineuse,  ù^.  Entre 
le  même  et  l'aident  antimonié  sulfuré  (argent  rouge). 
La  couleur  de  celui-ci  est  le  rouge  vif  ou  le  gris  mé- 
tallique y  celle  du  plomb  chromaté  est  le  rouge  nuancé 
d'orangé.  La  poussière  de  l'argent  rouge  est  d'une 
couleur  rou^e  tirant  im  peu  sur  Taurore  ;  celle  du 
plomb  chromaté  est  d'un  beau  jaune  orangé.  Cha- 
cune des  deuT  substances  donne  au  chalumeau  un 
bouton  de  son  propre  métal.  S"".  Entre  le  même  et  le 
mercure  sulfuré  ou  cinabre.  La  poussière  de  celui^cA 
est  rouge  ;  celle  du  plomb  chromaté  est  orangée.  Le 
cinabre  se  volatilise  en  entier  par  le  chalumeau  3  le 
plomb  chromaté  s'y  réduit. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DETE&MIMABLEB. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs, 

M»H  G^^GBBD. 

M  /     r     un  t 

Combinaisons  trois  à  trois. 
l  é  Plomb  chromaté  QuadrioctonaL 

G«GMb  (fig.  48,  pl.  90- 

M  ( 
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Quatre  d  quatre» 


a.  Dïoctaèdre.  G^GMDB  (%.  49). 

r    M  (  u 

3.  Se96ootùnal.  M*H*OB  (lig.  5o). 

Fbrmee  indMermimablee^ 

Bacillaire- 
Lamelliforme.  . 

Annotations* 

La  Kbérie  est  jusqu'ici  la  seule  contrée  de  l'£a« 
rope  où  Ton  ait  trouvé  le  plomb  chromaté. 

La -mine  de  Bërézof,  qui  fournit  cette  demiéce 
substance,  est  située  à  trois  lieues  d'Ecatherinbourg^ 
sur  la  lisière  orientale  des  monts  Ourals.  Cette  mioe 
contient  en  même  temps  du  fer  sulfuré  décomposé 
aurifère,  et  c'est  coinme  mine  d'or  qu'elle  est  ex- 
ploitée. Le  plomb  chromaté  y  adhère  assez  souvent 
au  quarz  ;  mais  la  masse  environnante  paraît  être  un 
grès  quarzeux ,  dont  le  ciment  est  une  argile  ferrifefey 
et  dans  lequel  sont  disséminées  une  multitude  de  par- 
celles de  talc* 

Pallas  dit  avoir  aussi  trouvé  du  piomb  cbromatc 
à  quinze  lieues  au  nord  de  Bérézof  ,  dans  des  collines 
composées  de  couches  de  grès ,  qui  alternent  avec  des 
couches  d'argile  3  et  il  regarde  la  formation  des  crifr- 
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taux  de  plomb  chramatë  comme  postérieure  à  celle 

de  ces  couches. 

Lehmann  est  le  premier  qui  ait  parle  du  plomb 
rouge  y  dans  une  Dissertation  chimique  imprimée  à 
Pétersboiirg  en  1 766,  sur  l'analyse  de  celte  substance, 
dont  on  lui  avait  envoyé  de  Sibérie  une  petite  quan- 
tité. Pallas  l'observa  depuis  sur  les  lieux  mêmes,  et 
en  publia  une  descripticm  à  laquelle  il  joignit  celle 
de  ses  gissemens  (*).  Le  voyaj^e  de  Patrin  enSiliéiie 
nous  a  procuré  plus  récemment  des  connûssances 
plus  développées  sut  la  même  substance,  et  l'on  peut 
lire  dans  les  Essais  de  Minéralogie  de  Macquart,  les 
détails  qu'il  avait  recueillis  relalivcmeut  à  cet  objet^ 
pendant  son  séjour  en  Russie. 

Les  premières  tentatives  qui  ont  été  faites  pour 
déterminer  les  formes  et  la  composition  du  plomb 
cbromaté  ont  entraîné  les  cviàtaUogra[)hes  et  les  cbi-* 
mtstes  dans  des  écarts  dont  Tbistoire  de  là  Minéra- 
logie oâre  peu  d'exemples.  Les  cristaux  déterminables 
du  plomb  chromatc  sont  extrèmemeiiL  raies,  et  le 
plus  souvent  la  cristallisation,  en  les  produisant,  a 
fait  des  réticences  auxquelles  il  est  très  difficile  de 
suppléer.  Rien  n'est  plus  beau  en  apparence,  si  Ton 
s'en  tient  au  poli  des  faces  et  à  un  certain  air  d'élé- 
gance qui  séduit  au  premier  aspect;  mais  dès  qu'on 
vleut  à  les  considérer  attentivement,  ce.  sont  des 


(  )  Histoîré  des  Découvertes  faites  par  divers  savaus 
vojagfiurs. 
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éoîgmes»  Us  semblent  être  plus  propres  à  saliâÊûre 
Pamateur  que  le  minéralogiste.  Aussi  rien  n'est^il 
plus  fautif  que  les  descriptions  qui  en  ont  été  don- 
nées par  divers  auteurs. 

D'une  autre  part,  Lehmann  et  d'autres  chimistes 
avaient  regardé  le  plomb  rouge  commç  une  combi- 
naison de  plomb  y  d'arsenic  et  de  soufre,  trompes 
peut-être  par  la  couleur^ouge-aurpre  de  ce  minéral^ 
qu  ils  atuibuaient  à  du  réalgar. 

M.  Yauquelin  entreprit  depuis  l'analyse  de  cette 
substance  conjointement  avec  M.  Macquart,  et  d'a- 
bord la  Chimie  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  Favait 
été  la  Cnstallographie.  11  s'était  cependant  présenté 
aux  deux  savans,  dans  le  cours  de  leurs  opératkmsy 
un  phénomène  qui  avait  fixé  leur  attention  et  leur 
avait  ifdt  sonpçonneiTdans  le  plomb  rouge  l'existence 
d'une  substance  métallique  particulière.  Alais  ce  soup- 
cm  ne  parut  pas  se  confirmer;  le  résultat  auquel  ces 
deux  chimistes  s'anélèrent  lut  que  le  plomb  rouge 
était  composé  de  plomb  suroxigéné,  avec  une  petite 
quantité  d'alumine  et  de  ier.  Ce  ne  fut  que  plusieurs 
années  après  que  M.  Yauquelin  ^  rendu  à  lui^màne, 
reprit  son  travail  sur  le  plomb  rouge,  et  y  reconnut 
Faddedu  nouveau  métal  qui  porte  le  nom  de  chrême* 
Je  reviendrai  dans  la  suite  avec  de  plus  grands  dcT 
tails  sur  cette  belle  découverte. 

Il  est  exUciueinent  rare  de  trouver  des  cristau^L  de 
plomb  rouge  dont  la  forme  soit  nettement  prononcée^ 
et  surtout  dans  lesquels  les  incidences  de^  laces  laté; 


Digitized  by  Googl» 


DE  MmËRAIOGlE.  3BS 

raies  se  prêtent  à  des  mesures  exactes.  Je4es  avais 
d'abord  supposées  de  90*^  dans  la  forme  primitive ,  et 
j'avaîfi  averti  (Tableau  comp*,  page  24g)  que  je  ne 
poixvais  répondre  que  le  rapport  déduit  de  mes  me- 
sures ne  fût  pas  susceptible  de  correction.  Des  chs^ 
tatijt  que  j'ai  acquiii  depuis  cette  époque  m'ont  offert 
des  pans  d'une  grande  netteté,  et  en  mesurant  leurs 
inclinaisons ,  j'ai  reconnu  qu'il  y  en  avait  deux,  Tune 
<le  93  et  Tautre  de  87 ,  en  sorte  que  la  forme  primi* 
tive  esfc  un  prisme  oblique  rhomboïdal. 

Tue  plomb  ronge  se  vend  très  cher,  même  en  Si- 
bérie* H.  Patrin  cite  uti  groupe  de  ^ristaux  de  ce 
minéral  qu  un  oûicier  des  mines  avait  échangé  poids 
pour  poids  contre  des  impériales,  espèce  de  monnaie 
qui  valait  4o  francs.  Le  morceau  pesait  1 7  impériales  y 
d'oùU  résulte  que  la  somme  pour  laquelle  il  fut  donné 
revenait  à  680  francs  de  notre  monnaie.  La  même 
substance  ést,  dit-on,  fort  recherchée  parles  peintres 
russes,  qui  en  préparent  une  couleur  orangée  d'union 
partîoillier  que  né  d<mne  pas  le  mélange  des  couleurs 
ordinaires,  et  qui,  appliquée  sur  la  toile,  ajoute  une 

grande  taletur  àvok  taUeaux  de  dévolioti  dont  les 

Russes  décorent  leurs  appartemens. 

SIXIÈME  £SPÉC£. 

VLOMB  CHROMÉ. 

{FauqueUrUie^  Ben.) 

Le  plomb  chromaté  est  quelquefois  accompagne 
d'une  substance  verte  acicukire,  que  l'on  serait 


Digitized  by  Google 


5^  XIUIXË 

tenlë  de  prendre,  au  premier  coup  d'œil,  pour  du 
plomb  phospbaté  ^  et  il  existe  eGTectivement  en  Si- 
Lérle  des  cristaux  de  cette  dernière  substance.  Oo  , 
lui  a  donné  le  nom  de  vauquelinite,  en  rhonneur 
du  savant  chimiste  à  (jui  l'eu  doit  la  découverte  du 
chrome.  D'après  les  expériences  que  M.  Vauquelin  a 
faites  sur  celle  dont  il  s'agit  ici,  ce  serait  une  com- 
binaison d'oxide  de  plomb  et  d'oxide  de-  chrome , 
et  par  consétjueut  une  nouvelle  espèce,  à  laquelle  il 
faudrait  donner  le  nom  de  plomb  chromé.  Mais 
M.  Deizclius  la  regarde  comme  un  chiomate  doLd>le 
de  plomb  et  de  cuivre,  d'après  le  résultat  4e  l'ana- 
lyse suivajitc  (  Amialuà  des  Mines ,  1 820 ,  p.  245)  ; 

Oxide  de  plomb. ......  60,87 

Oxide  de  cuivre.  •   1 0*80 

Acide  chromique   28,33 

100^00. 

« 

Je  me  borne  à  citer  cette  substance 9  dont  je  n'ai 
pu  encore  étudier  assez  les  caractères  pour  être  en 
état  d'en  donner  une  description  exacte.  Je  dirai  seu- 
lement qu'elle  est  distinguée  du  plomb  phosphaté 
vert  aciculaire ,  en  ce  que  sa  poussicie  est  d'un  vCTt- 
jaunâtre ,  conune  on  peut  en  juger  ici  par  la  couleur 
des  endroits  tVacLiirés,  au  lieu  que  celle  du  plomb 
phosphaté  est  grisâtre. 
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SEBTIÈME  ESPACE. 

PLOMB  CARBONATE. 
CAaBONATS  DE  FIiOSCB  DES  CHUII8TB8. 

\  fyeias-Bleyerz, ,  W.     li.  Vulgairement  plomb  blanc») 

Caractères  spécifiques. 

CaracL  géomét.  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaire (fig.  5i ,  pl.  91  ) ,  qui  se  sous^lvîse  paral- 
lèlement à  la  base  commune  des  deux  pyramides, 
dont  Tune  a  son  sommet  en  I  ^  et  l'autre  dans  le  point 
opposé.  L'incidence  de  M  sur  M  est,  de  62"^  S6% 
et  celle  de  P  sur  P,  de  70*  3o'  Les  coupes 
deviennent  surtout  sensibles  par  le  cliatoiemeat  à 
uneTive  lumière. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétri<jue; 

Cassure,  ondulée,  éclatante  /  ayant  assez  souvent 
un  aspect  gras. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.,  6,07...  6,558« 

Dureté,  Tendre  et  fragile. 

Réfraction.  Double  à  im  haut  degré.  Lorsqu'on 
regarde  une  bougie  alluoice  à  travers  un  prisme  de 
plomb  carbonate ,  on  voit  deux  images  de  la  flamme 

(*)  Dànsla  forme  primitive  (fîg.  5i),  si  du  centre  on- 

mëne  une  première  li^iie  qui  aboutisse  à  Pangle  I,  une. 
seconde  qui  soit  perpendiculaire  sur     et  une  troisième  qui 
le  soit  sur  F,  ces  trois  lignes  seront  entre  elles  dans  le  rap^ 

port  des  uoiubres  V^5,  V^a  et 


Digitized  by  Google 


ses  TKsnt 

dilatées  par  la  force  de  la  dispersion ,  et  situées  à  uoe 
dbtance  considérable  l'une  de  l'autre. 

JEclaL  Quelques  cristaux  eut  l'éclat  adamantin. 

Caraci.  chim.  SoluUe  eBexweaomce  dm 
l'acide  nitrique.  Quelque^  morceaux  exigent  ^  pour 
se  dissoudre^  un  acide  étendu  d'eau. 

Facile  à  réduire  par  le  chalumeau.  Nrârcissant  par 
la  vapeur  de  l'hydro-sulfiue  ammoulacal. 

Analyse  du  plomb  cacbcmaté  de  Leadhims  ^  ei^ 

Ecosse  y  par  KlaproUx  (Beyt.  t.  lll,  p.  i68). 


Plomb   77 

^            Oxigène   S 

Acide  carbonique   16 

Eau  et  porte   ^ 

lOO. 

Analyse  par  Westrumb  : 

Oxide  de  plomb   81,2 

Acide  carbomque.*  •  •  •  16,0 

Chaux   0,9 

Oxide  de  1er  •   o,3 

Ferle   1^6 


lOO^O. 

Caractères  dlstiiictifs .  i*.  Entre  le  plomb  carbo- 
nate et  le  schéebn  calcaire.  Celui-ci  ne  9e  dissout  pis 
comme  l'autre  dans  l'acide  nitrique ,  mais  sa  pous- 
sière y  )aunit  lorsqu'on fiiit  chauffer  cet  acide.  Une 
noircit  pas  non  plus  comme  le  plomb  carbonate, 
par  la  vapeur  du  sulfure  ammoniacal,  a^.  Entre  le 

■ 


« 
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même  ,  surtout  en  cristaux  transparens,  et  la  chaux 
carbonatëe.  Celle-ci  a  une  pesanteur  spécifique  moin- 
dre de  plus  de  moitié  que  celle  du  plomb  carbo- 
nate ;  elle  se  divise  en  rhomboïde  et  non  pas  en  oc- 
taèdre; mène  caractère  par  le  sulfure  anunoniacal. 
3^.  £ixtre  le  même  et  la  baryte  sullatée^  qui  a  des 
wppovî»  arec  lui ,  par  ses  cristaux  en  octaèdres  cu- 
néifoi^mes  ^  par  ceux  qu'on  appelle  trapéziens,  et 
par  ceux  en  aiguilles  &8ciculées.  La  baryte  sulfintëe  a 
une  pesanteur  moindre^  dans  Iç  rapport  de  ^  à  iq. 
£Ue  se  divise  en  prismes  droits  et  non  pas  en  octaè- 
dres rectangulaires.  Elle  n'est  point  attaquée  par  l'a- 
cide nitrique;  même  caractère  par  le  sulfure  ammo- 
niacal. 4***  l^ntre  le  plomb  carbonate  soyeux  et  la 
^ammatite.  Lii  pesanteur  de  celle-ci  n'est  pas ,  à 
beaucoup  près,  la  moitié  de  celle  du  plomb  carbo- 
naté  ;  même  caractère  paar  l'acide  nitrique  et  par  le 
sulfure  ammoniacal. 

VARIÉTÉS. 

FOEMES  DÉTEEMIINÂBLES. 

.  Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  (^). 

MPA  (fig.  5a),  A  (id.)y  A(iU),  (AlfiO)  (id.) , 
^  *         i  î 

36s 

I    û  uo  r  zvi  s  g 
 — ^ 

(*)  Les  qiiaatLtés  qui  sont  sans  indications  de  %ure  ae 
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Combinaisons  deux  à  deux. 

I.  Plomb  carbonate  octaèdre.  MI  (6g.  53). 

M* 

En  octaèdre  rectangulaire,  ordinaîrementcunâlbr' 

me.  Incidence  de  x  sur  ar,  1 27'*  20'j  de  M  sur  la  face  de 
retour,  117^  4  .  «''^^  <^i^stal  de  cette  fomte,  qui 
vient  des  mines  de  la  Bretagne ,  et  m'a  été  donné  par 
Pelletier.  11  est  un  peu  arrondi  â  l'endroit  des  tra- 
pèzes X,  X.  J'ai  présumé,  d'après  une  mesure  qui  n'a 
pu  être  qu'approximative,  qu'elle  était  égale  à  ceDe 
des  faces  marquées  des  mêmes  lettres,  sur  quelques- 
unes  des  varié tcb  bulvaiiles. 

3 

2.  Dodécaèdre.  AI  (fig.  54). 

tu 

Trois  à  Ums. 

* 

.  s 

3.  QuadrihexagonaL  M*PI  (fig.  55). 

M  I  tt 


Quatre  à  quatre. 
4.  Trifiexaèdre.  UA  Vl  (fig.  56). 


t  lu 


Cette  forme  se  rapproche  beaucoup  de  ceBe  du 


rapportent  à  la  5x%  qui  est  celle  de  l'octacdre  primitif.  Ceux 
^uS  sont  relatifs  au  parallélépipède  substitué  figure  6:t|  seront 
accompagnés  de  l'indication  de  cette  même  figure. 
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parz,  par  l'inclinaison  des  faces  de  ses  pyramides 
ur  les  pans  adjacens,  laquelle  est  seulement  de 
leux  degrés  environ  plus  forte.  Mais  les  différences 
mtre  les  cristaux  de  ces  deux  espèces  sont  d'ailleurs 
\i  tranchées,  qu'il  est  impossible  de  prendre  le 
change. 

5.  SexoctonaL  M'I'BfAD^C)  (fig.  57). 

'  Des  raines  de  la  Croix  en  Lorraine. 

Cinq  d  cinq. 

6.  Disjoint.  MP'rA(ADM:')  (fig.  58). 

M?  l    t    ^  y 

3 

7.  Ambi-annulaire.  M'I'IAB  (fig.  Sg). 

*  .    M  /  u  r  i 

8.  Sexduodécimal  M'riB(AD»C*)  (fig.  60). 

M    Z  ui  y 

Six  à  six,  '  ' 

9.  Trioctonal  M*I* '!« 'ETA  (fig.  61). 

Me     /    g  V\ 

Sept  à  sept. 

10.  Trigésimal  M*rAlPB(AiyC')  (fig.  62). 

M  /    tuVs    '  y 

11.  Octwigésimal.  M^PAUIB  (fig.  63). 

M  l  tzxuk 

Des  mines  de  Gazimour  en  Daourie. 
MiNÉR.  T.  IIK  34 


TkklTÈ 
Huit  à  huit. 

m 

'  *  1 

'  M  ê    l     g  Ps  h  y 

Des  mines  du  Hartz. 
"    \Z:  Hemitrojpe. 

Cette  variété  singulière ,  qui  se  trouve  dans  les 
aunes  de  la  Bretagne ,  présente  à  peu  prés  l'aspect 
d'une  pyramide  quadranguiaire  surbaissée ,  qui  au- 
rait été  évidée  en  forme  de  sillon  à  l'endroit  de  sa 
base.  Voici  comment  il  me  paraît  que  i  on  peut  la 
concevoir.  Supposons  que  l'octâèdre  de  la  %.  53  ait 
été  coupe  vers  le  milieu  x  de  ses  larges  faces  par  un 
plan  parallèle  au  triangle  M,  et  que  l'une  des  moi- 
tiés restant  iixe,  Tautre  se  retourne  en  rèskant  appli- 
quée à  la  première  par  la  face  contiguë  au  plan  cou- 
pant. Dans  ce  cas ,  les  deux  moitiés  formeront  d'une 
part  un  angle  saillant,  et  de  l'autre  un  angle  ren- 
trant, composés  chacun  de  quatre  faces,  qui  seront 
des  portions  des  &ces    %^  et  de  leiirs  opposées.  Cet 
assemblage  est  modiiié  par  des  £acettes  qui  rempla- 
cent les  arêtes  o,  o,  en  s'inclinantvers  M.  De  plus, 
les  faces  qui  concourraient  à  former  Tangle  rentraul 
sont  oblitérées  dans  les  crîslanx  que  j'ai  vus  ^  die  ma- 
nière que  cet  angle  se  réduit  à  uae  espèce  d'enfonce- 
ment semblable  à  un  sillon.  L'inclinaison  mutuelle 
des  deux  portions  de  l'ardte     à  l'endroit  de  [  angle 
saillant,  est  d'environ  117,  comme  cela  doit  être 
dans  l'hypothèse  que  nous  faisons  ici. 

V 
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14  Plomb  caœhondité  tripk  Cette  variété,  qui$e 
iroiive  aussi  ditts  Us  toimes  la  Bretpgne ,  parait 
résulter  d'un  assortiment  de  trois  prismes  hexaèdres 
compfimëiy,  semblables  à  eelcu  de  la*yariété  57.  On 
voit  figure  65  la  coupe  transversale  de  cet  assemblage. 
Les  prismes  on%  à  chaque  sonamet  un^  facette  obli- 
que ,  en  sui  te  qu'ils  présentent  Taspeclde  trois  lames 
ea  trapé^s  réunis  piœ  leurs  grandes  baseâ.  Paùr  que 
ces  prismes  s'arrangent  autour  du  point  c ,  sans  lais- 
ser de  vide,»» il  iau^suppo$er:^e  Tàplatissemenl^ de 
Fun  ait  lieu  dans  un  sens  différent  de  celui  des  deux 
autres;  en  sorte ^ue  pamâ  les  trois  angles  qui  coii^ 
courent  en  ce  même  point  c,  Fjan  ^it  de  1 17^ 
et  les  deuxvaufre§,de  lai^  26'  auquel  cas  la  méiné 
différence  existera  entre  les  angles  a^M^u.  Mais  c'fest 
ce  que  ie  n'ai  pu  vérifier.    -  •  '    •     ,  . 

Les^eristaux  de  plomb  carbonate  sont  sujets  à  se 
grouper  de  beaucoup  d'autre  manià^ï',  «t  èeux 
miême  qui  paraissent  les  plus  réguliers  au  premier 
coup  d'œil,  ont  ordmairement  certaines  lacés  qoiàme 
farmëes^e  deuxpkîiS;,  qui  font  entre  eux  un  angle 
rentrant  ou  un  angle  sailla|it  à  peine  sensible.  Quel- 
ques cristnix  prismàtiqués,  dont  la  fi^.  66  représente 
la  coupe  faite  p^r  un  plan  perpendiculaire  a  Taxe , 
reiiferment  un  segment  m  n  kit,  qu'on  dirait  avoir 
été  détaçhé  d'un  autre  cristal,  et  dans  lequel  l'angle 
m  t}  est  un  peu  nbiiu  oui^  que  celui  qui  résulte- 
rait du  jprolongement  des  lignes  An» ,  domme  si 
c'était  mi  angle  d(p  1 1 7^  qui  se  fûtniis  à  la  place  d'un 

34.. 
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quelquefois  lieu  de  plusieurs  coté»  a  la  fois ,  et  leur 
effet  se  manifeste  aussi  sur  les  sommets,  par  des  in- 
terruptions  de  niveau  ^  et  par  des  angles  saillansdi 
rentrans. 

Formes  indétermimbkê* 

Plomb  carbonate  bacillaire. 

Acwùlaire.  En  aiguilles  blanchâtres,  tantôt  U>res, 
tantôt  réunies  par  faiscctaux.  Celles  des  m\|aes  du  HarU 
joiit  leur  sui&ce  d'un  beau  blanc  soyeux. 

Concrétioriné.  En  dépots  mamelonnés. 

Terrem*  hUyerde  y  yV. 

Accidêna  de  lumière. 

■ 

I*  Plomb  carbonate  incolore. 
a.  Plomb  carbonaté  blanchâtre. 

3.  Plomb  carbonaté  jaunâtre. 

4.  Plomb  carbonaté  nàcré. 

Les  cristaux  de  Bretagne  sont  quelquefois  d  un 
gris  sombre  métallique  à  leur  sur&ce,  ce  qui  pro- 
vient de  la  réduction  spontanée  d'une  partie  des 
molécules. 

Transparence. 


carbonate  translucide. 


iî 

V 

1 

LOI 

n 

11 
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Jteiationa  géologiques. 

Le  plomb  carbonate,  beaucoup  moins  abondant 
que  le  plomb  sulfuré  ,  lui  est  souvent  associé  dans  ses 
iliineSy  comme  à  Huelgoët.  11  accompagne  aussi 
d'autres -mines  de  plomb  ^  ainsi  que  des  mines  de 
cuivre  carbonate  vert  et  bleu,  comme  à  NertscUinsk, 
en  Sibérie.  Souvent  ses  cristaux  sont  accompagnés 
de  quarz,  ou  reposant  immédiatement  sur  lui. 
mines  de  Gasimour  en  Daoune,  du  Harta  en  Saxe^ 
de  Leadliills  en  Ëqosse ,  de  Poulaquen  et  de  Saint-Sau- 
veur en  France,  sont  celles  qui  ont  fourni  les  plus 
beaux  cristaux  que  l'on  connaisse  du  même  minéral. 
Certaines  variétés  de  plomb  carbonaté  ont,  avec 
quelques-unes  Je  celles  qm  appartiennent  à  la  baryte 
snl&tée  ,  une  ressemblance  d'aspect  capable  d'en  im- 
poser au  premier  coup  d'œil  ;  tel  est  le  plomb  de 
Johann  Georgenstadt  comparé  la  baryte  sul&tée 
sous-double ,  telles  sont  encore  les  variétés  bacillaires 
des  deux  substances  :  celle  qui  appartient  au  plomb 
vient  des  mines  de  Saxe.  Les  caractères  distinctifs  se 
tirent  de  la  différence  de  structure  et  de  l'efferves- 
cence du  plomb  carbonaté  dans  l'acide  nitrique.  De 
plus,  l'ai  cité  un  excellent  caractère  distinctif  de  ce 
dernier  minéral,  que  partagent  également  d'autres 
espèces ,  mais  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  baryte  sul&tée. 
Il  consiste  en  ce  que  le  plomb  exposé  à  la  vapeur  d'un 
sulfure  alkalin ,  tel  que  Thydro-sulfure  ammoniacal , 


Digitized  by  Google 


37*  TRAlXi 

devient  nou-,  et  même  prend  un  aspect  d'un  gris  mé- 
tallique k  sa  sur&ce. 

Voici  ce  qui  se  passe  dans  cette  opçratipn.  L'hy- 
drogène ,  qui  €8t  un  des  principes  coniffosansde  Vmt 
moniaque  et  de  l'eau  contenues  dans  l'hydro-sulfure, 
se  dégage  pour  s'unir  à  Foxigènei  du  plomb ,  avec  la- 
quel  11  forme  de  Teau.  D'une  autre  part ,  le  soufre  ^ 
sépare  de  l'ammoniaque  pour  s'unir  au  plomb  revi- 
vifié, avec  lequel  il  produit  du  plomb  sulfuré;  quiae 
montre  à  la  surface  avec  le  brillant  métallique  qui  loi 
est  propre. 

APPENDICE.- 

I .  Plomb  carbonate  noir.  Schwarz-Bleyerz.  W- 
Duiikler  Bleyspatl» ,  K.  Sa  couleur  est  Teffet  d'fli» 
altération  analogue  k  celle  que  produit  le  contact  d'un 
sulfure  alkalin.  .  ' 

■  m 

a.  Plomb  csLThonaté  cuprifère.  D'une  belle  couleur 
bleue  produite  par  un  mélange  de  cuivre  carbonate 
bleu.'  Se  trouve  en  Espagne. 

3.  Plomb  carbonaté  ww^ria^i/ér^.  Vulgairement  mu- 
riate  de  plomb.  Murio-carbonate  de  plomb  (Thom- 
son, Syst.  de  Chimie  ^  t.  Yll,  p.  4^1). 

Ce  minéral ,  qui  a  été  découvert  daus  le  Derby- 
âhire,  était  connu  dès  l'année  i Sot,  et  se  trouve  (ié- 
crit  dans  presque  tous  les  traités  de  Minéralogie  qui 
ont  paru  depuis  cette  époque.  Comme  il  est  extrême* 
ment  rare,  et  que  je  n'avais  point  été  à  portée  de  ie 
voir,  je  m'étais  abstenu  d'en  parler  dans  mes  coorsi 
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parce  qu^uiie  description  en  ce  Qeweé  peut  bien  aider 
cenx  qui  Teotendent  à  se  faire  une  juste  idëe  èe  ce 
qu'ils  ont  sous  les  yeux;  mais  elle  ne  peut  être  que 
vague    iuéignififtnte  lorscpi'dle  se  rapporte  a  uh  ob^ 
)et  qu'ont  ne  YCHtpas.  Une  autre  raison  demou  silence 
est  que  quand  on  est  réduit  à  copier  les  autres  sur  ce 
qu'on  n'a  pas  observé  soi-même ^  on  s'erpose  quel- 
quefoia  a  élm  l'éobô  de  reireur.  Je  n'aurais  osé  le 
dire ,  si  le  minéral  jdoat  il  ^s'agit  n'en  oârait  un  nouvel 
exfimjpltf* 

J'ai  ici  deux  choses  à  faire  ^  l'une  sera  d'examiner 
queUe  opinioii  on  derut  naturellement  concevoir  de 
ce  minéral  y  d'après  les  descriptions  qui  en  ont  été 
donikées;  Vautre  sera  d'exposer  Fidée  que  je  m'en  êuis  ^ 
formée  d'après  les  observations  que  j'ai  faites  sur  les 
cristaux  qui  sont  dans  ma  coUèctîon.  ' 

La  plupart  des  descriptions  du  plomb  muriaté  di- 
sent que  la  cassure  longitudinale  de  ce  minéral  a  lieu 
dans  deux  sens  perpendiculaires  entre  eux ,  mais  que 
àa  cassure,  transversale  est  conchoïde.  M.  Thomson , 
qui  décrit  ce  minéral  d'après  M.  de  Bournon,  dit  que 
sa  forme  primitive  est  Je  cube ,  et  que  ce  cube  est  sou- 
vent Uoiicjuc  dans  ses  bords  ou  dans  ses  angles.  D'au- 
txes  disent  seuleinent  qu'il  est  cristallisé  en  oûbet 
M.  Brochant  se  borne  à  dire  que  sa  forme  paraît  être 
cubique^  et  il  ajoute  qu'il  a  vu  un  oriatal  de  plomb 
muriaté  qui  avait  la  forme  d'un  prisme  hexaèdre  très 
aplati  9  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  l'idée  d'une 
forme  cubique. 
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Si  le  plomb  muriaté  n'avait  .été  décrit  que  par  des 
chimistefty  on  pourrait  croire  que  ces  s&vms,  plus 
occupés  des  principes  composans  que  des  formes,  au- 
raient pu  prendre  aisément  un  parallélépipède  reo* 
tangle  pour  un  cube ,  et  cela  d'autant  plus  que  le  cli- 
vage lameUeuxdtfis  un  sens  et  remplacé  dans  l'autre 
par  une  cassure  conchoïde,  indique  plutôt  un  paral- 
lélépipède qu'un  cube,  qui  doit  être  dirôihk  par  des 
coupes  également  nettes  dans  tous  les  sens.  Les  cris- 
taux de  plomb  muriaté  n'auraient  été  des  cubes  que 
chimiquement  parlant. 

Biais  M»  Thomson,  qui  est  ici  l'interprète  d'un  ha- 
bile cristaDographe,  dit  pontÎTement  que  la  forme 
fHnmitive  est  un  cube  j  et  lorsqu'il  ajoute  que  ce  cube 
est  tronqué  sur  tous  les  bords,  cela  signijfie,  géomé^  * 
triquement  ou  plutôt  mistallographiquement  par- 
lant, que  diaque  bord  est  remplacé  par  une  '&cette 
inclinée  de  i35^  sur  les  faces  adjacentes. 

Si  donc  Ton  s'en  lient  à  celte  dëtermipation ,  qui 
parait  être  celle  à  laquelle  on  doit  attacher  le  plus 
de  cfmfiance,  êt  A  Von  fait  attention  que  le  cube  est 
incompatible  avec  la  forme  du  plomb  carbonaté,  et 
que  l'analyse  du  plomb  muriaté  fiiite  par  M.  Kla- 
proth  a  donné  85,5  d'oxide  de  plpmb,  8,5  d'acide 
^uriatique  et  6  d'acide  carbonique,  on  en  conclura 
que  le  minéral  dont  il  s'agit  doit  être  considéré  comme 
une  triple  combinaison  qui  mérite  d'occuper  un  rang 
à  part  dans  la  méthode  sous  le  nom  de  plomb  murùr- 
carbonaté  que  lui  a  donné  M«  Thomson^  « 
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Maintenant  interrogeons  les  cristaux,  et  voyons 
quelle  sera  leur  réponse.  Mous  aYOUs  ici  deux  fiormiss 
qui  ne  difierent  d'ailleurs  qu'en  ce  que  l'une  a  deux 
facettes  de  plus  que  l'autre.  La  plus  simple  est  un 
prisme  à  six  pans,  terminés  par  des  sommets  à  quatre 
iaees,  deux  triangles  isoeèles  et  deux  rhombes.  L'autre 
diffère  de  la  précédente  par  raddition  de  deux  iacettes 
longitudinales  qui  rendent  le  prisme  octogone  /  et  ' 
changent  ea  pentagones  les  rbombes  des  sommets. 
Les  cristenx  sont  d'un  jaune  clair,  qui  y  à  certains  en- 
droits, passe  au  blanc  nacré. 

Si  l'on  suppose  'que  dans  la  deuxième  variété  les 
sommets  soient  remplacés  chacun  par  une  face ,  on 
aura  un  parallélépipède  rectangle  tronqué  sur  tous 
ses  Lords  3  mais  ce  parallélépipède  ne  pourra  dériver 
d'un  cube ,  parce  que  les  inclinaisons  sur  les  pans  des 
facettes  longitudinales  et  de  celles  qui  naîtraient  sur 
les  bords  horizontaux ,  sont  très  différentes,  l'une 
étant  d'environ  1 10^  et  l'autre  étant  d'environ  i45^» 
ce  qui  fait  35^  de  diffàenoe.  La  loi  de  symétrie  se- 
rait ici  prodigieusement  en  défaut.  II  paraît  que  les 
cristaux  qui  ont  été  décrits  comme  des  cubes  tron- 
qués étaient  semblables  au  parallélépipède  dont  je 
'viens  de  parler.  M.  Heuland  m'a  mandé  qu'il  en  avait 

conservé  pour  sa  collection  qui  doivent  avoir  la  même 
Ibrme,  d'après  ce  qu'il  m'en  a  dit  j  mais  il  se  sert  de 
l'expression  de  paralléUpipède ^  qui  est  la  véritable, 
et  il  est  remarquable  que  ce  minéralogiste  ^  qui  ne 

prétend  (j^u^aux  connaissances  d'un  simple  amateur. 
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ait  mieux  vu  la  ferme  dont  il  #'agit  ique  las  bmttnies 
de  l'ifft  qui  en  ont  donné  des  deacriptian». 

L'aspect  de  ces  cristaux  sembLât  m'iaviter  à  en 

&îre  une  comparaison  ave^  ceux  du  plomb  earibo* 

naté;  j'ai  donc  supposé  qu'ils  avaient  la  même  l'orme 
primitive ,  et  fai  ttonayé  que  la  première  Tlfîété  reor 
trait  dans  la  forme  de  la  $exoctonala(iîg.  07)9  et  quue 
la  seconde  n'en  différait  que  par  deux  fiicettes  k^gî- 
tudinales  qui  dérivent  de  la  loi  'F*. 

Gomme  la  manîèfè  dont  ces  eristaunc  sont  serréi 
Tun  oontre  l'autre  ne  ni'apas  permis  d'en  mesureras 
angles  avec  une  entière  précision ,  et  comme  d'ail- 
leurs quelques-unes  des  &ees  sont  4m  peu  bombées^ 
je  ne  puis  répondre  que  les  angles  <le  ces  cristaux 
•oiâit  exaetement  les  mêmes  que  ceux  aùxquek  m'a 
conduit  le  calcul  j  mais  au  moins  je  puis  dire  qu  il» 
approebent  beaucoup  de  réalité  avec  ces  derniers. 
Ainsi,  le  rapprochement  de  Ces  cristaux  avec  ceux 
de  plomb  carbonaté  peut  être  présumé  avec  uns 
grande  vfmsemUance;  m«is.)usqéi'ici  il  n'est  pss 

dcmoutré.  '  '    -•  ' 

linnseus  à  placé  de  tenlps  en  temps  des  pointe  de 

doute  à  la  suite  des  noms  de  certaines  plantas,  i>uL 
k  clasnficatioa  diesquelles  il  faésîtaiÉt  eneo«e>  et  il  anir 
▼ait  assez  souvent  que  des  observations  ultérieures 
frisaient  disparaître  eea  peints  de  doute.  La  stute  nous 
apprendra  si  la  CristaUograpbie  est  fiadte  pom*  avw 
ici  le  même  bonheur  que  la  Botanique. 
J'ajoute  que  l'analyse  méaie  ne  s'y  opposerait  pas. 
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Si.  Ton  partage  les  85,5  d Wde  de  plomb  qu'a  donné 

le  composé  dont  il  s'agit^  en  deux  quaniitôs,  l'une  de 
55  et  Vanité  de  3o,5 ,  on  trowe  que  les  quantités 
d'acide  qui ,  d'aprèë  les  analyses  du  plomb  carbonate 
efc  du  plomb  muriaté  purs^  smient  oiqpables  de  satu- 
rer ces  deux  quantités  de  plomb,  seraient  Tune  d'en- 
winm  8,5  pour  Facida  muriatique,  et  l'autre  de  6 
pour  l'acide  carbonicyae ,  c'est-à-dire  les  mêmes  que 
celles  qui  sont  contenues  dans  la  substance  du  Der- 
bysbire.  U  en  résulterait  que  cette  substance  né  se- 
rait autre  chôse  qu^un  plomb  carbonaté  mélangé  de 
.plomb  muriaté ,  en  sorte  que  le,  premier  imprime- 
rait sa  fimne  au  mixte.  J'aurai  oceasion  de  citer  des 
ex&nples  analogues  relativement  à  d'autres  sub- 
àtanjsas. .  • 

Annotations. 

* 

Les  plus  beaux  cristaux  de  plomb  carbonaté  que 
îfaîe  observés  avaiwt  été' recueillis  dans  les  mines  de 

.Gazimour  eu  Daourie.  Ils  préseutaient  les  formes  des 
yàriétés  amhwmnnlaîre  et  ootovigéaitnale.  Quelqnes- 

uiis  avaient  i3  à  i4  millimètres  de  bauleur,  sur  une 

épaisseur  pROportimnée*  La  mine  de  Zeller&ld,  au 

HartZj  fournit  des  ciistaux  limpides,  qui  sout  beau- 

Mup  plus  pc^ts^  ^  dont  la  forme  a  quelque  rapport 

avec  celle  de  certains  cristaux  de  baryte  sulfatée.  La 
^wiélé  sexvigësmiale  est  une  de  celles  qm  se  trou- 
vent dans  cette  mine.  On  en  retire  aussi  de  ces  beaux 
groupes  de  plomb,  a9rbonaté  en  aiguilles  soyeuses, 
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qui  liennent  im  des  premim  rangs  panni  les  miAé-* 

raux  que  Ton  recherche  comme  ornemens  des  coUec- 
tioDs.  On  trouve  les  variétés  seioctonale  et  sexduo- 
décimale  à  la  Croix ,  dans  la  Lorraine.  Romé  de  lisle 
dite  la  variété  dodécaèdveoomnie  provenant  des  mines 
dePrzîbram  en  Bohême,  et  de  celles  de  Saint-Sau- 
veur dans  le  Languedoc.  La  trihexaédre ,  qui  est  la 
même  avçc  Taddition  d'un  prisme,  se  rencontre  quel— 
qùefoîs  parmi  les  cristaux  d'Huelgoët,  dans  la  Bre- 
tagne. Mais  la  plupai  tde  ces  cristaux  paraissent  avoir, 
vers  l'octaèdre  cunéiforme^  une  iendanoe  Irès  diffi-* 
çile  à  démêler  à  travers  les  groupemens  auxquels  il$ 
sont  sujets,  et  les  déviations  qu'ont  suHes  les  faces 
par  Tefiet  d'une  cristallisation  confuse.  M.  Monnel 
cite  une  masse  de  cristaux  en  longs  prismes  divergens, 
qui  avait  été  retirée  du  même  endroit ,  et  qui  pesait 
à  peu  près  lo  kilogrammes  (*)• 

J'ai  éprouvé  de  grandes  difficultés  dans  la  recher- 
che de  la  forme  primitive  du  plomb  carbonaté  y  soit 
pour  en  déterminer  1  espèce,  soit  pour  en  mesurer  les 
angles.  La  division  mécanique  de  certaiBS  cristaux 
de  Sibérie,  ou  plutôt  de  leurs  fragmens,  et  celle  des 
cristaux  de  la  Croix,  me  paraissaiœt  conduire  à  un  do- 
décaèdre  bi-pyramidal,  lequel  se  sous-divisait ,  comme 
celui  du  quarz ,  paraUèlemmt  aux  pans  d'un  prisme 
hexaèdre,  compris  entre  les  deux  pyramides.  L  Incli- 
naison de  chacune  des  ùtces  de  l'une,  ou  l'autre  py- 


{*)  Noutreau.  Système  de  Mméralo^  »  p.  379,  note  u 
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ramide  sur  le  plan  adjacent,  était  de  120  et  quelques 
degrés.  Je  n'avais  pu  l'eatmier  qu'à  peu  près,  parce 
que  les  coupes,  quoique  très  sensibles  pai:  le  cha- 
toîenieiit  à  la  lumière  d'une  bougie,  étaient  comoBje 
interrompues  par  des  portions  vitreuses  qui  altéraient 
leur  niveau. 

'  D'une  autre  part,  les  cristaux  de  la  mine  d'Huel- 
goël  donnaient  pour  ferme  primitive,  l'octaèdre  m>- 
tangulaire ,  que  l'on  voit  fig.  5 1,  et  ce  résultat  ne  pa- 
oiissait  différer  du  premier  que  par  la  suppression  de 
quatre  coupes  vers  chaque  sommet.  C'est  ce  que  l'on 
concevra ,  si  l'on  suppose  que  la  fig.  67  représente  les 
deux  pyramides  obtenues  par  la  division  du  plomb 
de  Sibéde  avec  le  prisme  intermédiaire,  et  que  l'on 
fasse  abstraction  des  faces  £,  iy  alors  il  restera  di^ 
fieuîes,  parmi  lesquelles  P,  M,  etc.,  seront  celles  de 
Foctaèdre,  et  /  sera  la  coupe  faite  parallèlement  au 
rectangle  FAAF  (fig.  âi). 

D'après  ces  observations,  fallait-il  admettre  ici 
deux  espèces  distinctes ,  ou  devait-on  plutôt  présu- 
mer que  toute  la  différence  venait  de  ce  que,  dansle 
plomb  d'Hudgoët ,  les  joints  parall^es  aux  £Eices  s , 
se  refusaient  à  la  division  mécanique,  par  une  suite 
de  quelque  circonstance  particulière?  Tandis  que  je 
balançais  entre  ces  deux  opinions,  il  me  vint  dans 
l'idée  cpie  les  joints  dont  je  viens  de  parler  pourraient 
bien  n'être,  au  cmitraire,  que  l'effet  de  ces  espèces 
d'embcutemens  de  plusieurs  cristaux  l'un  dansl'autre, 
que  j'ai  déjà  cités.  A  la  vérité,  il  faudrait  suppom 
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que  dans  les  morceaux  qui  m'avaient  donné  la  double 
pyiamide  hexaèdre ,  telU  était  origuiaireaieiit  ladiir- 
position  respective  des  cristaux  groupés,  que  les  m 
pon§  du  prisme  se  trouvaient  dans  ie  cas  de  celui  qui 
esl  marqué  /  sur  les  fig.  59,  Sjj  56.  Mais  on  conçoit 
que  cela  n'est  pas  impossible,  Icnrsque  Ton  iait  att^ir 
tlon  à  Pextreme  propulsion  que  nuwtre  la  erislalilsar 
tîon ,  dans  le  cas  pr^t,  pour  produire  des  poupes 
qui  offrent  l'aspect  d'un  oristal  uaiqne.  Au  reste  y  il 
aérait  à  désirer  que  Ton  put  multiplier  les  rechercbea^ 
pour  s'assurer  s^l  n'y  a  pas  des  morceaux  qoi^  au  lîeo 
de  six  coupes  obliques  vers  chaque  sommet,  n'en 
offrent  que  quatre  ou  cinq^  ainsi  qûe  je  oroia  l'aT4^ 
reqiarqué  j  car  ce  déiaut  de  constance  dans  le  nombre 
des  coupes  tranriieraitladifiSoulté.  11  «mât  Immi  d'em- 
ployer à  ces  recherches  des  groupea  qui  eussent  une 
oertmie  régularité  ;  mak  on  n'a  pas  ici  Pavantage  de 
pouvoir  parer,  par  l'abondanœ  de  la  matière,  à  la 
dëfioatesse  des  QbeenraUoas. 

Quoi  qu'U  en  soit,  j'ai  cru  devoir  m  arrêter,  en 
aïtendant,  au  dernier  parti,  comme  ëtent  k-  plus 
simple,  et  adm^tlre  pour  ibime  primitive . ud%[]^ 
i'cctaièdse  lactangubbe ,  ei^  iaiaattt  diQttaetioiii  des 
groupemena  lorsqu'ils  n'altéraient  l'unité  du  cristal 
iftte  d'une  maniéne  âai|ptroeptible;  siir  queî  je  dois 
remarquer  que  j'ai  rencontré,  quoique  très^rarement, 
lies  cristaoz  qui,  examinés  aveo  la  plus  scrupuleuse 
attention ,  m'ont  paru  absolument  simples.  Tels 
Mmt  Foetaèdre,  qui  m'a  été  donné  pur  Beltetier, 
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et  uu  criiUil  des  imi;]i£&  tle  la  CrQÂx  i  ayant  la  foriQe 
de  la  variélé  eexoctonale. 

•  li  réralte  auasi  de§  observaiioas  que  j'ai  fiâtes  lé^ 

cemment  que  les  piisincs  des  cristaux  représeuLés 

$7  et  59,  ne  Bc/mt  pas  réguliers^  mais  ont 

c|Malre  angles  d'fiuvirou  121^  ^,  deux  de  117;  et 
par  une  «uite  néoeasaîre,  les  fiftcetles  Qu'ont  pas  tout- 
à-fait  Ul  même  iuclinaisoa  que  les  facettes  u.  Mais  je 
là'si  pu  Wrîifier  imipédiatauient  cette  dernière  ioduc- 
ùm^  n'ayaut  pcHOt  eaooce  rencontré  de  cristal  où 
les  facettes  /  fussent  assez  étendues  pour  permettre 
d'en  comparor  exactemeiit  les  incidences  aveo  celles 
des  autres. 

Les  cnst«(ux  de  plomb  caibonaté  présentent  des 

difiereuces  d'au  autre  geme,  relatiyepient  à  l'action 
«fus  IWde  nitrique  exerce  sur  enx^  et  qui  aeraint 
capables  de  faire  illusion  à  un  observateur  peu  alleu- 
ti£  Les  luas^  eomnie  oeaié  de  Gaûmcwr,  de  la  doix 
et  d'Huj^goet^  se  dissoàvœt  très  facilement  dans, cet 
Mde  i  VéM  de  ooncentratîcm.  D'autres^  tels  que 
Qeux  du  Hartc  en  a^uilles  .soyeuses^  et  ciârtains  cns- 
jaunâtres,  exi^utque  Facide  soit  étendu  d'eau  j 
oe  tpneuppoae  dans  oes  cmtauj:  une  plus  forte  ai&* 
mté  de  composition.  Les  molécules  de  l  eau  y  dans  ce 
M)  întiirpoiéaa  antm  ceUes  de  l'aeide,  en  dîmînnent 
1  atuactiou  réciproque,  et  les  disposent  davanta^  à 
s'imir  avec  les  molécules  du  métal.  Mais  ce  n'est  en- 
<^re  ici  qu'une  diversité  accidentelle  ,  qui  d'ailleurs 
^  est  point  en  rapport  avec  celle  que  présente  la  struc- 
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ture ,  puisqme  paroii  les  crialfiux  solubles  dam  l'acide 
concentrë,  les  uns  donnent  par  Indivision  mécanique 
Foctaèdre  rectangulaire ,  et  les  autres  |^aissent  don- 
ner le  dodécaèdre  bi-pyramidal. 

Le  plomb  carbonate  est  l'une  des  substanoss  n- 
nérales  dont  la  double  réfraction  soit  la  plus  foite. 
Un  prime  dont  l'angle  réfringent  est  d'environ  ig^y 
fait  Yoir  les  deux  images  d'une  bougie  écartées  de 
plnneurs  centimètres ,  même  lorsque  le  prisme  n'est 
placé  qu'à  une  petite  distance  de  la  bougie.  La  dila- 
tation très  sensible  que  subissent  ces  images,  en  dé^ 
veloppant  leurs  belles  couleurs  d^iris,  prouve  que  le 
plomb  carbonaté  a  une  force  dispersive  considérable; 
ce  qui  peut  aider  à  copucevoir  conunent  le  flint-glass 
possède  cette  même  force  à  un  si  haut  degré  ^  en 
vertu  de  son  umon  avec  l'oxide  de  plomb  ^  appelé 
minium 

Le  plomb  carbonaté  est  quelquefins  disséminé 

dansl'iatërieiu:  de  diverses  matières  terreuses,  aux- 

■ 

quelles  on  a  donné  improprement  les  noms  de  m- 
nium  natif,  de  massicot  natif,  et  de  oéruse  native^ 
suivant  que  le  métal  était  associé  à  des  terres  ocreuses 
lougeatres  ou  jaunâtres ou  à  des  terres  calcaires  et 
autres  d'une,  couleur  blanchâtre.  On  trouve  aussi  du 
plomb  carbonaté  engagé  accîdentellenent  dans  de» 
terres  d'un  gris  cendré.  Ces  mélanges  ont  ordinaire- 


(*)  Vojez  ci-dessus,  p.  338. 
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ment  une  pesanteur  plus  ou  moins  ccm^dérable ,  qui 
peitt  mèéif  à  y  récmmattre  la  présence  du  plom{>. 

Il  paraît  qu'on  a  appelé  aussi  minimn  natif  j  un 
véritable  minium  qui  se  trouve  quelqueiols  dans  le 
vcnskage  des  anciennes  fonderies  de  plomb  ^  eè  que 
l'on  a  pris  pour  un  produit  de  la  nature. 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

PL03WB  FÉOSPHATË. 

4 

*  1 

VUÇSBSL^TJL  D£  FXX>MB  SES  CliIMI9T£9. 

{Braun^lb^êy^  et  grûà  "  hltytirk ,  W.  Ùenvtittêt 

phosphorhle^ ,  K.  ) 

Caractères  spécijiques, 

Caractète  géométr.  Forme  prif&itiye  :  rhomboïde 
obtus  (bg.  ôg^  pL  93),  dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur  P  est  de  110^  55',  -et  celle  de  P  sui*  P' 
de  69^  5^.  Ce  rhomboïde  est  divisible ,  comme  celui 
du  quai  Zj  suivant  des  plans  qui  passent  par  les  som- 
mets A  ^  et  par  le  milieu  des  bords  inférieurs  D  D.  Les 
coupes  ne  sont  sensibles  que  par  le  chatoiement  à 
ime  yiv  e  komàre  (  ) . 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi*symétrique. 

Caraci*  phys.  Pesant*  spédf.,  6,909  6,9411. 


(^)  La  diagonale  horizontale  est  à  l'oblique  comme  \/i  2 
est  à  ^  cè  4ai  dèàikê  lé  rapport  3  est  à  a  poitr  celui  de 
Faxe  à  la  dtelÉi-âiagoimle  horisonfalè. 

Miner.  T.  IIL  2S 
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Durcie,  ftavitat  le  plomb  carbonate. 
Poussière.  Grise,  quelle  que  scit  la  couleur  de  la 
masse. 

Cassure,  le-êrement  ondulée  et  peu  ëdatante. 

CaracL  chim,  Koo  eilervescent  daos  l'acide  ni-  - 
trique,  soit  concentré ,  sMt affaibli  par  Feau. 

Donnant  par  le  chalumeau  un  bouton  polyédrique 
irréductible ,  dont  les  facettes,  vues  à  la  loupe,  pa- 
raissent sillonnées,  par  des  slries  polygones  et  cou 
centriques ,  disposifes  avec  beaucoup  de  rëgulaiité. 

Analyse  du  plomb  phosphaté  vert  du  Bnsgaw, 
par  Klaproth  (Beyt.,  t  ffl,  p.  x55): 


Oxide  de  plomb   77,10 

Acide  phoàpLonque. . .  J9>t>o 

Acide  muriatique   i,â4 

Oxide  de  fer   0,10 

Perte   3^26 

100,00. 

Du  plomb  phosphaté  brun  d'Huelgoët,  par  le 
mâme  {ibid.^  p.  1^7)  : 

Oxide  de  plomb   78,58 

Acide  phosphorique.  •  •  ^9)7^ 
Acide  muriatique*  •  •  •  •  '  i,65 

Perte   o,  4 

 j» 


1 00,00. 

Du  plomb  phosphaté  arsenifère  de  Rosiers  «  par 

Fourcroy  (Mëm.  deTAcad.  desSc.  1789): 
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Ozide  de  plonib   5o 

Acide  phosphorique. . .  i4' 

Acide  arsenique   29 

Oxide  de  fer.   4 

Eau   3 

100. 

Analyse  du  plomb  phosphaté  arsenifère  de  Rosiers, 
par  Klaproth  (  Karsten,  Tab.  min. ,  p.  69)  : 

Oxide  de  plomb.  •  • .  •  •  76 

Acide  phosphorique.  • .  i3 

Acide  aisemque   7 

Acide  muriatique   1,75 

Eau    0,5 

Perte   1,75 

^  lOO^OO.' 

Du  plomb  phosphaté  arsenifèfe  subleaticulaire  de 
Johdungeorgenstadt,  par  Laugier  (Annales  du  Mu« 
séum,  t.  VI,  p.  171)  : 

Oxide  de  plomb.  76,8 

Acide  phosphorique*  9 

Acide  arsenique.  •  •  •  •  •  4 

Eau.  ••••  7 

Silice,  alumine  etfér.*  1,5 

Perte   1^7 

100,0. 

Du  même,  par  Rose  (Rarsteo,  ibid.): 

a5.  • 
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Onidê  de  plomlk  «  «  «  •  « 

Acide  phnuphoÉÎ^KB,  «  »  ^ 

Acicie  ajr^eoùjue.^/ir^*»  ia,5 
Acide  nmriafiqiiie.  è  •  •  « 

Perle   T 


GaracêèrêM  diêtinciiffÊ.  £ate  k  plomb  pbos- 
pliatë  et  le  plomb  fmAùKMés  CdotM^  Atl  eflêrvM^ 

ceuce  avec  Tacide  nitrique,  sok  concentré,  soit 
étendu  d'eau ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  (Vutre.  Le 
plomb  carbooalé  se  réduit  au  chalnmeau  &ans  addi- 
tion ;  le  plomb  phospbale  y  lionne  un  bouton  po- 
lyédrique irréductible.  2*.  Entre  le  même  en  forme 
de  mamelons  verts  et  le  cuivre  cailmnaté  vert.  Ce- 
lui ci  fait  eOer^  cscence  avec  Tacide  nitrique  et  non 
Fautre.  Ssv  fioMsière  conserve  une  tonte  de  vert  plus 
ou  mouid  décidée  ^  celle  du  plomb  pbospbaté  est 

VàRïéîéS. 

FOiUIËS  DÉTERMUlAfiL^. 

QuanUtiê  con^o$arUeB  des  êignu  rtpréêmtatifs. 

âeux  â  dêmm 


I.  Plomb  phosphaté  pm/iuitigi^.  eA.  70). 


MO 
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En  prisme  he;Laiybe  réguUeri  de  Vlû^ ,  I.  III , 
p.  3g3  ;  Tar.  3. 

Trois  d  trois. 

3.  Péridodécaèdre.  eÙA.  (fig.  71). 

£n  cristaux  violets,  à  Huelgoët 

3.  Trihexaèdre.  ^9$  7a}. 

nVê 

£n  prisme  he&iÀire  régulier  terminé  par  deux 
pyramides  heiaèdres,  de  llsle^  t.  HI,  p.  3^i; 
var.  i. 

4-  Isogone»  ^eE"E  (iig.  73). 

nt  r 

I 

5.  Basé.  FeA  (fiç.  74). 

■ 

6*  Amutaire.  ePeA  (âg.  75). 

nPio 

De  risle^  t.  III,  p.  3g2i  var«  2.  Se  ^uye 
Bécéxof. 

Cinq  à  cing, 
7.  Doublant.  VAeeD  (fig.  76). 

J*brn^s  indétem^nables. 

Plomb  i^osphaté  aoiculaire.  fin  aîgvîfles  «r^i- 

Bairemeul  eoui  les  et  divergentes. 


Digitized  by  Google 


3y>        .  TiUJTÉ 

Plomb  plios[>halé  mamelonné. 

a.  Vert  ou  brun. 

b.  Caverneux. 

Accidens  de  lumière, 

'    I .  Plomb  phosphaté  jaunâtre, 
a.  Plomb  phosphaté  rougedtre. 

3.  Plomb  phosphaté  gris-brunâtre, 

4.  Plomb  phosphaté  gris-cendré. 

5.  Plomb  phosphaté  veri* 

6.  Plomb  phosphaté  piolàtre, 

I .  Plomb  phosphaté  translucide*   Les  cristaux 
verts.  * 
a.  Plomb  phosphaté  opaque, 

Melations  géologiques. 

Le  plomb  phosphaté,  plus  rare  dans  la  nature  que 

le  plomb  cmbouaté,  qui  lui-même  est  incompara- 
blement moins  abondant  que  le  plomb  sulfuré,  les 
accompagne  quelquefois  l'un  et  l'autre  dans  leurs 
mines.  Cest  ce  qui  a  lien  en  particulier  à  Poulaouen 

et  à  lluelgoë't,  dans  le  (Jëj>artement  des  Côtes-du- 
Nord  y  où  le  plomb  phosphaté  est  en  cristaux  jaunâ- 
tres, rougeàtres  ou  d'un  gris  cendré,  et  en  aiguillts 
d'un  gris-brunatre.  ' 
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Les  autres  métaux  associés  ^ii  pIoml>  pliosphaté 
sont  le  fer  à  l'état  de  sulfure  ou  d'oxîde,  et  le  enivre 
ordmairement  à  l'état  de  cuivre  carbonate  vert.  Dans 
^  le  Brisgaw ,  le  plomb  phosphaté  prismatique  repose 
sur  un  ier  oxidé  brujiâlre.  Le  plomb  phospliaté  de 
Rheinbreitenbach  ofire  un  exemple  de  la  réunion  du 
plomb  phosphaté  avec  le  cuivre  carbonaté  vert. 

Parmi  les  substances  pierreuses  qui  servent  de  gan- 
gue au  plomb  phosphaté,  la  plus  commune  est  le 
quarz,  tantôt  à  l'état  de  quarz  hyalin,  comme  k 
Rheinbreitenbach ,  tantôt  mêlé  de  fer  oxidé ,  comme 
en  Sibérie. 

Une  gangue  beaucoup  moins  commune  du  plomb 
phosphaté  est  la  baryte  sulfatée.  La  mine  de  Czopau, 
en  Saxe,  en  offre  un  exemple. 

Le  plomb  phosphaté  de  Uuelgoët  a  une  gangue 
particuUère,  qu'a  observée  le  premier  M.  Chierici. 
C'est  un  feldspath  ordinairement  compacte  ;  mais, 
dans  quelques  morceaux ,  le  feldspath  offre  des  in- 
dices de  tissu  laminaire. 

On  trouve  du  plomb  en  cristaux  et  en  aiguilles' 
d'une  couleur  verte  à  La  Croix ,  eu  lx>rraine ,  dans 
les  mines  du  Hartz,  etc. 

...  k 

APPENDICE. 

Plomb  phosphaté  arse/u/ér^  (muschliches  pUos-  ; 
phorbley,  K.  ).  Exposé  à  Faction  du  chalumeau,  il 
donne  d'abord  des  vapeurs  arsenicales,  et  ensuite  un 
bouton  polyédrique  irréductible. 
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Annulaire. 
Isogone. 

Tr  il  hexaèdre . 

Indéterminable^  cufviUgne.hes  faces  latérales  et 

celles  des  sommets  subissent  4es  inflexions  et  des  ar- 
rondissemens. 

Sublenticulaire. 

Mamelonné. 

Couleurs. 

Jaune,  jaune -verdàtre,  verdâtre,  altéré,  blan- 
châtre. 

Cette  substance  a  été  d'abord  trouvée  à  Rosiers , 
près  de  Pont-Gibeud^  département  du  Puy-de- 
Dome,  sous  la  forme  de  mamelons  d'un  vert-jau- 
n&tre.  Elle  y  existe  ausM  «otis  œHe  de  la  variété  cur- 
viligne. La  gangue  est  un  quarz. 

Plus  récemment,  M.  Mobr  a  apportéici  des  ioftor- 
ceaux  de  la  variété  sublenticulaire,  et  d'autres  en 
•  mamelons  jaunâtres,  sous  le  nom  dephmb  areeniaié 
de  Jobanngeoi^enstadt.  Enfin, M.  Karsten  m'a  envoyé 
de  beaux  cristaux  qui  proviennent  du  même  endroit, 
et  dont  les  uns  présentent  la  variété  annulaire ,  et  les 
autres  la  variété  tribexaèdre.  La  gangue  de  tous  ces 
morceaux  est  un  quarz  ferrugineux. 

Il  n'est  PAS  douteux  que  ces  morceaux ,  tant  ceux 
du  département  du  Puy  ^  de  -  Dôme  c^ue  œux  de 
Saxe,  n'appartiennent  â  une  même  espèce.  )1  s'agit 
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seulement  de  savoir  si  ce  sont  de  simples  variétés  du 
plomb  phosphaté  y  ou  s'ils  constâtOieiit  une  espèee  à 
part  5  et  tout  dépend  ici  du  rôle  que  joue  l'acide  ar- 
fienique.  Nous  eûmes^  M.  Kkarsten  et  moi,  une  dis^ 
cussioii  à  ce  sujet,  dont  ;e  crois  deyçip  rapporter  les 
pimcipam  points. 

M.  Karsten  était  d'abord  parti  d'une  analyse,  fidte 
par  M.  Ho»,  du  plomb  menifère  wl,lenticubi«.  de 
Saxe ,  dans  laquelle  ce  chimiste  n'avait  trouvé  que  du 
plomb  et  de  l'acide  assenique ,  et  point  d'acide  pho»- 
phorique.  C'était  alors,  aux  yeux  de  M.  Karsten,  du 
plomb  arseniaté)  qu'il  fallait  par  conséquent  intro* 
duire  dans  la  méthode  comme  nouvelle  espèce  ;  et 
aujourd'hui  encore,  M«  Tbomson,  dans  son  Système 
de  Cbîime,  t.  TIl,  p.  467,  s'est  confinrmé'à  eette 
idée  de  M.^  Karsten,  et  plusieurs  nûnér^logistes 
étrangers  dimnent  aussi  k  cette  minelanom  de  pkmb 
araeniaié. 

Quelque  temps  après,  je  remis  k  M.  Laugier  une 
portion  de  cette  même  substance  pour  être  soumise  à 
l'analyse ,  et  ce  savant  chimiste  en  retira  9  parties 
sur  100  d'acide  phosphorique,  avec  4  parties  d'acide 
arsenique.  DSme  autre  part,  ayant  comparé  la  struc- 
ture et  les  formes  du  plomb  de  Saxe  avec  celles  du 
plomb  phosphaté  oitlinaive,  ya  reconnus  quHl  y  avait 
de  part  et  d'autse  identité  de  molécule  intégrante, 
et,  en  oonséqMMe ,  je  mandai  à  M.  Karsten  que  \e 
regardais  son  pkanb  arseniaté  comme  n'étant  qu'une 
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variété  de  plomb  phosphaté,  qu'il  fiedlait  app^er 

arêenifère* 

M.  Karsten  invita  M.  Rose  à  répéter  l'analyse  de 

cette  substance,  et  ce  célèbre  chimiste  y  trouva  l'acide 
pbosphoricpie,  qui  lui  avait  échappé  la  première  fois* 

M.  Karsten  crut  alors  devoir  regarder  la  substance 
dont  il  s'agit  comme  une  combinaison  triple  de 
plomb ,  d'aci Je  phosphorique  et  d'acide  arseniq[ue  y 
dont  il  fiidlait  £ûre  une  espèce  particulière. 

Mon  avis  fut,  au  contraire,  que  l'acide  arsenique 
devait  être  regardé  ici  comme  un  principe  accidente] , 
et  je  me  fondais  sur  ce  que  la  présence  de  l'arsenic 
n'avait  point  altéré  la  forme  de  la  molécule  du  plomb 
phosphaté,  et  sur  ce  que  la  substance  dont  il  s'a-* 
gissait ,  traitée  par  le  chalumeau ,  donnait  le  même 
bouton  polyédrique  irréductible  que  l'on  obtenait 
en  exposant  à  la  chaleur  le  plomb  phosphaté  ordi- 
naire. Dans  cette  oj)ération  ,  le  plomb  phosphate 
s'était  débarrassé  de  l'arâenic,  qui  était  à  son  égard 
comme  une  surcharge,  pour  se  montrer  seul  avec 
le  caractère  qui  lui  est  ptopre. 

M.  Karsten  ne  m'a  pas  envoyé  directement  sa  ré- 
ponse; mais  il  l'a  faite  en  plaçant  la  substance  qui 
avait  occasionné  la  discussion ,  comme  simple  sous- 
espèce,  à  la  suite  du  plomb  phosphaté  ordinaire.  J'ai 
trouvé  cette  réponse  dans  la  nouvelle  édition  de  sa 
Méthode  minéralogique,  dont  il  a  bien  voulu  m  en- 
voyer un  exemplaire ,  quelque  temps  avant  qu'une 
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mort  prématurée  l'enlevât  à  la  sdence  qu'U  cultivait 
d^une  manière  si  distinguée. 


■1 

1 

1 

mjjaeralogi&tes. 

VARIÉTÉ. 

Prismatique» 
Cette  substance  singiilière  ,  qui  se  trouve  à  Huel- 
goët^  doit  son  origine  à  ces  cristaux  de  plomb  phos- 
phaté prismatique ,  qui  cnt  subi  une  décomposition , 
pendant  laquelle  le  ploaab  a  abandonné  son  oxi- 
gène ,  et  en  même  temp  le  soufre  s'est  substitué  à 
Facide  pbosphorique ,  an  sorte  que  la  matière  d& 
cristaux  a  passé  à  l'ëtît  de  plomb  sulfuré,  qui  e»t 
disposé  sous  la  forme  œ  petites  lames  qui  se  croisent 
suivant  diverses  direcions ,  comme  dans  la  variété 
lamellaire.  Il  paraît  eue  le  travail  qui  a  produit  le 
,  changement  d'état  dmt  il  s'agit  s'est  fait  à  Tinté- 
rieur  y  de  manière  que  la  couche  extérieure  des  cris- 
taux est  restée  comme  m  étui ,  dans  lequel  le  plomb 
sulfuré  est  repiermé,  t  que  la  forme  prismatique 
qu'avaient  originairerent  les  cristaux  a  été  conser- 
vée. C'est  une  métan>rpliose  d'un  genre  particulier, 
dont  aucune  autre  s^stance  que  je  sache  ne  fournit 
d'exemple. 

ïiy  a  beaucoup  defer  sulfuré  dans  le  terrain  d'où 
l'on  retire  cescrlsta«.  H  ])araît  qu  en  se  décompo- 
sant 9  a  fourni  l'acîe  sulfurique  qui  s'est  substîotué  à 
l'acide  pliosphoriqu,  en  même  temps  que  le  plomb 
perdait  son  oi^igèn^ 
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'im  cristeK  d^Hueigoil  ont  weB  emammbamÈt 

huit  centimètres  environ  d'épaisseur.  Les  ¥aitft  mit 
en  général  plus  petits.  Quelle  que  soit  la  cause  de 
cette  couleur  verte,  <jue  plusieurs  chimistes  attribuent 
,  au      et  d'antnes  au  cuivre,  elW  étaUîAmfpe  le» 

cristaux  qui  U  pr4se»teu.tj  et  cenx  d'JHaeJgpët,  90^ 

àa  ces  différences  extérieui^  qu'il  est,  asse«  r^ire  de 

rjsncontiei  pariai  les  corpj  origÎA^ii^  ji'une  mâiQe 

espèce  de  substance  naéteUiiue ,  tf^qdifi  qu'elles  8<mt 
très  commuues  àm^  cl;s$e  $i^^^)lmc^  terr- 
i#use& 

C'est  en  observant  \ç&  vifs^fl^  des  Imms  sito^ 

pareUèlenKmt  m%  &eettes  4e  «eivmets  sw  des  oiis- 

taux  des  mliiea  de  La  Croi^,  qm  appartiennent  k 
M.  Qillet,  91e  je  9ms  psrvwi  è  délenniiieF,  «veo 
une  certaine  précision ,  1^^  fome  primitive  du  jdomb 
pimphaté*  iies  mslauiL  dUiàel^t  n'ayant  yaneis 
de  semblables  facettes,  etUirç  fractures  à  demirvi^ 
tr^^^es  ne  pemeltant  d'estio^  qu'à  quelqpieadegréii . 
près  les  incidences  de  lews  joits  naturels,  j'ai  eisa- 
ployé  le  moyen  ^nivant  pour  <Haa|>eier  Imur  streetuie 
à  celle  des  cristaux  annulaires,  ^appliquais  ?  jn  prùone 
fracturé  de  1»  ffrâe  d'âuelgeif<  conlTe  im  prisme  â 
fiieetjtes  de  la  lyiine  de  La  Croc,  de  manière  que  ks 
panâ4e  l'un  et  T^tr^e  fussent  t^motiwBifint  pmilr 
leles  ;  alors  je  fiedsiis  iv 

pr  isines  à  la  lumière  d'une  boug ,  et  en  ip^rom^t  e« 


Digitized  by  Google 


k 


DE  MINÉRiUiOGIE.  S9/ 
l'une  des  facettes  du  second  donnait  un  vif  reflet» 
^cn  aperceTais  un  ssmblable  dansla  firactuie  de  l'autre 
prisme,  d'où  je  concluais  que  le^  joints  naturels  avaiei^t 
dans  les  deux  prismes  la  même  indanaisop. 

L'existence  du  phosphore  dans  le  règne  miiiërcJ  a 
été  reconnue  pour  la  première  fins  par  Gahn^  qui 
a  retiré  de  lamine  de  plomb  verte  du  Brisgaw,  Tacide 
formé  parruniou  de  ce  combustible  avec  l'oxigepe. 
Mais  nous  étions  réduits  à  tirer  d'un  sol  étranger  les 
productions  qui  avaient  donné  lieu  k  cette  intéres^ 
ranie  découverte,  lorsque  M.  GUIet-Laumont  soup-5 
çonna,  d'après  le  bouton  irréductible  qu'il  avait  ob-^ 
tenu  plusienTS  fois  en  essayant  par  le  chalumeau  le 
plomb  d'Huelgoëty  et  d'après  la  ilamms  qui  volbge 
autour  des  fourneaux  où  Ton  traite  cette  mine ,  qu'elle 
devak  aussi  donner  du  phosphore.  L'expérience  vé- 
rifia sa  conjecture,  et  il  en  publia  les  rësidlals  dans 
un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences  le  17  mai 
1786. 

NEUVIÈME  ESP]ÈG£» 

PM>1IB   MOLTBDATi.  . 

Caractères  spécifiques* 

* 

Caràt.  gèométr.  Forme  printltivé  :  octaèdre  symé- 

♦ 

trique  (fig.  779  pl*  94)>  à.mA  lequel  l'incidence  de  P 
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fcur  est  de  76**  4^'  (*)•  joints  naturels  sont  uti 
pea  difficiles  a  saisir,  quoique  très  sensibles  par  le 
dialoiement  à  une  vive  lumière. 

Molëc.  intëgr:  tétraèdre  symétrique. 

Cassure,  Transversale ,  légèrement  ondulée  et  un 
peu  éclatante. 

Caract.  physiques.  Pesant,  spécif.,  5j^86. 

Dureté.  Tendre  et  cassant. 

Caractères  chim.  Dëcrépitant ,  lorsqu'on  i  expose 
à  la  chaleur;  réductible  par  te  chalumeau;  noircis- 
sant par  la  vapeur  du  sulfure  ammonLical  ;  non  effer- , 
vescent  et  insoluble  à  firoid  dans  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau.  En  faisant  cette  épreuve,  il  faut  avoir 
soin  de  prendre  un  fragment  bien  dégagé  de  la  gangue^ 
qui  est  calcaire. 

Analyse  faite  à  l'École  des  mines,  par  Mac- 
quart  : 


58,74 

Acide  molybdique*  •  «  •  • 

28,00 

Carbonate  de  chaux«  •  « 

4,5o 

• 

4,00 

100,00. 

{*)  L'arète  D  est  à  la  bauteur  de  la  pyramide  qui  a 

non  sommet  en  A  comme  !i\/S  est  à  V^5.  Mab  ce  résul- 
tat ne  peut  être  qu'approximatif,  k  cause  de  la  petitesse 
des  cristaux. 

(**)  Journal  des  Mines,  n°  17,  p.  23  et  suiy. 
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Analyse  du  plomb  molybdaté  de  Bleyberg,  par 
Kiaproth  (Beyt,  t.  II,  p.  ayS)  : 

64,4a 


1 

Acide  du  molybdène. . .  34,25 
Perte.,..*   1,33 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  Entre  le  plomb  molyb- 
daté et  le  plomb  carbonatë.  Celui-ci  se  dissout  avec 
effervescence  dans  Tacide  nitrique  étendu  d'eau,  ce 
qui  n'a  point  lieu  pour  l'autre. 

FORMES  DÉTËKMii\AfiLES. 

Quantifié  oûmpo8€mUs  des  signes  repréaentatifi. 

Octaèdre  primitif  (fig.  77). 
.  Parallélépipèdes  substitués  (fig.  78). 

Tétraèdres  complémentaires  sur  (lig.  77),  et 
son  opposée  (fig.  79). 

Tétraèdres  complémentaires  sur  P  (lig.  77),  et 
son  opposée. 

PAD*E*.  Signe  théorique,        (fig.  78).  Signe 

PÂ^    /  s 

technique,  (B*D*C*C«)  (fig.  77).  Signe  théorique, 


3 

1 

o 


(EîB'D')  (fig.  78).  Signe  technique,  (B'D'C'Cï) 


Digitized 


4oa  VllAiXL 


I 

m 


(lig.  77).  Signe  tliëorii^uei  (Ali''C')  (fig.  79).  Signe 

r 

technique ,  (D»B'C"Cs)  (fig. 

r 

Combinaisons  une  à  wte^ 


IjhàBibé  primitif .  P  (fig.  79). 

Deux  à  deux, 

2.  Baêé.  PD  (fig.  Ôo). 

Pi 

3.  Biforme.  P'E*  (fig.  81). 

P  S 

I 

4-  Bisunitaire,  DA  (iig.  82)» 

Les  cristaux  de  cette  variété  sont  ordlnaircnicnl 
des  pâraUéiëpipédÈ»  rectangles  ires  courts ,  ou  la- 
melliformes. Quelquefois  cependant  leur  hauteur 
approche  d'étiie  égale  à  leur  épaisseuf  » 

Trois  à  ifoia. 

5.  SexùètùnAl.  PDA  (fig.  83). 

6.  Épointé.  PA'E'  (fig.  84). 

7.  Dècioctonal.  PA(EïB*D')  (fig.  85). 

8.  Triumtaire.  D'E'A  66). 

i  i  g 
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9.  Périoclogone.  AD(AB^*C«)  (fig.  87). 

gk  r 

Quatre  à  quatre. 

10.  Triforme.  P  »E*(£*B»D»)A  (fig.  88)  (*) 

P  I       o  i 

Formes  indàtemdnablee.^ 

Plomb  molybdaté  laminaire. 
LtamelUformie. 

MieUë. 
Jaune  pâle. 

Tmiuparmoê* 

Translucide. 

Annotatione. 

Le  plomb  molybdaté  se  trouve  à  Bleyberg  en  Ca- 
rinthiè,  où  il  a  pour  gangue  ime  chaux  carbonatëe 
compacte.  Ses  cristaux  n'out  ordinairement  que  deux 
ou  trms  millimètres  de  largeur,  et  la  plupart  sont  peu 

prononcés.  On  en  a  trouvé  depuis  en  Saxe,  en  Au- 


1 

II 

porté  du  Mexique^  qui  repose  sur  la  cbaux  carbonatée 
compacte. 

(*)  Les  facettes  o  sont  si  petites  sur  les  cristaux  que  j'ai 
«Aserrésy  qae  leur  identité  avec  celles  qui  sont  marquées 
de  la  même  lettre  (fig.  85) ,  n'est  que  présumée. 

ÉR.  T.  m.  :a6 
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M.  Jacquin  parait  être  le  premier  qui  ait  parlé  de 
celte  substance      Rome  de  Lisle ,  qui  en  eut  bientôt 
connaissance,  la  regarda  uanme  une  simple  variété 
de  la  mine  de  plomb  blanche ,  qui  est  notre  plomb 
carbonate.  L'abbé  Wulfea  en  donna  ^  en  1785,  une 
description  détaillée^  et  Heyer,  ayant  essay  é  de  Tarn 
lyser,  crut  que  le  plomb  y  avait  pour  minéralisateur 
l'acide  tungstique ,  trompé  probablement  par  la  cou- 
leur jaune  de  Toxide  de  molybdène  qui  s'était  tonné 
dans  l'opération.  Mais  Klaprotb  reconi^ut  depuis  que 
l'acide  qui  entrait  dans  la  composition  d^<;ett6  nune, 
était  le  molybdique,  et  l'analyse  qu'en  a  J^te  plus 
récemment  M.  Macquart,  sous  les  yeux  de  M.  Yau- 
quelin ,  nous  a  fait  connaître  le  rapport  des  deux 
principes  dont  elle  est  formée. 

DIXIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB  SULPilTi. 
êlLTATM  D£  FUUCB  DBA  CmCUTlS* 

{NaturUcher  bUyvitriol^  "W.) 

Caractères  spécifiques* 

Camct.  géoméir..  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaire (âg.  89,  pL  96),  dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur     est  de  76*  1 2',  celle  de  F' sur  F  de  loi^ 


{*)  Mideêttanm  Amtnaea^  t  H.  Fwmœ,  1781* 
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02',  et  celle  de  P  sur  P"  de  1 19^  5 1  '  Cet  octaèdre 
se  sîaus-dmse  par  de^  plans  qui  pas^nî  wr  les  arétea 
coQtiguës  aux  sommets.  Les  joints  natords- sont  sen- 
sùAes  lorsqu'on  éclaire  fortement  les  fractures. 

Molécule  intégrante.;  tétraèdre  hémi-symétrique. 

Caract.  physiques.  Pesant,  spécif.  ,  6,3. 

Consiêtancê.  Teadre  et  facile  à  écraser  par  la  pres- 
sion de  Fongle.  '  _ 

Caract.  chim.  Insoluble  dans  l'acide  nitrique;  un 
fragment  exposé  à  la  ilamme  d'une  bougie  y  devient 
rouge  en  un  instant  9  et  le  plomb  métallique  parait  à 
la  surface.  Ëxposé  à  la  vapeur  de  I  hydrosulfure  am- 
moniacal, il  prend  à  la  surface  une  couleur  d'mi 
gris  métallique.  * 

Analyse  du  plomb  sulfaté  d'Anglesea ,  par  Kla« 
proth  (Beyt.,  t.  111 ,  p.  164  )  : 


•  7» 

Acide  sulfurique  

f 

1.2 

lOOyO. 

(*)  Soit  m'  (fig*  ^)  le  même  octaèdre  que  figure  89.  Si 
i'tm  mène  Faze     de  k  pyramide,  ensuite  er  et  ci,  Fune 

peipendiculaire  sur  ix ,  l'autre  sur  nx,  on  aura 

crleall  V^TS  :  |/g   et    et  l  es  II  |/â  :  |/3;  - 

si  Vqsi  veut  mettre  les  deux  rapports  sous  la  forme  où 
<i&  auraient  la  ligne  es  pour  terme  commun ,  on  fera 


4o4  TRAITÉ 

Analyse  du  plomb  sul&ié  de  Waulodt-Head, 

prè^  de  Leâdhills  en  Ecosse,  pai  le  même  (i^id, 
p.  166  )  : 

Plomb  ozidé*  •   70,5 

Acide  sulfuii(^ue   aS^'^S 

Eau*    a,a5 

Perte   t,5 

Caractères  distinctifs.  i**.  Entre  le  plomb  suliàté 
et  le  plomb  carbonaté.  Celui  *^  ci  est  soluble  dans 

l'acide  nitrique  et  non  1  autre.  2."*.  Entre  le  même 


1 

1 

premier  ne  décrépite  pas  au  feu  comme  l'autre;  il  §e 
réduit  à  la  simple  flamme  d'une  bougie ,  il  faut  l'ac- 
tion du  cbalumeau  pour  réduire  le  plomb  molybdaté. 

VARIÉTÉS. 

I 

FOllHES  nÉTE&MINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  (*). 
PDA(ïEîPB^) ,  ou     (fig.  91)  (Wd»)  (fig.  91)  (iEW) 

TÂo         M  9  l  t 

Combinaisons  une  à  une. 
I.  Plomb  sulfaté  primitif.  P  (fig.  89). 

M  •    -  -  — 

Les  signes  sans  indication  de  figures  se  rapportent  à  b 
fonne  primitîye  représentée  figure  891  et  les  ai^tres  aup 
nJléUpîpède  substitué  figure  91. 
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ex.  Cunéiforme  (%.  9a).  Les  cristaux  présentent 
souvent  cette  modification. 

Deux  â  deux. 


a.  Semi-prUmé.  PD  (%.  qS). 

P» 

L'octaèdre  primitif,  ordinairement  cunéiforme , 
émarginé  en  D  (iig.  89). 

Trois  à  trois* 

3.  Sexoctonal.  PD(^E*F«B*)  (%.  94). 

P  n  t 

4.  Trihexaèdre.  PD(ïE-F'BO  (%.  gS).  \ 

P.:  « 

Qfialrff  d  quaire. 
f  Divergeai.  PD(^E*F»B*)(^ïF*)  (fig.  96). 

Pn        e  « 

6.  Dédsexdédmal  FAE^(^E^D')  (fig.  97). 

p  ô  «  i 

Des  mines  du  Hartz.  Les  décroissemens  cpii 
dounent  les  fiicettes  2,  «,  ont  entre  eux  un  tel  rap* 
port,  que  les  intersections  y ,  y  des  premièi^  avec 
«  et  P^,  sont  exactement  parallélesb 

Cinq  d  cinq. 

7.  Trioctaèdre  (fig«  gS). 

Vingt-quatre  facettes  disposées  sur  trois  rangées 


j 
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de  huit  chacuoe^  en  suivant  d  une  part  Tordre  des 
lettres  n,  tj  «,  etc.;  de  Tantre»  celui  des  lettres 
P'  j  s  y  etc. 

».  Disêimilaire  (fig.  99). 

Les  facettes  js,  Zj  ajoutées  à  la  rangée  du  milieu^ 
en  altèrent  FaDalogie  avec  les  rangées  adjacenies. 

Formes  indéterminables. 


1 

m 

I 

Coneréiionné  terreù».  Du  Derby sfaire;  de 

Sous-variétés  d^ndante^  des  accidens  de  lumière. 

Plomb  sul&té  incolore. 

Blanchâtre. 
Jaunâtre^ 

nous  devons  au  docteur  Witbering  la  connais- 
sanoe  du  plomb  sulfaté;  il  Pavait  découyert  dans 
l'ile  d' Anglesea ,  qui  est  située  presque  yis-àrvis^  de 
Dublin ,  capitale  de  l'Irlande.  Il  y  occupe  les  cavités 
d'un  ter  oxidé  jaunâtre  ou  brun-noiratre  .entremêlé 
de  quàrs  ^  sitnë  au-deâsus  d'une  mine  de  ouivre  py^ 
riteux.- 


■ 

rn 

en  Ecosse  et  dans  le  Derbysbire.  M.  Proust  Ta  ob- 
servé dans  PAndalousie.  U  en  existe  aussi  dans  le 
Hartz,  à  Wolfach  dans  le  ducbé  de  Bade,  à  Nert- 
schinsk  en  Sibérie,  et  dans  les  Etats-Uyiis.  J'en  ai 
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dans  ma  collection  qui  viennent  de  Suuthaatpton 
dans  leMamchuset.  Leur  gangue  est  un  quaro  hya- 
lin )  coloré  à  quelques  endroits  par  du  fer  oxidé  jau- 
ufttre.  La  tomé  de  ces  petits  cmtaw  ne  se  prête 
point  à  une  comparaison  exacte  avec  celle  du  plomb 
aul&té  d'Anglesea;  maïs  M.  Bruce,  qui  est  très  bon 
chimiste  9  me  marquait,  en  me  les  a^ivoyant,  qu'il  les 
avait  reconnus  pour  appartenir  à  cette  espèce^ 

Les  cristaux  de  plomb  ^uifa)^  sont  en  général  très 
prononcés.  On  avait  supposé  sans  fpndement  que  leur 
forme  la  plus  simple  était  celle  de  .  ^'octaèdre  régu- 
lier ;  mais  un  simple  coup  d'oeil  jeté  sur  la  variété 
semi-prismée  9  suffit  pour  recoonaitre  que  la  base 
commune  deâ  deux  pyramides  dont  ^octaèdre  est 
censé  être  l'assemblage  est  un  rjectai^gle  et  non  un 
carré^  car  dans  ce  dernier  cas,  Jes  bcés  qui  résultent 
du  décroissement  par  une  rangée  sur  ce^  deux  bords, 
se  répéteraient  vers  les  autres  iKirds.parjUne  suite  de 
la  loi  de  symétrie,  et  l'octaèdre  primitif  serait  prisme 
et  non  pas  sànL-pnsmé.  Je  rappellerai  à  ce  sujet  que 
les  formes  des  solides  réguliers,,  tels  que  le  cube  et 
l'octaèdre  à  triangles  éqailatér^ux^.qili  sont  com- 
munes dans  les  métaux  à  Tëtat  métalUque,  se  ren^ 
contrent  au  contraire  rarement  dans  ceux  qui  sont  - 
oxidés  et  unis  à  des  principes  pai  ûculierSk  ^ 

Or,  cette  action  des  oxides  .et  de^.avtr(Qs  jMnncipes 
hétérogènes  pour  imprimer  un  caiactcre  particulier 
aux  formes  "des  inétaux  avec  leiqueU  iQes  principes  se 
combinent^  est  une  circonstance  d'autant  plus  9van* 
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tageuse^  que  c'est  dans  ce  ménie  état  de 

que  les  métaux  peuvent  être  aisément  confondus  avec 
des  substances  terreuses ,  an  lieu  qu'il  est  facile  de  les 
distinguer  quand  ils  sont  pourvus  du  brillant  mé- 
tallique. 

Ainsi,  sans  sortir  du  genre  qui  nous  occupe  9  Tes- 
pèce  nommée  galène  y  et  qui  présente  tantôt  le  cul>e 
et  tantôt  Foctaèdre  régulier,  avec  un  aspect  métalli- 
que, peut  être  facilement  reconnue  par  un  œil  tant 
soit  peu  exercé.  U  n'en  est  pas  de  même  da  plomb 
carbonate,  du  molybdaté  et  du  sulfaté.  On  a  pris 
d'abord  le  second,  savoir  le  plomb  molybdaté ,  pour 
un  plomb  carbonaté  jaunâtre,  et  le  plomb  sulfiité 
pourrait  être  encore  plus  msément  oonfoiidtt,  an  pre* 
mier  coup  d'œil ,  avec  le  plomb  carbonaté.  Mais  ces 
trois  substances  offrent  des  caractères  très  prononcé 
qu'elles  empruntent  des  octaèdres  qui  sont  leurs 
formes  primitives.  Dans  le  plomb  carbonate,  les  py- 
ramides de  Foctaédre  sont  aiguës;  dans  les  deux 
autres  substances ,  elles  sont  obtuses ,  mais  de  manière 
que  leur  base  commune  est  un  carré  dans  le  plomb 
molybdaté,  et  un  rectangle  dans  le  plomb  sulfaté. 
Ces  caractères  deviennent  encore  plus  saiUans  par  la 
mesure  des  angles,  et  ainsi  la  cristallisation  suilirait 
seule  pour  prouver  que  les  trois  substances  doivent 
former  autant  d'espèces  distinctes. 

La  description  que  je  viens  de  donner  des  cristaux 


de  plomb  sul&té,  a  été  amenée  par  des  observations 

que  j^ai  faites  depuis  la  publication  de  mon  Tableau 


< 
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comparatif.  L'examen  des  nouveaux  cri&taux  qui 
m'ont  été  envoyés  d'Angleterre  pendant  cet  inter- 
valle,  m'a  £Eiit  reeonnaitre  une  erreur  considérable 
qui  s'était  glissée  dans  mon  ancienne  détermina^ 
tion  (^).  Mais  let  observations  les  plus  décisives  à  cet 
égard  sont  venues  de  ceux  que  renfermait  un  env(H 
très  intéressant  qui  m'a  été  adressé  de  Wolfach  par 
M.  Selb^  premier  conseiller  des  mines  du  grand  duc 
de  Bade  et  directeur  des  mines  du  prince  de  Furs- 
tembarg.  Ces  cristaux  y  qui  sont  diaphanes,  réunissent 
à  un  volume  considérable  une  forme  nettement  pro- 
noncée,  dcmt  toutes  les  laces  sont  exactement  de  ni- 
veau j  et  la  saûsfaction  d'en  être  redevable  aux  boutés 
d'un  savant  si  f  uslement  célèbre  a  doublé  le  prix  que 
leur  donnent  à  mes  yeux  et  leur  perfection  et  l'heu- 
reuse influence  qu'ont  eue  sur  les  résultats  de  mon 
travail  les  obbervations  dont  ils  ont  été  le  sujet,  . 


(^)  Cette  erreur  y  qoi  est  d'environ  8"^^  provenaît  de  ce 
qju^h  Fépoque  de  ma  détermination ,  o&  les  cristaux  de  plomb 
sulfaté  étaient  ici  d'une  extrême  rareté,  je  m'étais  servi  , 
pour  mesurer  les  angles  primitifs  ^  d'un  petit  fragment  où 
les  joints  naturels ,  mh  k  découyert  par  la  dÎTision  méca* 
nique  ;  avaient  un  tissu  inégal^  capable  de  faire  iliui>iunsur 
leurs  Téritables  inclinaisons  respectives» 
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ONZIEME  ESPÈCE. 

PLOMB  UYDRO-ALUMUNËUX. 
Plomb  gomme,} 

Caractères  spécifiques, 

Caract,  physiques.  Dureté.  Me  rayant  pas  le  verrez 
rayant  la  chaux  fluatée. 

Cassure.  Concboïde. 

Aspect.  Celui  de  la  gomme  arabique. 

électricité.  Isolé  et  frotté,  il  acqiuert  ùne  électri- 
cité résineuse  très  sensible. 

Caract  chimiq.  Un  fragment  se  résout  en  uoe 
matière  pâteuse ,  sans  se  dissoudre ,  dans  l'acide  sui- 
furique  chauffé* 

Exposé  à  la  flamme  d'une  bougie,  il  décrépite.  Si 
Fon  approche  avec  précaution ,  pour  éviter  l'effet  de 
la  décrépitation,  il  blanchit j  et  si  l'on  emploie  le 
chalumeau,  il  se  couvre  d'aspérités ,  et  prend  un  as- 
pect analogue  à  celui  du  choufieur. 

Analyse  du  plomb  gomme  de  la  miue  d  Huel^oel 
en  Bretagne ,  par  M.  Berzélius  (  Annales  des  BfiDes, 


1820,  p.  245)  .•  I 

Oxide  de  plùabi  i      *   o,4oi4 

^  Alumine.*  •  « ^  •  •  •   0,3700 

Eau.»   0,1880 

Acide  sulfureux  «   o,ooao 

Chaux,  oxide  de  manganèse  et  de  fer.  •  •  0,0180 

'    Silice   0,0060 

-  0,9854* 
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En  terminant  la  description  du  genre  dont  le 
plomb  forme  la  base,  je  ferai  remarquer  que  c'est  un 
des  plus  riches  en  combinaisons  variées.  On  y  trouve 
le  plomb  uni  au  souire,  à  Talumine,  à  Feau ,  à 
l'oxide  d'arsenic ,  à  celui  du  chrome,  et  à  six  acides 
difierens,  dont  trois,  savoir  l'acide  molybdique, 
l'acide  chromique  et  Pacide  arsenique,  appartiennent 
à  d'autres  métaux;  et  les  trois  autres ,  savoir  l'acide 
sulfîirique ,  l'acide  phosphorique  et  l'acide  carboni- 
que ,  appartieniient  à  des  combustibles  non  métal- 
liques. On  pourrait  peut-être  ajouter  l'acide  muria- 
tique  ;  mais  il  est  douteux ,  comme  je  i  ai  fait  voir , 
qu'il  intervienne  comme  principe  essentiel  dans  la 
composition  du  plomb  appelé  mûri  a  té. 

Si  le  plomb  est  souvent  le  dernier  dans  l'ordre  des 
propriétés  relatives  aux  substances  métalliques,  telles 
que  la  dureté,  l'élasticité,  la  ténacité,  la  ductilité 
et  l'éclat,  il  semble  se  dédommager  en  occupant  uu 
rang  distingué  sur  le  tableau  des  combinàisons  de*  ces 
substances  avec  divers  minéralisateurs. 
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SEGOiND  GENRË. 

{Nickel,  W.  JSikkel,  li.) 

eremué^  espèce. 

NICKEL  NATIF. 

I 

(  GêcUegm  nickel,  W.  ) 

Camcièrea  du  nickel  pur. 

Camctires  diatincUfs.  Blanc  métallique,  mallÀ- 
Lie,  et  ausceptible  de  magnétisme  dans  i>oii  état  de 
puretë. 

Camct  physiq.  Pesant,  spécif. ,  environ  g. 

Couleur.  Le  blanc,  avec  une  nuance  de  gris. 

Electricité.  Isolé  et  frotté ,  il  acquiert  Télectncité 
résineuse ,  mais  cette  électricité  est  assez  fidble. 

Magnétisme.  Agissant  par  attraction  sur  l'aiguille 
aimantée ,  et  susceptible  d^acquérir  des  pôles. 

Caract.  chimig.  Réductible  en  oûde  vert  par  la 
chaleur^  avec  le  contact  de  l'air. 

TA  El  ÉTÉ. 

Nickel  natif  copi/fairtf. 

(Haarkies^  Werner  et  Reuss).  Pyrite  capillaire. 

En  filamens  capillaires  y  d'un  jaune  de  bronxe, 
très  fragUes. 

Cette  variété  se  trouve  en  Saxe  y  k  Annabergy 
Scbneeberget  Johanngeorgenstadt,  à  Andreasbeig} 
au  HartZ;  et  à  Joacbimstbal  en  Bohême.  Les  échaa- 
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•  * 

tîllons  que  je  possède  viennent  de  ce  dernier  endroit, 
et  ont  pour  gangue  un  quarz  hyalin  gris,  mêlé  de 
quarz  -  agate  grossier ,  ayant  beaucoup  de  rapport 
avec  le  hornstein  des  Allemanda. 

On  a  pris  d'abord  en  Allemagne  cette  substance 
pour  un  fer  sulfuré  capillaire  ;  on  soupçonna  ensuite 
que  c'était  du  bismuth  capillaire.  M.Klaproth  Payant 
soumise  depuis  k  l'examen,  a  trouvé  qu'elle  était 
composée  principalement  de  nickel  métallique ,  et 
Ton  a  publié  que  le  nickel  y  était  mêlé  avec  une  très 
petite  quantité  de  cobalt  et  d'arsenic  (*). 

J'ai  fait  des  tentatives  inutiles  pour  reconnaître  la 
vertu  magnétique  dans  les  filamensdecette  substance; 
mais  cette  observation  ne  prouve  rien  relativement  à 
l'existence  de  cette  faculté  dans  le  nickel  pur ,  car  . 
l^arsenk  a  cette  propriété  singulière ,  que  sa  présence^ 
lors  même  qu'il  est  en  petite  quantité ,  masque*  en- 
tièrement l'action  du  magnétisme. 

JiMotationa. 

La  substance  dont  on  retire  commimément  le. 

nickel  est  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  iup- 
fernickel,  et  qui  appartient  à  l'espèce  suivante.  Elle 
contient,  outre  l'arsenic,  d'autres  métaux,  et  en 
particulier  du  fer.  Lorsqu'on  avait ,  pour  ainsi  dire, 
tourmenté  le  nickel  de  toutes  les  manières ,  on  trou- 
vait qu'il  a^ssait  sur  l'aiguille  aimantée ,  et  on  en 

(*)  Journal  des  Mines^  n°  i3o,  p.  32 1. 
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concluait  qu'il  était  resté  quelques  molécules  de  fef 
unies  au  niAd  ^  et  qu'il  ëlaiC  împôsèible  d'én  sé* 

parer. 

Cependant  M.  Klaproth ,  après  avoir  décounM  que 

le  quarz-agate  nommé  chrysopraae  devait  sa  cou- 
leur verte  àu  nickel,  erut  pouVoir  regarder  oomme 
très  pure  la  portion  de  ce  métal  qu'il  avait  obtenue 
par  l'analyse  de  la  pierre  dont  il  s'agit;  et  voyant  que 
le  nickel ,  dans  cet  état ,  continuait  d'agir  sur  l'ai- 
guille aiinantée,  il  pencha  fortement  à  croire  cpie  le 
jnémc  métal  partageait  avec  le  fer  la  propriété  ma* 
gnétique. 

Cette  opinion  de  M.  KJapioth  a  eu  d'abord  peu  Je 
partisans.  On  était  accoutumé  depuis  n  Irâg-temps  à 
voir  le  fer  seul  en  possession  des  propriétés  magné- 
tiques, que  l'on  s'imaginait  que  si  un  autre  métal  en 
manifestait  de  semblables,  il  les  devait  à  la  présence 
du  fer,  et  cette  conséquence  paraissait  d'autant  plus 
admissible  dans  le  cas  présent,  que  le  nickel,  tel 
qu'on  l'a  trouvé  jusqu'ici  dans  la  nature,  renfiorme 
toujours  une  certaine  quantité  de  fer,  qui  devient 
sensible  par  l'analyse  ,  et  qu'il  semble  que  l'on  ait 
droit  d'en  conclure  que  c  est  à  un  reste  de  fer,  dont 
l'adhérence  au  nickel  ne  peut  être  vaincue  par  au- 
cun rooyen ,  que  sont  dus  les  effets  magnétiques 
que  produit  ce  dernier  métal.  II  faudrait  pourtant 
que  le  fer  eût  vine  tendance  bien  forte  pour  rester  at^ 
taché  au  nickel;  car  Bergmann,  qui  a  £gât  de  nom- 
breuses expériences  sur  le  nickel,  et  qui  l'a  manié  et 

% 

\ 
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remanie  pendant  des  mois  entiers ,  non^seukment 
n'a  jamais  pu  réussir  à  lui  enlever  sa  propriété  magné- 
lâque,  mais  a  observé  que  plus  il  s'épurait ,  plus 
cette  propriété  acquérait  d  énergie. 

On  pouvait  d'ailleurs  répondre  qué  la  prérogative 
«jUr'on  accordait  ici  au  fer  devait  paraître  d'autant 
plus  extraordinaire ,  que  la  nature  n'sest  pas ,  en 
général ,  aussi  exclusive  dans  sa  manière  d'agir.  On 
avait  cru  d'abord  que  la  tourmaline  était  le  seul  mi- 
néral qui  possédât  la  propriété  étonnante  de  s'élec- 
triser  par  là  chaleur,  et  voilà  aujourd'hui  plu- 
sieurs autres  substances  qui  la  possèdent  comme  elle« 
La  double  réfraction  du  spath  d'Islande  avait  paru 
une  merveille  unique  lors  de  sa  découverte  par  Bar- 
thoUn  y  et  de|>uis  on  l'a  retrouvée  dans  presque  toas 
les  autres  minéraux.  Et  pouiquoi  n'en  serait- il  pas 
du  magnétisme  comme  de  ces  deux  |nropriétés? 
Pourquoi  voudrait-on  ([ue  le  fer  fut,  à  cet  égard, 
être  privilégié,  et  qu'il  n'y  eut  pas  quelque  autre 
métal  qui  eût  comme  lai  la  faculté  de  coërctr  le  Huale 
magnétique  dans  son  intérieur,  et  d'être  soumk- à 
son  action?  r 

r 

Ces  réflexions  s'étaient  offertes  plusieursiois  à  mon 

esprit,  lorsque  M.  Vauquelin  me  remit  une  lame  de 
nickel  qu'il  avait  épurée ,  en  employant  tous  les 
moyens  que  lui  fournissait  la  Chimie.  Pour  écarter 
jusqu'au  moindre  soupçon,  sur  l'influence  du  fer 
dans  le  magnétisme  du  nickel ,  je  soumis  à  l'expé- 
rience cette  lame  y  dont  le  poids  était  de  4^  centir 
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granmies,  ou  environ  8  grains  ^.  ËUe  agissait  d'aboid 

seulement  par  attraction  sur  l'aiguille  aimantée; 
mais 9  en  employant  la  méthode  de  Coulomb,  je 
parvins  facilement  à  lui  communiquer  le  magnétisme 
polaire  )  en  sorte  qu'elle  exerçait  des  attractions  et 
des  répulsions  très  marquées  sur  l' aiguille ,  et  qu'ayant 
été  suspendue  à  un  fil  de  soie  très  délié,  elle  se  di- 
rigea aussitôt  de  la  même  manière  qu'uue  aiguille  de 
fer  qui  ayait  reçu  le  magnétisme.  J'observai  de  plus 
que  cette  lame  portait  un  fil  de  fer  qui  avait  environ 

,  le  tiers  de  son  poids.  Or,  si  l'on  considère  que  le 
fer  ne  serait  point  ici  à  l'état  d'a(ner,  on  concevra  que 
la  quantité  de  fer  magnétique  que  l'on  supposerait 
disséminée  dans  l'intérieur  de  cette  lame,  ne  devrait 
pas  être  très  infôieure  à  celle  du  fer  qu'elle  est  ca- 

•  pable  de  supporter.  Mais,  pour  s'assurer  que  le  nickel 
ne  contenait  pas  à  beaucoup  près  de  fer ,  fil.  Y  au- 
quelin,  en  faisant  fondre  le  nickel,  y  ajoutait  ime 
quantité  de  fer  beaucoup  moindre,  et  cet  atome  de 
fer  devenait  sensible  à  l'aide  des  réactifs.  J'ajoute  que 
le  fer  n'étant  point  combiné  dans  le  nickel ,  son  ma- 
gnétisme serait  fugitif  connue  celui  du  fer  ordindie^ 
et  ne  pourrait  se  conserver  pendant  plusieurs  années. 
Il  faut  donc  que  le  magnétisme  dépende  ici  du  nickel, 
qui,  par  sa  nature,  exerce  &ur  le  âuide  magnétique 
une  force  côërcitive  analogue  à  celle  de  Facier. 
.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Lau^er  ayant  soup- 
çonné que  le  terme  auquel  s'était  arrêtée  l'analyse 
dans  les  tentatives  laites  pour  épurer  le  nickel;,  n'était 
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pas  le  derniec  auquel  il  fût  possible  d'atteindre ,  en- 
treprit de  nouvelles  recherches  dans  la  vue  d'essayer 
s'il  fie  débalrmserdit  pas  ce  mëtal  d'une  petite  quan- 
tité de  matière  étrangère,  qui  serait  restée  josqu'alon 
cômtné  enchaînée  k  ses  molécules  propres.  11  em- 
ploya les  précautions»  les  plus  soniptdeuses  pour  ëcaiw 
ter  jusqu'aux  moindres  causes  d'erreur,  et  pour  arri- 
ver à  un  résultat  qui  pût  être  regardé  comme  étant 
en  quelque  sorte  le  dernier  mot  delà  Chimie 
M.  Laugier  ayant  bien  Touln  me  donner  une  lame 
de  son  nickel,  je  m'aperçus,  en  la  faisant  tourner 
visr  à-vis  d'une  des  extrémités  d'une  aiguille  aiman- 
tée, qu'dle  avait  acquis  naturellement  des  pdlçs  entre 
les  mains  de  ce  célèbre  chimistçj  et  cette  vertu  s'est 
soutenue  depuis  plus  de  six  mois  sans  altécatioa.  seik* 
sible.  L^ction  polaire  est  d'autant  plus  remarquable 
dans  le  cas  présent,  qu'elle  est  le  résultat  d'une  simple 
opération  d'analyse  qui  semble  être  étrangère  aux 
moyens  qu'on  emploie  communément  pour  la  fidre 
liaîtie- 

SECONDE  ESPÈCE. 
(KupfemicJbel,  W*  et  KJ) 

^  .  Caraptère^  spécifiques. 

Caractères  essentiels,  Jaune-rougeatre;  formant 
en  peu  de  temps  im  dépôt  yerdâtre  dans  l'acide  ni- 


{*)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  IX^ 
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trique.  £iUaIant  une  odeur  d'att  par  k  choc  da 

briquet* 

Camct  phys^  f^eaant.  spécif»,  6^6086  •  •  •  6^64^1. 

Conêiêiance.  Très  cassant. 

Couleur.  Jaune  rcH^eâtre,  tirant  sur  cdm  dn 

cuivre  pur. 

Cassure.  Raboteuse  et  peu  brillante. 

Carnet,  ohim*  Mis  dam  l'acide  nitrique,  il  y  forme 
presque  aussitôt  un  dépôt  verdâtre.  Au  chalumeau , 
il  i^and  une  odeur  d'aiL 

Carnet  dist  i"*.  Entre  le  nickel  arsenical  et  le 
euivre  natif.  Celuî-ei  est  ductile  et  Tàutre  cassant  ;  il 
se  dissout  dans  Tacide  nitrique ,  le  nickel  y  forme  un 
prëdpîté  verdAtre.  siT.  Entre  le  même  et  le  cmTre 
pyriteux  h^ùque.  Celui-ci  ne  donne  point  de  dé- 
pôt verdâtre  dans  Pacide  intrique,  et  ne  répand  pokit 
4'od«iBr  d'ail  par  Faction  du  Smi. 

lïickel  arsenical  massif. 

Annotations. 

Le  nickel  arsenical  accompagne  ordinairement 
Vune  des  quatre  substances  métalliques  suivantes; 
l'argent,  le  plomb,  le  cobalt  et  le  cuivrej  et  ainsi  ses 
gissemens  doivent  être  rapportés  à  ceu^i:  de  ces  sub-> 
«tances.  J'ai  dans  ma  collection  des  morceaux  qui 

ofirep  t  Ifis  r^iajtioas  dont  je  Tiens  de  parler.  L'une  srt 
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celle  du  nickel  arsenical  avec  le  cobalt  arsenical; 
k»  dent  substauces  ont  poor  gaDgue  le  quarz^agate 
grossier,  et  ce  morceau  vient  de  Sclineeberg  en  Saxe» 
Une  autre  réunion- est  ceUe  di^. nickel  arsenical  avec 
le  cuivre  natif ^  ils  sont  accompagnés  de  baryte  sul- 
tàtèe;  ce  morceia, vient  de  Bieberg  dans  le  Hanau. 
Un  troisième  morceau  présente  le^  cobalt  arsenical 
noinleux,  filiciforme,  pseudomorphiqne  sur  le  cobalt 
arsenical  nickélifère,  U  airive  quelqueibis  que  Tardent, 
filiciforme  qui  accompagne  le  cobalt  arsenical  devient 
le  sujet  d'iine  pseudomorpbose  dans  laquelle  il  est 
remplacé  par  le  cobalt.  C'esL  ce  que  les  anciens  rai- 
sërelo^atea  ont  appelé  cobaU  frico/Stf^ 'ainsi  que  je 
l'ai  dit  en  parlant  de  l'argent,. 

On  trouve  aussi  le  nickel  arsenical  dans  le  comté 
de  Gornouailles  en  Angleterre ,  et  à  Âllemont  en 
Franee  dans  le  département  de  l'Isère. 

La  ressemblance  qui  ei^iste  entre  ce  minéral  et  le 
cuivre  le  fit  prendre  d'abord  pour  une  mine  de  ce 
dernier  métal.  Cronstedt  annonça  le  premier^  dans  les 
Transactions  philosophiques  de  Suède,  i']5ij  qu'il 
avak  recannu  dans  le  minéral  dont  il  s'agit  l'exis*- 
tence  d'un  nouveau  métal  auquel  il  donna  le  nom  de 
nicM^  et  les  résultais  de  ses;  expériences  qui  avaient 
d'abord  souflert  quelques  contradictions  ont  été  der 
puis  pleinement  confirmées  par  Bergmann  et  par  plu?- 
sieurs  autres  cbimisles  d'un  mérite  distingué. 

Mab  Si  Vcù  ne  peut  douter  aujourd'hui  que  le 
nickel  ne  soit  un  wéi^l  parjUculier^  il  ne  me  parais 


pas  que  nos  connaissances  soient  de  même  fixées  pair 
rapport  à  la  véritable  composition  des  espèces  qui 
sous-divîsent  le  genre  de  ce  métal. 

On  avait  annoncé  que  dans  le  nickel  capillaire,  il 
Estait  simplement  mêlé  d'une  petite  quantité  de  cobalt 
et  d'arsenic.  D'une  autre  part^  M.  Vauqueliu  regar- 
dait lekiipfemiclftl  comme  le  résultat  d'une  véritable 
combinaison  du  nickel  avec  l'arsenic.  C'est  en  par- 
tant de  ces  indications  que  f  avais  établi  ici  deux  es- 
pèces sous  les  noms  de  nicbel  natif  et  de  nickel 
arsenical.  Aussi  M.  Karsten,  qui  était  auprès  de 
M.  Rlaprolh  et  se  conformait  en  tout  à  ses  résultats  , 
u-t-il  placé  le  nickel  capillaire  à  la  téte  du  genre  Am 
ce  métal  sous  le  nom  de  gediegen  nickel  ^  c'est-à-dire 
nickel  natif, 

Klaproth,  dans  son  nouveau  Dictionnaire  de  Chi- 
mie, regarde  le  nickel  capillaire  comme  une  combi- 
naison du  uickel  avec  Tarsenic  et  le  cobalt  ;  et  le  kup- 
femiket  comme  une  combinaison  du  même  métsi 
avec  le  fer,  le  cobalt,  l'arsenic  et  le  soufre.  M.  Thom- 
wn  y  ajoute  le  cuivre  et  le  bismuth.  (Syst.  de  Chimie , 
1. 1,  p.  309.)  Il  me  semble  que  les  chimistes  ont  un 
peu  prodigué  le  mot  de  combinaieon.  J'ai  peine  k 
tsroire  qu'une  espèce  puisse  résulter  de  la  réunion  in- 
time de  six  ou  sept  substances  différentes  ;  la  nature 
procède  d'une  manière  plus  simple.  Je  ne  nie  pas  que 
l'affinité  n'ait  agi  dans  le  cas  présent,  et  même  avec 
line  glande  énergie,  puisqu'il  est  extrêmement  difli- 
^le  d'obtenir  le  nickel  à  l'état  de  pureté.  Biais  il  ea 
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t^ésulte  sealement  que  les  molécules  des  autrtô  sub- 
stances ont  été  Ibi  temeut  soudées  par  railinité  aux. 
molécules  du  nickel,  et  non  pas  que  leurs  manières 

d'^U'c  les  unes  à  l'éyard  des  luities  aient  dâtcrmuié 
cette  limite  à  laquelle  répond  la  véritable  combinai- 
son ,  savoir  celle  qui  influe  sur  la  forme  de  U  inpi^T 
Gulè  intégrante.  * 

Ce  qui  me  paraît  résulter-  au  moins  de  la  discus- 
sion précédente,  c'est  qu'on  ne  voit  pas  encore  clai- 
rement en  quoi  le  nickel  capillaire  diffère  du  ku[>ièr- 
nickel,  puisque  tous  deux  renferment^  dé  l'araehic 
^^ue  1  on  dit  y  être  à  l'état  de  eoaiLiaaison  ;  c'est  que 
làâiiature  du  kuplernickel  lui-même  n'est  pas  encore 

l^icn  connue. 
'  .  TROISIÈME  ESPÈCE.  /  . 

RicREL  AASEMATÉ  (Stromcyer)^  ci-devant  nickel  oxidé-.- 

(  Nickelocher,  W.  ) 

Caraclcres  aj^ccifiques .  *  •      '  • 

'  -  \  '  ,f 

•  Caractère  essentiel.  Verdâtre  :  non  soluble  dans 

^acide  nitrique.  .   -  ;^ 

.  '(kiract. phj's.  Couleur*  Verdatre.  •  ^ 

Caract  chim.  Réductible  par  le^cbalumeau  en 

nickel  métallique ,  à  Taide  .du  borax.  jNou  solubie 

dans  l'acide  nitrique. 

.  Caract.  distinct,  i  °.  Lutre  le  nickel  arseui^até  ei  le 
bismuth  oxidé.  Celui-ci  se  dissout  avec  une  vive  eflfer-f 
v^Lcnce  dans  racide  niln(][ue,  en  y  répaniddAt 
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nuage  verdâlre,  qui  disparait  après  la  dissolution.  Le 
nickel  aneniaté  précipite  sous  la  forme  (Fim  dépôt 
Terdâtre^  quiy  est  permanent.  2**.  Entre  le  méaieet 
lé cume carbonaté Tert.  Celui-cise  dissout  pliismi 
moins  lentement  dans  Facide  nitrique  5  l'autre  y  leste 
sïms  la  forme  d^un  précipité  Terdâtre. 

vAniÉTÉa. 

I.  IGckel  arseniatâ  maaaif. 

a.  Puluérulent. 

m 

Annotatiom* 

/ 

M  T 

Le  nickel  arseniaté  recouvre  souvent  les  mines  de 
nickel  arsenical ,  sôus  la  forme  d'une  espèce  de  croûte, 
ou  d'une  eiïloresçence  plus  ou  moins  verte  ^  et  la 
présence  du  minéral  qui  lui  a  donné  naissance  en  se 
décomposant,  et  qu'un  œil  exercé  reconnaît  facile- 
ment ,  est  un  iudice  heureux ,  relativement  à  cet 
oxide,  dont  les  caractères  extérieurs  sont,  au  coo* 
traire,  si  peu  parlans.  Lorsque  le  nickel  arseniaté  est 
d'une  couleur  blanchâtre ,  il  suffît  d'en  mettre  un 
petit  fragment  dans  l'acide  nitrique,  pour  voir  la 
Couleur  naturelle  se  développer. 

Une  circonstance  assez  remarquable,  c'est  que  ce  mi- 
néral soit  encore  ici  mélangé  d'une  certaine  quantité 
de  1er,  qui  est  d  environ  8,6  sur  100. 11  semble  que 
le  fer  soit  le  satellite  du  nickel  ;  il  se  trouve  associé  i 
ce  métal  jusque  dans  les  masses  pieireuses  tombées 
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ratmosphère^y  et  les  deux  substances,  toujours  en 
«ociélé  l'une  avec  Pautre  dan&  le  sein  de  la  teire^ 
s^unissent  encore  pour  voyager  ensemble  dans  les. 
espaces  célestes^  eonune  si  l'attraclioii  magnéti^pie 
qui  leur  est  commune  intervenait  avec  l!afiinité  pour  - 
les  rendre  inséparables. 

TROISIÈME  GENRE. 

CUIVRE.  0. 

* 

{Kupfer,  W.  Si  K.) 

rHEMIÈRE  ESPÈCE.  .  -  •  ^ 

«  •■ 

CUIVAE  lîÀTir. 
{Gêdiegen  kupfer^  W.) 

< 

Caractères  spéc^quês. 

Caract.  géoméir.  Ciislallisation  3usceplible  d'étrq 
tamenée  au  cube. 

Caract,  auxiliaire.  Rouge-jaunâtre  et  malléable . 

Caract.  phya.  Demité.  Moindre  que  celle  du  .pla^ 
line,  de  l'or,  du  mercure,  du  plomb  et  de  l'arg( ut  j 
plus  grande  que  celle  du  fer  #t  darétain*  Pesai^eoi; 
spécifique  du  cuivre  natif  de  Sibérie ,  8,5844' 

Dureté.  Moindre  que.  oeUe  de  Tacieret  du  platine; 
plus  grande  cjue  ee]l^  de  l'argent ,  de  ji'or ,  de  l'étaîq^ 
et  du  plom^. 

Elasticité,  Id, 
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Ductilité,  Moindre  que  celle  de  l'or,  du  plaline  et 
de  Targeiit  ;  *  plus  grande  que  celle  du  fer,  de  Tétaiii 

et  du  plomb. 

'  Téft€teiié.  Moindre  qoe  celle  de  Foret  du  fer  ;  plus 

grande  que  celle  du  platine ,  de  l'argent,  de  l'étais 
et  du  plomb. 

Eclat,  Moindre  que  celui  du  .platine,  de  l'acier, 
de  Targent  et  de  l'or;  supérieur  à  celui  de  l'étain  et 
du  plomb.  •  ■ 

Couleur*  Le  rouge-jaunâtre. 

Résonnance.  Le  plus  sonore  des  métaux. 

Odeur.  Par.  le  frottement ,  stiptiqve  et  nauséa- 
Londe. 

Caract.  chim*  Dissolution  bleue  par  Fammonia- 

que.  - 

Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  le  cuivre  natif  et 

l'or  natif.  La  pesanteur  spécifique  de  l'or  est  presque 
double  de  celle  du  cuivre;  il  n'est  point  soluble 
comme  celui-ci ,  du  moins  d*une  manière  sensible  , 
par  l'acide  nitrique.  Sa  couleur  est  le  jaune  pur ,  «t 
celle  du  cuivre  le  ronge-jaunàtre.  s*  Entre  le  même 
et  le  cuivre  pyriteux.  Celui*ci  est  cassant,  et  le  cui- 
vre  natif  ductile.  Lé^  couleur  du  cuivre  jpyriteux  est 
d'un  jaune  légèrement  verdâtre,^et  celle  du  cuivre 
natif  d'un  rouge  mélë  de  jaunAtre.  Entre  le  mémé 
et  le  nickel  arsenical,  ,dit  kupfernickel,  qui  a  du 
rapport  avec  lui  par  sa  coufeuirl  Gelui-ci  n'est  pa.^ 

ductile  comme  le  cuivre.  Il  étincelle  sous  le  briquet, 

,  .  .  ^  •  .  ... 

« 
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en  donnant  une  odeur  d'ail,  ce  (jue.ne  fait  |>ai>  io 
cuivre. 

JPbrmes  délerminablea» 

■ 

I.  Cuivre  TXdiiii  eubique  (fig.  i),  pl.  36. 

21.  Cuivre  natif  octaèdre  (fig.  a).  Octaèdre  rëgu-^ 
lier.  De  Bom   Catal.  ^  1. 11^  p.  3o8. 
a.  Transposé. 

5  Cuivre  natif  C2i6(Hictoé£2r6  (fig.  3^.  DeJLàêle, 
t.  m,  p.  3o5. 

4*  Cuivre  natif  ci»6o^do€i^caé£7r«  (fig.  6).  Le  cube 
émarginé. 

5.  Cuivre  na^i£ informe  (fig.  S).  Dérivé  du  cube 
par  les  faces  r,  du  dodécaèdre  rhomboïdal  par  les  fa-- 
celtes     et  de  l'octaèdre  régulier  par  les  facettes  /j.  _ 

6.  Cuivre  natif  ifir/A^a^€ir&?  Composé  d'un  dodé- 
caèdre bi-pyramidal  très  surbaissé,  et  d'uu  prisme 
hexaèdre  très  court ,  interposé  entre  les  deux  pyra^ 
mides.  Cette  forme  estduméjpoie  genre  que  celle  du 
mol  jbdèhe  sulfuré  trihexaèdre;  Les  cristaux  qvm  j'ai 
dans  ma  collection  sont  trop  petits  pour  -  que  j'aie 
pu  en  détermisier  les  angles -avéo  précision.  L'inci^. 
dence  des  faces  de  chaque  pyramide  sur  les  pans  cor- 
respondans,  m'a  paru  s'éloigner  peu  de  tsS^,  ce  qui 
donnerait  à  peu  près  i/jO^  pour  celle  de  deux  fac«s 
adjacentes ,  telles  que  9€i  L 
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Formes  indéterminables. 
Cuivre  natif  ramuleux. 

a.  Divergent.  Eu  rameaux  qui  s'étendent  dans 
difiTérens  sens. 

b,  Réticulaire.  Formant  des  espèces  de  réseaux 
engagés  entre  les  feuillets  des  pierres. 

Cuivre  ndiùS filamenteux.  Celte  variété ,  qui  est 
très  rare ,  a  été  trouvée  près  de  Temeswar. 

Cuivre  natif  laminaire. 

Cuivre  natif  lamelliforme. 

Cuivre  natif  granuliforme. 

Cuivre  natif  concrétumné. 
Mamelonné. 

h.* ÉobyoVÊiii:  En  grains  dont  l'assemblage  imite 
une  grappe  de  raisin. 

Cuivre  natif  maseif. 

Annotations. 

Les  miner^ilogistes  ont  attribué  une  double  origine 
au  cuivre  natif.  Celai  qui  se  rapporte  k  la  première 
'est  en  cristaux  r^i^iiers,  en  lames  ou  en  filamens. 
Qumque  son  ori^e  soit  ancienne  ^  il  n'appartient 
cependant  pas  aux  terrains  qui  tiennent  le  premier 
rang  dans  la  succesnon  des  é^kHpies  géologiques.  On 
en  trouve  en  Angleterre ,  au  comte  de  Cornouailles, 
qui  est  disséminé  dans  les  granités  y  sous  la  forme 
de  petites  toufies  imparlaitemeat  ramuleuses  mais 
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M.  Play£Eiir  y  géologue  anglais ,  r^arde  ces  granités 

comme  étant  de  seconde  formation.  Le  pays  où  le 
cuivre  natif  abonde  le  plus^  savoir  la  Sibérie  ^  dans 
les  monta  Onrals ,  oiire  aussi  ce  métal  engagé  dans 
des  roches  qne  Ton  regarde  cdinme  ayant  été  formées 
après  les  plus  anciennes,  telles  que  lemicaschistoïdey 
et  où  sa  gangue  immédiate  est  souvent  une  chaut: 
carbonatée  lamellaire.  Souvent  aussi  le  cuivre  natif 
s'associe  d'autres  espèces  du  même  genre ,  tels  que 
le  cuivre  oxidulé ,  le  cuivre  carbonaté  et  le  cuivre 
hydro-slliceux.  Parmi  les  substances  métalliques  d'un 
genre  différent  qui  accompagnent  le  cuivre,  mie  des 
plus  communes  est  le  fer  oxidé.  Le  cuivre  natif  de 
première  fodhation  appartient  aussi  aux  terrains  de 
nature  douteuse  :  on  le  trouve  avec  la  prelmite  dans 
le  xérasite  d'Oberstein ,  et  les  wackes  de  Feroë  oon* 
tiennent  du  cuivre  natif  associé  ù  la  mésotype.  La 
même  substance  est  enveloppée  d'argile  litliomarge, 
à  Dognatzka.  £lle  n'a  guère  été  trouvée  en  France  ^ 
jusqu'ici,  qu^à  Saint-Bel,  et  à  Chessy,  près  de  Lyon. 

La  seconde  formation  du  cuivre  natif  nous  pré* 
sente  cette  substance  métallique  à  l'élat  de  concré- 
tion :  c'est  ce  qu'on  appelle  communément  cuwre 
de  cémentation.  U  parait  que  ce  cuivre  provient  de 
la  décomposition  du  cuivre  pyriteux  ,  pendant  la- 
quelle il  s'est  formé  du  cuivre  sulfaté  par  Tintermèdo 
<3e  l'oxigène ,  dont  une  partie,  en  s'unissant  au 
soufre^  à  produit  de  l'acide  sulfurique^  et  l'autre,  en 
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bc  |)oi  tant  sur  le  cuivre ,  l'a  converti  en  cuivre  oxiJe^ 
qui  s'est  tombnié  avec  l'acide  sulfurîque  ;  le  cuivre 
sulfaté,  entraiuë  par  les  eaux  ,  a  suLi,  à  sou  tour  , 
une  décomposition,  au  moyen  de  laquelle  le  cuivre^ 
devenu  libre  et  ayaut  irepiis  1  ctal  lucLallique,  s'est 
déposé  à  la  surface  des  pierres ,  ou  même  de  certains 
corps  organiques,  tels  que  des  branches  d'arbre.  On. 
a  supposé  que  la  décomposition  dont  je  viens  de  par- 
ler avait  eu  lieu  par  l'intermède  du  fer,  qui  s'était 
emparé  de  l'acide  sulfurique  uni  au  cuivre^  ce  qu  ik 
y  a  de  cértmn ,  c'est  qu'il  est  facile  de  produire  in- 
stantanément une  semblable  décomposition ,  en  fai- 
sant ])asser  avec  frottement  un  morceau  de  cuivre 
sulfaté  sur  du  fer  humide.  • 

Le  cuivre,  beaucoup  plus  commun  que  For  et 
l'argent,  et  beaucoup  plus  traitable  que  le  fer,  est 
une  espèce  de  métal  intermédiaire ,  dont  la  priva- 
tion laisserait  un  grand  vide  dans  les  productions  les 
plus  utiles  des  Arts.  Mais  il  est  sujet  à  se  couvrir  de 
vert-de-gris  pfir  ie  contact  de  l  air  et  de  l'iiuniidité^ 
et  cette  couleur  verte ,  qui  a  tant  d'attraits  par  elle- 
même  pour  nos  yeux,  devient  ici  un  indice  d'autant 
plusfacbeuxde  l'altération  dentelle  est  l'effet,  qu'elle 
annonce  la  présence  d'un  véritable  poison.  Le  célèbre 
Schoëffer ,  que  la  reine  Christine  de  Suède  avait  ap«> 
pelé  àUpsal,  pour  y  professer  1  eiof^cuce  et  la  po- 
litique ,  ayant  persuadé  aux  Suédois  de  proscrire 
l'usage  de  ce  mctal  daus  leurs  cuisines ,  la  reconnais-^ 
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San  ce  publique  lui  décerna  une  statue ,  dont  la  ma  tière 

ne  pouvait  être  mieux  clioifiie  ;  c'était  le  cuivre  (}uî 

l'avait  fournie* 

Cependant^  les  vases  de  cuivre  ne  seraient  réelle- 

ttient  dangereux  qu'autant  qu'il  y  aurait  dans  l'éta* 

mage  des  mterruplious  qui  m^lUaieut  des  parties 

cuivreuses  à  découvert.  On  avait  cru  que^  dans  le 

cuivre  même  le  mieux  étamc,  les  alimens  pouvaient  ' 

contracter  des  qualités  nuisibles,  en  se  chargeant  de 

q  iielques  atomes  métalliques  3  mais  les  expériences  de 

M.  Proust  tendent  encore  à  nous  rassurer  à  cet  égard , 

seulement  il  faut  éviter  de  laisser  séjourner  daus  las 

vases  de  cuivre  étamé  y  des  liqueurs  acides  ou  des 

comestibles  salés. 

L'usage  le  plus  distingué  que  l'on  fasse  du  cuivre 

est  de  remployer ,  au  moyen  de  la  gravure ,  à  multi- 
plier les  copies  des  ckefs-^l'œuvre  de  peinture  et  de 
sculpture,  et  les  dessins  en  perspective  ou  en  projec- 
tion d'une  multitude  d'objets. 

L'alliage  de  cuivre  et  de  zinc  porte  le  nom  de 
cidure  jaune  ou  de  laiton,  lorsqu'on  le  fait  en  cé- 
mentant le  cuivre  avec  l'oxide  de  zinc  nonunéca/a- 
mins^  mai^  si  Ton  unit  directement  les  deux  métaux 
par  la  fusion ,  l'alliage  est  appelé  similor,  tombac 
ou  or  de  Manheim.  Cette  union  du  zinc  avec  le 
cuivre  diminue  beaucoup  la  tendance  du  cuivre  pour 
se  convertir  eu  vert-de-gris. 

D'une  autre  part ,  le  cuivre  jaune  est  moins  docile 
sous  le  marteau  que  le  cuivre  de  rosette  ou  le  cuivre 
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mpules  qu'on  lui  prcseule,  il  en  prend  iidèlemeiit 
tous  les  traits,  il  se  prèle  à  Factioii  la  plus  déiicale 
de  la  lime ,  et  reçoit  un  beau  po|i«  U  foi;ucmt  aiDsi  à 
.  l'bwlogerie  la  plupart  des  pièces  que  cet  art  empiM 
dans  la  constructiou  des  nsontres  et  des.  pendules  ;  3 
offre  des  ressources  précieuses  à  une  multitude  dW 
très  arts  j  toutes  ces  machines  électriques  au  pneu* 
matiques  qui  meublent  nos  cabinets  de  pliysique ,  ces 
quarts  de  carde  et  autres  instrumeiis  destinés  pour 
les  opéra  lions  astronomiques  ou  géodésiques,  sont 
autant  de  preuves  des  nombreux  services  que  k 
euivre  transformé  en  laiton  rend  aux  sciences. 

On  a  déterminé  la  quantité  dont  le  laiton  se  dikie 
par  i  élévation  de  la  température  ^  et  Ton  a  trouvé 
que,  pour  diaque  degré  de  Réaumur,  il  se  dib^ 
d'environ  43777  de  chacune  de  ses  dimensions;  dans 
le  même  cas,  la  dllataLion  du  fer  est  de  y^sô?  ^'^^^  5' 
suit  que  les  dilatations  du  laiton  et  du  fer^  toutes 
choses  égales  d'alllnnrs ,  sont  entre  elles  dans  le  rap- 
port d^environ  5  à  3.  On  a  profité  de  ce  rapport  pour 
corriger  les  irrégularités  des  horloges^  qui  résulteut 
de  ce  que,  quand  la  chaleur  augmente,  elle  donge 
la  verge  du  pendule,  ce  qui  ralentit  le  mouvemeui 
d'oscillation  de  cette  verge  ;  et  quand  le  temps  devient 
£roidy  la  verge  se  raccourcit ,  ce  qui  accélère  ses  os* 
cillations. 

.  ^  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  ^  on  rénnit  en- 
semble des  verges  de  cuivre  et  des  verges  de  fer, 
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leurs  longueurs  soient  en  rapport  inverse  de  leurs  di- 
^  lifcitkliis,  d^où  il  suit  qu'elle»  doiyent  se  dilater  ou  ee 

contracter  de  la  même  quantité  par  une  même  va- 
.  riMim  dans  la  température.  Le  tout  est  tellement 

ajusté ,  que  quand  la  wv^c  à  laquelle  est  suspendue 
la  lentille,  dont  les  oscillations  règlent  le  mouvement 
de  la  pendule  ,  s'alonge  ou  se  raccourcit  de  niatiière 
à  ttre  descendre  ou  monter  le  centre  d'oscillation, 
la  verge  d'un  métal  difierent  subit,  en  sens  contraire, 
lestf  mêmes  changemens,  en  sorte  que  la  partie  qui 
oscille  reste  constamment  de  la  même  longueur,  ou. 
Ce  qui  est  l'équivalent,  les  oscillations  ont  toutes  la 
même  durée.  C'est  à  cela  que  revient  l'effet  du  pen- 
dùË  qael'ôn  Si]>pelle  compensateur  :  on  est  ainsi  par- 
venu, par  un  procçdé  ingénieux,  à  tourner  la  cause 
de  son  irrégularité  contre  elle-même,  et  à  faire  naî- 
tre de  ses  anomalies,  la  constance  et  1  uniformité* 
€e  que  les  anciens  appelaient  œs,  expression  que 
nous  traduisons  par  bronze  et  airain ,  était  un  al- 
liage de  cuivre  avec  d'autres  substances  métalliques  ^ 
de  différentes  espèces.  Le  hioïiia  ou  1  ;iirain  des  mo- 
dernes est  composé  de  cuivre  allié  à  une  certaine 
quantité  dé  ta  in.  11  l'un  mit  la  matière  d'une  grande 

partie  des  statues ,  celle  des  canons,  des  mortiers  et 

de  tout  ce  que  l  artillerie  a  de  plus  redoutable.  La 

sur&ce  de  ces  différens  ouvrages  se  couvre  souvent, 
à  la  longue ,  d'un  çjiduit  verdâtrc  que  les  antiquaires 
nomment  pagine  §  et  cet  enduit,  qui  est  l'effet  d'un 


Digitized  by  Google 


f 


432.  X^UPft 

« 

eoBuneiMscmeiil  de  ctestruetion ,  devient  enniiie  un 

prmrvaûi  pour  le  inA^lai  m  teneur ,  eu  $oi:te  que  les 
'ftUtues  ancienne»,  protégées  par  cettéespiftce  de  man- 
teau contre  les  iujures  du  temps^  doîvenileur  (  on- 
aervatîon  a  la  cause  même  qui  avait  para  d'alxMxl 

menacer  leur  existence, 

SECOJI^DË  ESPÈCE, 
cmyu  pYiuTCUX. 

(  Kupfei  kiesj  W,  et  K.  ). 

■  • 

Caraeiires  spéc^uea* 

»  ♦  •  » 

Carnet,  géomitr.  Forme  primitiTe  le  tétraèdre 
réjjuiier  (  fig.  i  oo ,  pl.  97  ).  Quelques  cristaux  oflVeiit 
des  indices  de  lames  parallèles  aux  faces  de  ce  solide. 

Moléc,  intégrante.  Id* 

Cassure*  Raboteuse. 

Caract  auxiliaire.  Couleur  d'un  jaune  métal** 
lique. 

Caract  physiq.  Pesant,  spëcif. ,  4»^  i5. 

Consistance*  Non  malléable  ;  cédant  aisément  a  la 
lime  ;  donnant  rarement  des  étincelles  par  le  choc 
du  briquet. 

Couleur,  Le  jaune  de  laiton  ,  mais  plus  foncé  ; 
tirant  quelquefois  sur  la  couleur  de  l'or  alKéau  cuivre. 

Caract.  chim.  Au  chalumeau ,  il  se  iond  d'abord 
en  un  globule  noir ,  qui ,  à  l'aide  d'un  feu  prolongé^ 
iiuit  par  oUi  ir  le  brillant  métallique  du  cuivre. 
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€3amet  diêUncL.  i^.  Entre  le  oulvre  pyrileux  et 
l'or  natif.  Celui-ci  est  malléable  et  l'autre  cafisaat  j 
Q  ee  fbnd  au  chalumeau ,  en  conservant  sa  couleur,, 
taudis  que  le  cuivre  pyriteux  y  donne  d^abord  un 
globule  noir.  a*.  Entre  le  même  et  le  '  fer  sulfuré. 
Celui-ci  résiste  beaucoup  plus  à  la  limej  il  donne 
communément  des  étincelles  par  le  choc  du  briquet , 
et  le  cuivre  pyrileux  rarement.  Ses  formes  cristal- 
Ikxes  ne  sont  jamais  le  tétraèdre ,  soit  complet,  soit 
époiiiLe  ou  éiiiarginé.  3*.  Entre  le  même  et  le  bismutii 
natif.  Celui-ci  a  le  tissu  beaucoup  plus  sensiblement 
lamelleux^  il  eoule  iaciiemeut  au  ciiaiumeau^  sans 
perdre  son  éclat,  au  lieu  que  le  cuivre  pyriteux 
commeiice  pur  s'y  convertir  en  un  globule  noir. 

Analyse  du  cuivre  pyriteux'  mamelonné  d'An- 
gleterre, par  Clieiievix  (Transact.  philosoph.,  1801): 

Cuivre  métallique   3o 

Oxide  de  fer  • .  53 

Soufre.  12 
Silice  5 

xoo. 

Du  cuivre  pyriteux  de  Saintbel,  par  Gucnivoau 
(Jouinal  des  Mines,  n®  112,  p.  117)  : 
Cnivre  métallique. ....  .  3o^2 

.  Fer  métallique   3^,3 

Soufre,  •..•i. 37 
Perte......   o,5 

.  100,0^ 

Mu\ui.  T.  111.  J26 
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Analyse  du  cuivre  pyriteax  de  BiSgorry ,  par 
mèÊÊt  (ibiA): 

Cume  métallique   30|5 

Fer  métallique. •••••  •  33 

Soufre   35 

Peite   1,5 

Du  cuiTTe  pyriteux  hépatique,  par  Klaproth 
(Karst,  Tab,  min.,  p.  i66)  : 

Cuivre   63,7 

Fer   12,7 

Soufre   19 

Oxîgèae   ^5 

Perte   o$i 

VARIÉTÉS. 

FORBBS  DiTEBMIXIABLBa. 

Quaniiiés  composantes  des  signes  re^résenkUifs* 

PA»A»BBBaA*A»Â. 
•      f  l     •  % 

Combiitaiêona  une  d  mne, 

1.  Cuivre  pyriteux /yrîmili/'.  P  (fig.  loo). 
Romé  de  FUe,  t.  lU,  p.  3io. 
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De  l'Isle,  t.  m,  p.  Sid. 


Deux  à  deux. 

3,  Épointé.  PA»A*  (fig.  102). 

« 

a«  Symétrique»  Toutes  le»  fiuses  sont  des  triangles 

^quilatëi  aux ,  et  la  forme  est  celle  de  l'octaèdre  ré- 
gulier (*). 

b.  'Transposé,  Ea  octaèdre  dont  une  moitié  est 
'  censée  avoir  (oumé  sur  l'autre  cf  une  ijuantité  égale 
a  uii  sixième  de  circonférence.  Voyez  la  variété  de 
spinelle  qui  porte  le  même  notior ,  t.  II ,  p.  i6S. 

Henckel  a  cité  des  pyrites  cuivreuses  qm,  d'après 
la  description  qu'il  en  donne,  seraient  des  pyra- 
mides tlioilcs  ayant  pour  faces  des  triangles  isocèles. 
Romé  de  Tlsie ,  qui  en  parle  d'après  lui,  étî  fiiit  si» 
3«  variété,  p.  3 1 2.  Je  n'ai  point  observé  cette  forme , 
qui  dérogerait  à  la  symétrie  ordinaire  des  cristaux , 
eu  ce  i{U£  les  décroissemens  n  agiraient  pa^  de  la 

(^)  M.  Mohs  ayant  mesuré  les  angles  de  cristaux  apparte-  < 
iitBsà  cette  variété,  a  fàroûvé  qu'ils  difiéraieat  aensiMement 
de  oenx  de  l'-octaèdre  régulier  y  et  ne  -pouvaient  ae  rapporter 

qu'à  un  octaèdre  à  base  carrée,  qu'il  adopte  pour  forme 
prittàitive  de  Vespèœ»  Les  échantillons  dont  j'ai  pu  disposer 
jus^'à  présent,  ne  mTont  pas  piûràilis'dWpprédet*  la  jnstéM 
de  ottte  ohaérfAîoÉA 
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même  manière,  relativement  à  des  parties  opposée» 

mtre  elles  sur  la  forme  fwimitiTe. 

4.  Cubo-tétntèdn.  PBB  (âe.  loS). 

TroU  d  iroiê. 

* 

Vhibinosémiire.  A*A'A^A*L 

t  • 

«  0  9 

Fbrmes  indéterminables* 

Cmvre  pyrileux  concrélionne .  En  masses  mame- 
lonnée» OU  tuberculeuses  |  dont  la  surface  est  souvent 
d'un  gris  bronzé,  plus  ou  moms  sombre,  et  dont 
la  cassure  est  plus  terne  que  celle  des  autres  va- 

rlëtës. 

Cuivre  pyriteuz  massif.  ,Ea  masuses  quelquefois 

très  considérables. 

Accidens  de  lumUre* 

Cuivre  pyriteuxim^.  Vulgairement  ^ri^^^^or^e 
ée  pigeon  ou  d  queue  de  paon. 

APPENDICE.     .  - 

Cuivre  pyriteux  hépatique.  Bunt-KupfiBrerz  y  W. 
Cette  variété  présente ,  à  sa  sur^cé  et  dans  sa  Cas- 
sure >  différentes  teintes  de  jdunç^rQugea|i;re ,  de  vio- 
let^  /de  bleu  et  de  verdâtre.  Elle  est  «ouvent  fri^ 
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au  point  de  céder  à  la  pression  de  Tongle.  Souvent 
aussi  eUe  se  délite  par  feaiUets.  L'endrdtt  oit  on  Ta 
grattée  est  ordmairemQnt  rougeâtre ,  quelle  que  fut 
la  couleur  primitive.  Quelques  morceaux ,  dont  la 
décomposition  est  plus  avancée ,  sont  touL-à-fait 
bruns.  £n  plaçant  ici  cette  substance,  j'ai  suivi  l'o" 
pinion  de  plusieurs  minéralogistes  d'un  mérite  dis- 
tingué ,  qui  la  regardent  comme  devant  son  origine 
au  cuivre  pyriteux.  11  semble  que  les  couleurs  vives 
et  variées  qui  ornent  certaines  masses  de  cette  der- 
nière mine,  soient  le  premier  degré  de  l'altération  qui 
produit  le  cuivre  hépatique ,  en  pénétrant  à  i'in- 
tërieur.  Le  résultat  de  l'analyse  citée  plus  haut  est 
d^accord  avec  cette  opinion,  en  ce  qu'on  y  retrouve , 
comme  dans  le  cuivre  pyriteux,  les  principes  du  fer 
âuliuré  unis  au  cuivre. 

Relationè  géologiques* 

Parmi  les  diverses  espèces  de  substances  métalliques 
qui  constituent  un  même  genre,  il  y  en  a  souvent  une 
que  Tobservation  indique  comme  étant  la  tige  de  la 
&miUe  entière,  considérée  sous  le  rapport  de  la  géo- 
logie, et  celle  qui^  suivant  l'expression  de  M.  Jameson, 
donne  la  clef  pour  déterminer  l'époque  à  laquelle  ré* 
pond  la  naissance  du  métal  pris  en  général  ;  et  ce 
n'est  pas  toujours  l'espèce  qui  offre  le  métal  à  l'état 
natif,  et  qui  tient  le  premier  rang  dans  la  nictlioJe 
nûnéralogique.  Dans  le  genre  du  cuivre,  c'est  le 
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<  Wiwe  pyrileiu:  qui  doil  étie  cowidéré  oamm^  le 
chef  de  la  fiumlle,  Seul,  il  con&tittte  des  masses  con- 
flidévables  engagées  dans  le  goeitf ,  ce  qui  lui  a  fini 
donner  uu  rang  parmi  les  roches  proprement  dite$. 
On  le  trouve  aussi  ea  icouches  dans  le  mica  acbis* 
toide^  da^s  le  talc  schistoïde ,  dans  le  schiste  çt  dans 
la  chaux  oavboDatée  stralaftNrfne  la  plus  anciemie*  Lt 
variété  dite  cuipre  hépatique  forme  aussi  des  cou- 
qhesdensle  micaschis(oSde,etiSUëaie,  pcè^deTe- 
maswar,  dans  le  Bwnat,  et  à  Rôraas  en  Norw^e. 

Le  cuivre  pyritew  existe  eusn  ea  filon»  deaa  les 
différentes  roches  dont  j'ai  parlé,  surtout  daiis  les 
primitives,  oii  il  adhère,  soit  à  d'entrés  espèce» de 

cuivre ,  ^it  à  des  uûaéraux  de  diverses  natures ,  tek 
^e  le  quava,  k  chaux  carboualée ,  la  chaux  fluatée» 
la  baryte  âuliatée,  le  spath  perlé ,  le  fer  spathique,  etc^ 
Dans  la  province  de  Smoland  en  Suède,  il  a  pour 

gaiigue  un  diorite  abondant  en  amphibole  f  gi'ûns-' 
teinbasalt},  accompagné  de  quars,  et  ren£armant 
des  parcelles  de  pyrite  magnétique. 

Annotations. 

Il  n'est  pas  fiMiila,  dans  i^état  actuel  de  noa  con- 
naissances,  de  démder  en  quoi  consiste  précisément 
la  nature  du  cuivre  pyriteux.  J'ai  cité  trois  analyses 
de  ce  minéral,  dont  la  première  a  été  fiiite  par 
M.  Chêne  vix,  Tuudes  plus  habiles  chimistes  d'Angle* 
terre,  et  les  deux  antres  par  M.  Gneniveaa,  ing^iiew 
desnûnes  ^'un  mtérite  distingué. 
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Ces  analyses  coïncident  relativement  à  la  quantité 
de  cuivre  5  mais  elles  diflfèrent  beaucoup  dans  le  rap- 
port du  fer  au  soufre.  M.  Gueniveau  essaie  de  les 
concilier,  en  supposant  que,  dans  l'opération  faite 
par  M.  Chenevix,  l'action  de  l'acide  nitrique  a  brûlé 
une  certaine  quantité  de  sou&«,  et  qu'en  même  temps 
le  fer  s'est  oxidé.  EflTectivement,  M.  Gueniveau,  en 
calculant  la  quantité  d'oxîgène  dont  le  fer  a  dû  s'em- 
parer ,  trouve  qu'elle  compense  a  peu  près  la  perte 
que  la  pyrite  a  faite  de  son  soufre  par  la  combustion. 
Mais  M.  Chenevix  avait  prévu  l'objection;  il  est  per- 
suadé que  le  cuivre  et  le  fer  sont  ici  dans  les  deux 
états  énoncés  par  l'analyse ,  et  cela  d'autant  plus  que 
les  produits  de  l'opération  ont  donné  un  poids  égal  à 
celui  de  la  matière  employée,  et  qu'il  n'est  rien  moins 
que  probable  que  l'oxigène  soit  venu  compenser  tout 
juste  la  perte  que  la  pyrite  aurait  feite  de  son  soufre 
par  la  combustion. 

L'incertitude  qui  nous  reste  encore  sur  la  nature 
de  la  substance  qui  nous  occupe  m'a  engagé  à  lui  don* 
ner  le  nom  de  cuivre  pry^iteux,  qui  ne  présume  rien , 
en  attendant  que  la  Chimie  nous  ait  indiqué  celui 
qu'elle  doit  porter.  11  serait  d'autant  plus  à  désirer 
qu'elle  nous  donnât  son  dernier  mot  à  cet  égard, 
qu'il  servirait  à  répandre  du  jour  sur  une  discussion 
dans  laquelle  j'entrerai  bientôt ,  à  l'occasion  du  cuivre 
gris,  et  dans  laquelle  nous  verrons  reparaître  le 
cuivre  pyriteux.  ^ 

Cette  substance  métallique  étant  la  plus  commune 
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des  mines  de  cuivre  ^  est  en  même  temps  celle  qui 
fournit  la  plus  grande  partie  du  cmvre  employé  par 
les  Arts;  et  comme  elle  contient  beaucoup  de  fer ,  il 
reste  ordînairemeht  des  particules  réduites  de  ce  mé- 
tal engagées  dans  le  laiton  j  qui  r^ulte  de  runion  du 
cuivre  avec  le  zinc.  De  là  vient  qu'un  grand  nombre 
de  chandeliers  et  autres  instrumensde  laiton  agissent 
sur  l'aiguille  aimantée  j  mais  ce  n'est  qu'un  magné- 
tisme d'emprunt,  bien  différent  de  celui  du  nickel, 
qui  appartient  en  propre  à  ce  métal. 

Le  cuivre  pyriteux  est  susceptible  d'une  altération 
à  la  ûveur  de  laquelle  sa  surface  s'embellit  des  plus 
belles  couleurs  de  l'iris.  On  a  comparé  ces  couleurs 
à  celles  qui  ornent  la  queue  du  paon  ou  la  gorge  des 
pigeons.  Mais  il  y  a  ici  tme  différence  physique  qui 
est  à  l'avantage  de  ces  oiseaux  :  car ,  au  lieu  que  cha- 
que nuance  de  couleur  est  Hxe  au  même  point  de  la 
pyrite,  les  couleurs  du  paon  deviennent  mobiles 
avec  l'oiseau  lui-même ,  en  sorte  que  cliiicune  de  ses 
positions  produit  un  jeu  de  reflets  qui  disparaissent 
ensuite  pour  faire  place  à  de  nouveaux  reflets,  et  aller 
eux-mêmes  se  r^roduire  «illeura* 
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TROISIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE  GRIS. 

♦ 

MIN£  V£.  CUIVBE  GRI5E  ET  D* ARGENT  Q/BSMB  Wê  ANCIXNS 

KINiRAIiOGIflT£â. 

Caractères  spécifiques. 

* 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  le  tétraèdre 
régulier  (fig.  iio,  pl.  98). 
Moledcule  intégrante.  Id, 

»  .» 

Cassure.  Raboteuse  et  peu  éclatante. 

CaracL  auxil.  Couleur  d  un  gris  métallique. 

■ 

Caract,  physiq.  Pesant  spécif* 

Consistance,  Non  malléable.  Facile  à  briser. 

Couleur  de  la  surface.  Sêinblablj&  à  celle  de  Ta- 
cier  poli;  mais  les  cristaux  sont  susceptibles  de  se 
ternir  à  Fair,  ét  de  se  couvrir  d'une  espèce  de 
rouille.  '  *  f 

Couleur  de  la  poussière.  Noirâtre  ,  quelipiefoU 
avec  une  légère  teinte  de  rouge. 

Electricité.  Acquérant  par  le  frottement  une  forte 
électricité  résineuse ,  lorsqu'il  est  isolé. 

Caract.  chim.  Réductible  au  chalumeau  en  un 
bouton  métallique 3  qui  contient  du  cuivre. 

Analyse  du  cuivre  gris  arsenifére  (  &hlerz)  de  la 
mine  de  Jung-IIolie-Birke ,  près  de  Freyberg ,  par 
lUaproth  (Beyt.,  t.  lY,  p.  4?}: 
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Cuivre  ».  4' 

Scaifre   lo 

Arsenic   a^^^ 

Fer, ,  •   aa^S 

Afgont«>  •••»•«•••*••  Oy4 

Perte  *  a 

100,0. 

Anai)^^  du  cuivre  grk  ar«em£ère  de  la  mine  de 
Kxdne,  près  de  Freyberg,  par  la  même  (ibid. ,  p.  49)  - 

Cuivre   4^ 

Soufre*   10 

Arsenic.  •..   i4 

Fer  a5|5 

Aident   0,5 

Perte  ;   a 

100,0. 

Du  cuivre  gris  antiiiioiiîfère  (  graugoltigers)  de 
&apnick|  par  le  mâme  p.  61  )  : 

* 

Cuivre  87,75 

Soufre .  •   a8 

Antimoine....   22 

Zinc  ,   5 

Fer   3,a5 

Argent  et  manganèse.  •  o,a5 

Perte.   3,75 

ioo,oo. 
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Analyse  du  euivre  gris  en  masse  de  Poratsch  dans 
la  Haut^Hongrie)  par  le  même  {ibicL^  p.  65)  : 
Cuivre.   3g 

Soufre*.*,*   a6 

Antimoine   rg^S 

Fer  *   7,5 

Mercure.  •   6,35 

Perte  •_il7? 

1 00,00. 

Dn  enivire  gris  de  Saint- Wcnzel ,  près  de  Wolfach, 
à  Tétat  de  cnstalii^tion,  par  le  même 

Cuivre  ••••  25,5 

Soufre   25,5 

Antimoiae .  •  •  •  27 

Fer   ,  7 

Argent   1 3,a5 

Perte  •   1^75 

100,00. 

Du  cuivre  gris  de  la  vallée  de  Loanaso  en  Piémont , 
par  Nappione  (Mému  de  TAcad.  de  Turin  ^  an  1791, 
p.  : 

Cuivre..*   2©,3 

Soufre   12,7  • 

Antimoine.   36,(^ 

Fer   1^9! 

Argent.   r».  0,7 

Arsenic  «  4>o 

Alumine.   i^t 

Perte   3,2 

lOQ^O. 
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Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  le  cuivve  gris 

et  le  fer  olîgiste.  Celui-ci  agit  sur  le  barreau  ai- 
manté; ses  formes  cristaUmes  ne  sont  jamab  ni  le 
tétraèdre,  ni  ses  modifications ,  comme  dans  Tespèce 
du  cuivre  gris.  a*.  Ëntre  le  même  et  le  fer  axsenir 
cal.  Celui-ci  donne  une  odeur  d'ail  sensible  par 
le  choc  du  briquet,  ou  par- Faction  du  feu,  ce  qni 
n'a  point  lieu  pour  le  cuivre  gris.  Sa  couleur  tire 
sur  le  blanc  d'argent,  et  celle  du  cuivre  gris,  sur 
le  gris  d'acier.  Ses  formes  cristallines  n'ont  aucun 
rapport  avec  le  tétraèdre  régulier, 

VARIÉTÉS. 

rOBMES  OÉTEUmiABLES. 

Quantité»  ccmpoaanUa  det  signes  r^rèaentatifs. 
PA  «A»  A  ^A*  AïïAîBBBB. 

Combinaisons  une  d  une. 

I.  Cuivre  gris  primitif  (Gg.  loo). 
De  risle,  t.  m,  p.  3i7, 

a.  Dodécaèdre.  BB  (fig.  loi). 

De  l'Isle,t:  III,  p.  3a3.  La  forme  primitive  dont 
chaque  face  porte  une  pyramide  triangulaire  très 
obtuse.   • 
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.  •  .  •  •  • 

Deux  à  deux. 

■ 

3.  Épointé.  PA'A'  (tig.  102).  .. 

P'  «  •     '       •     ' ,  ■ 
De  risle,  t.  111,  p.  317;  var.  1.  ;  ,     •  ■ 

1 

4.  Cubo-tétraèdre.  PBB  (fig.  îo3). 

De  risle,  t.  111,  p.  3i8;  var.  2.  ^ 

5.  Triépointé.  PA*A*(ûg.  io4). 

P    o  .    .    .  ; 

De  risle,  t.  111,  p.  3i8;  var.  3.     .       .  .  . 

6.  Mixte.  PA^A^  (fig.  io5). 

a 

3  ,  . 

♦  »,         P     r        '    '  >         V     •  . 

De  risle,  t.  111,  p.  319;  vîir.  4-  La  forme  pri- 
mitive dont  chaque  angle  solide  est  remplacé  far 
trois  facettes  disposées  sur  les  arêtes  (*).      î   •  h.- 

7.  Encadré.  PBB  (fig.  106).  '     *  ♦ 

3 

De  risle,  1. 111  j  p.  320;  var.  5j  et  p.  32 1 ,  var.  6. 

8.  Apophane.  PA^A'BB^  (fig.  107).  , 

a  3 

La  variété  encadrée,  augmentée  a  chaque  som- 
met de  trois  facettes  o  qui  répondent  aux  faces 

(*)  Cliacune  de  ces  facettes  se  rejette  vers  l'arête  située 
derrière  l'angle  plan ,  sur  lequel  le  décroissement  prend 
naissance.  \  <t 
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primitives».  Les  décrois&enieiis  sont  déterminés  d'après 
la  seule  conditioa  que  ces  &cettes  soieiit  de  ^  yéxt' 
taiiles  rbombesy  et  les  facettes  l  reolaogles  -,  ce 
qui  est  sensible  à  la  seule  inspectioii  des  cristaux. 
De  risle,  t  111,  p.  3a3,  var.  8;  et*i24^  ^ar.  9. 

Quatre  d  quatre* 

9.  Progressif.  PA  «A*  A  •A^fié  (fig.  108). 

P   e  ^  l 

La  variété  précédente  épointée  à  chaque  angle 

solide  terminal.  De  Flsle,  t.  111 ,  p.  SaS,  var.  10 
et  il. 

10.  ÉgmpakiU.  PBBA^A^A'A'  (fig.  100). 

P/        •  9. 

%jsl  variété  cubo-t^traèdre  (fig/  fo3),  avec  les 
sommets  de  là  progieaiive  (fig.  iq8)i.  J)e  l'ble»  t  JOf 
p.  3a6j  var.  12, 

11.  Identique.  PliiiA  *A*  A  ^A*  (fig.  iio). 

P.  •  . 

La  variété  apophaae  én^arginée  aux  sommets.  Le» 
bcettes  r,  r,  et  ont  les  mtees  positions  rda- 
tivement  aux  rbombes  o,  0  qui  les  interc^tent, 
malgré  la  différence  des  lois  de  décroissement.  De 
liste,      111,  p.  3^75  var.  i5. 

£2Û3Ç  d  OB^ 

Tr^ornie.  PliBA 'A^A W A'A' (fia.  inl 

P    /    0      '  r  « 
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Composé  de  l'octaèdre  rëgutier ,  du  dodécaèdre 
rhomboîdal ,  et  du  solide  à  24  trapézoides. 

i3.  Bifère.  PBBBBA -A*  A       (lig.  112). 

P  f  i     o  e 

La  variété  équivalente  éinarginee  entre  f  et  P. 

De  llsle,  t.  m,  p.  337 j  var.  i3  et  i4* 

Fbrme^  indéterminables. 
Cuivre  gris  massif. 
Variétés  relutipes  à  la  composition  eid  ta  oosUsur* 

■■  *  -  .  - 

a.  Cuivre  gris  arsenifere.  Couleur  d'un  gri»  d'aciej: 
clair*  Un  firagmieiit  exposé  à  la^mople  flamme  d'une 
bougie,  répand  des  vapeurs,  sans  éprouver  ^  de  £|i- 
sion  proprement  dite.  Faltuler^^  Vy,  et ^ 

b.  Cuivre  gris  antimonifère.  Couleur  tirant  .j^uç 
le  noir  de  fier.  Un  fragment  e^qKisé  à  simple  fliipnie 
d'une  boi]^9  répand  des  vapeuis,  et  finit  par  se 
fendre  en  un  gl<^ule  métallique  éclatant  Scjl^wfirji^ 

gujltigerz,  W.  Graugulti^erz , 

APPENDICE- 

Cmvce  fg^  platmfàrm.  Se  Iroiurd^a  gpwlalfjH^l 

en  Ësp^ne,  où  il  est  accompa^l^  dVg^l^  ^nti- 
monié  sulfuré  arsenifisr^.  (  VauqiusUn j  yfiiHiniil  4e 
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jinnotations. 
Une  grande  partie  des  gissemens  du  cuhre  gris  lui 

É 

est  commune  avec  le  cuivre  pyriteux. 

On  trouve  du  cuivre  gris  à  Baygorry  dans  la  Basse- 
Navarre  j  à  Salnte-Marie-aux-Mines,  dans  l'Alsace; 
à  Schemnitz  en  Hongrie  ;  à  Kapnick  en  Transylva- 
nie; à  Freyberg  en  Saxe;  dans  différentes  mines 
du  Hartz  ;  à  Stalhfaerg,  dans  le  Palatinat,  etc*  Celui 
de  Baygorry  et  de  quelcjues  autres  endroits  a  pour 
gangue  la  chaux  carbonatée  £em&re  ^  dont  les  cris^ 
taux  sont  entremêlés  avec  les  siens.  Le  cuivre  pyii- 
teux  accompagne  très  souvent  le  cuivre  gris^  avec 
lequel  il  est  quelquefois  comme  incorporé.  On  voit 
même  des  cristaux  de  cuivre  gris  entièrement  recou- 
verts de  cuivre  pyriteux,  qui  s'est  moulé  sur  leur 
suiiace. 

Le  cuivre  gris  est  une  des  substances  métalliques 
les  plus  anciennement  connues,  une  de  celles  que 
l'on  voyait  le  plus  communément  dans  les  collec- 
tions minéralogiques.  Les  mineurs,  et  à  leur  exemple 
quelques  méthodistes ,  en  faisaient  deux  espèces  dif- 
férentes, l'une  qu'ils  nommaient  mine  ^argenJt 
grise^  parce  qu'elle  renfermait  assez  d'argent  pour 
mériter  d'être  exploitée  comme  mine  de  ce  métal; 
l'autre  qu'ils  nommaient  mine  âë  euUn^  g^^^-» 
qui  ne  contenait  qu'une  petite  quantité  d'argent  ; 
mais  les  minéralogistes  avaient  fini  par  regarder  l'ar- 
gent comme  n'étant  ici  qu'un  principe  accidentel, 
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et  en  Allemagne,  on  désignait  sous  le  nom  commmi 

de  fahlerz  les  deux  substances  dont  je  viens  de 
parler.'  ^  . 

Dans  la  suite ,  MM.  Klaproth  et  Karsten  ont  cber- 
chë  à  étabUr  dans  le  fahlerz  une  sous-division ,  ea 
combinant  les  résultats  de  l'analyse  avec  Tobserva- 
tion  des  caractères  tirés  de  la  £6rme  et.de  l'aspect 
Us  ont  conservé  le  nom  de  fahlerz  à  l'une,  des  es- 
pèces comprises  dans  cette  sous  -  division ,  et  ont 
donné  à  l'autre  le  nom  de  graugûltigerz ,  c'est-à- 
dire  mine  grise.  Le  fahlerz  est  distingué  par  sa  couleur 
d'un  {jris  d'acier  clair,  par  sa  forme,  qui  est  celle 
d'un  solide  composé  .de  deux  pyramides  triangulaires 
réunies  base  à  base^  mais  dont  Tune  est  aiguë  et 
l'autre  très  obtuse,  enfin  par  la  prédominance  de 
l'arsenic  dans  sa  composition. 

La  mine  grise  est  caractérisée  par  sa  couleur,  qui 
tire  sur  le  noir  de  fer,  par  ses  loi  mes,  qui,  en  général, 
présentent  le  tétraèdre  régulier  plus  ou  moins  mo- 
difié par  des  facettes  additionnelles,  et  enfin  par 
la  prédommance  de  l'antimoine  dans  sa  composi- 
tion (*). 

J'avoue  que  la   disùaction  admise    ici  par 
MM.  Klaproth  et  Karsten  ne  me  paraît  pas  fondée. 
Je  vais  exposer  en  peu  de  mots  les  raisons  qui 
,  m'ont  empédié  dWopter  l'opinion  de  ces  savans  ^ 
eâèbres. 

(*)  Klaproth,  Analyse  des  Minéraux,  t.  IV, 

AliNÉa.  T*  m.  129 
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remarque  il'aiiord  f  au  sufst  de  la  crislaliiM- 
tion,  que  k  double  pyrÉodade  trièdre  titée  oosnme 
caractère  du  falilerz,  n'est  autre  chose  que. notre 
variiété  dodécaèdre^  d»m  laquelle  une  eeule  des  fiuces 
primitives  porte  une  pyramide^  la  cmlaUisatioa  a 
eoiiiiM  oïdilië  ks  ITOH  aatrrày  et  lÉé^ 
ment  j  mais  l'observateur^  qui  doit Ten tendre  à  demi- 
mot ,  les  reslitae  par  la  pentëa.  La  lame  primîtîvt 
commune  aux  deux  substances  est  le  tëfoiàdre  ré- 
gulier, et  k  cet  égard  il  n'j  a  abiotulKietlt  aiunuie 
différence  entre  elles. 

A*  l'^aid  de  l'analyse,  j'ai  voir*  dans  mon 
tableaucompa«,tîf ,  que  la  iariaùoa  a  l^u duos 
les  quantités  d'antimoine  et  d'arsenit  que  lanfiBnufint 
les  différens  individus ,  pouvait  s  expliquer  naturel- 
lement dans  l'hypothèse  oà  ces  deum.  principes  ne 
seraient  qu'accidentels.  11  y  a  des  morceaux  où  l'ar- 
senic se  trahit  Im-méme^  en  se  mantranfta  nuanfeonr 
du  cuivre  gris  qui  se  conioi^d  imperceptiblement 
.  avec  lui. 

La  diiiiérence  de  couleur  n'est  autre  chose  qu'une 
suite  des  variations  que  subissent  les  quantités  d'ar- 
senic et  d'antimoine  mêlées  aux  divers  individus»  La 
seule chode  qui  mérite  ici  d'être  remai^ëe,  vt^est  le 
ton  que  prend  la  couleur  du  mélange^  comparé  à 
eèlui  qu'elle  a  naturellement  dans  chaque  métal.  On 
aurait  ctc  Lente  de  croire  que  la  teinte  la  plus  claire 
devait  provenir  de  la  présence  de  l'antitmcnney  qui  est 
naturellement  blanc ,  et  que  le  noir  de  fer  devait 
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naître  de  l'intervention  de  l'arsenic,  qui,  dans  son 
état  ordinaire ,  est  noirâtre.  Au  contraire,  l'arsenic 
et  l'antimoine  semblent  jouer  ici  le  rôle  l'un  de 
l'autre. 

Quant  à  l'arsenic ,  il  parait  qu'en  général  il  blan- 
chit les  métaux  avec  lesquels  il  s'unit;  on  en  a  un 
exemple  dans  le  mispickel ,  qui  est  d'un  blanc  d'é- 
tain,  et  qui  résulte  de  la  combinaison  du  fer  et  de 
l'arsenic,  et  je  ferai  connaître  dans  la  suite  un 
alliage  de  cuivre  et  d'arsenic  auquel  sa  couleur  a  fait 
donner  le  nom  de  cuivre  blanc. 

Loin  d'admettre  ici,  avec  MM.  Klaproth  et  Rars- 
ten  ,  deux  espèces  distinctes,  je  ne  sais  s'il  est  bien 
prouvé  que  le  cuivre  gris  pris  en  totalité,  constitue 
une  espèce  à  part,  et  si,  en  se  renfermant  dans  la 
simple  observation  de  la  nature ,  sans  avoir  é^ard 
aux  résultats  chimiques,  qui ,  dans  le  cas  présent,  ne 
paraissent  offrir  aucun  point  fixe  dont  la  méthode  • 
puisse  partir,  on  ne  devrait  pas  être  tenté  d'adopter 
l'opinion  de  Rome  de  l'Isle ,  qui  regardait  le  cuivre 
gris  comme  n'étant  autre  chose  qu'un  cuivre  pyri- 
teux ,  sous  le  masque  de  l'antimoine  ou  de  l'arsenic.  * 
.  Ces  deux  minéraux  ,  outre  qu'ils  affectent  tous  les 
deux  la  même  forme,  qui  ne  se  retrouve  comme 
primitive  dans  aucune  autre  espèce,  sont  souvent 
associés  ensemble.  Quelquefois  le  cuivre  pyriteux 
recouvre  le  cuivre  gris ,  comme  si  la  matière  de  celui- 
ci  avait  fini  par  s'épurer  et  par  se  trouver  réduite 
à  ses  principes  essentiels,  qu'elle  aurait  déposés  à 


la  aurfaee  des  mêmes  cristaux  qu'elle  avait  |)at)duitS| 
lorsqu'elle  était  à  Tétat  de  mÛamge. 

De  plus,  lorsque  je  compare  leë  formes  si  nette- 
ment prononcées  du  cuivre  gris  avec  celles  du  cuivie 
pyriteux^qui  ont  l'air  d'avoir  été  .simplement  ébau- 
chées 9  il  me  semble  ne  voir  autre  chose  dans  Tautt- 
moine  ou  dans  l'arsenic ,  qu'mi  de  ces  principes^- 
ditionnek,  dont  les  molécnlas,  en  a|ou|ant  leur  force 
attractive  à  celle  du  liquide,  comme  je  l'ai  expliqué 
ailleurs,  réduisent  à  la  mesure  caquîse  pour  *  la  cris- 
tallisation régulière,  les  vitesses  respectives  des  mo- 
lécules, qui,  abandonnées  à  elles-mêmes,  n'auraient 
produit,  confune  dans  le  cuivre  pyriteux,  que  les  ré- 
sultats d'une  cristallisation  jpréoipkée. 

Ce  qui  me  parait  bien  prouvé,  pour  le  présent, 
c'est  que  la  ligne  de  séparation  tracée  par  âlM.  KJa- 
proth  et  Karsten*  entre  le  firiilerz  et  le  cuivre  gris 
doit  être  effacée;  et  quant  à  l'idée  d'>ass»cicr  le 

•  cuivre  î^ris  au  ciiivt'e  pyriteux ,  je  pense  qu'on 
ne  doic  pas  la  perdr-e  de  vu^,  et  que  peut-être  il  se 
présentei*a  dans  la  suite  quelque  crf)8ervaiîoo  inat- 
tendue, qui  sera  décisive  en  laveur  d'une  réujûon 
déjà  présumée  avecvraisemblance. 

J'ai  observé,  comme  un  lait  dijjne  d'^ttentiim, 
que  le  tétraèdre  i^égulief  ne  s'est  encore  rencqntré 

<  jusqu'ici ,  comme  forme  primitive,  que  dans  Tespèce 
dont  il  s'agit  et  dans  aelle  du  cuivre  pyriteux,  qui 
très  souvent  l'accoi^pagne.  11  suit  de  la  qu'abstrac- 
tion fiûte  de  l'analyse,  et  en  sa  hcHrnanl  aux  carac- 
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tères  géomélricfoes  et  aux  circonstaiicesiocales^  on 
pourrait  presumeF  que  les  deux  substanoesront  quel* 
que  chose  d'identique  dans  leur  composition,  et  d'oii  * 
dépend  l'analogie  de  leurs  formes.  Si  celte  prë- 
somption  ëtaitfausse  ;  comme  cela  pourrait  bien  être, 
puisque  le  tétraèdre  régulier  est  uné  des  formes  sus- 
ceptibles d'appartenir  à  des  minéraux  di£férens  ^  elle 
mériterait  au  moins  d'être  détruite  par  des  analyses^ 
comparatms;  el  je  ne  puia  me  défendre  de  répéter 
ici  le  vœu  que  f  ai  .déjà  manifesté  tant  de  fois  de  voir 
les  chimistes  fitiie  entrer  la  Minéralogie  pour  quelque 
chose  dans  le  plan  de  leurs  opérations. 

La  cristallisation  du  cuivre  gris,  considérée  en 
elle-même  9  présente  une  réunion  de  formes  régu- 
lières, qui  mérite  d'intéresser  sous  le  point  de  vue 
de  la  Géométrie^  Ainsi,  Ton  y  trouve  d'abord  ]e  té- 
traèdre régulier ,  qui  est  la  forme  primitive ,  ensuite 
Foctaèdre  régulier;  et  si,  dans  la  figure  io3,  ou  sup-» 
pose  que  les  &ces y,y^se  prolongent  jusqu  à  s'enlre- 
çouper ,  on  aura  le  cnbe  représenté  fig.  1 13.  La  va- 
riété triépointée  (  fig.  io4),  en  faisant  de  même  ah- 
straction  des  fiices  qui  appartiennent  au  tétraèdre , 
donnera  le  dodécaèdre  à  plans  rhombes  ;  et  la  variété 
identique  (fîg.  iio),  considérée  indépeuJarament 
des  &ces  P  et  o donnera  im  solide  semblable  au 
grenat  trapézoïdal.  Je  ferai  remarquer  de  nouveau 
que ,  dans  le  cas  présent,  les  faces  r,r  d'une  part , 
et  /,  /  de  Tautre,  qui  sont  comprises  entre  les  rbomr 
bes,  quoique  également  inclinées  sur  eux,  résultent 
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de  deux  Icis  di£férente4>  de  décroissemenL,  1  une  sim- 
plu  et  i'autre  ainte;  m  aorte  qu'ici ,  oooHiie  dans 

pluiiieurs  autres  cnstalli&^ilions ,  la  nature  parvient  à  , 

la  symèlrie  par  les  moyans  ttémea  qiû  aernbleiincnt 

devoir  Feu  écarter. 

<  ■ 
QUATKIÉMË  ËSPÉCË. 

CURAB  SULFURÉ. 
Unis  partie  du  cnÎTre  Titreux  de  Taiicienne  Minéralogie* 

Caract.géojnét.  Forme  primitive  :  prisme  hexaèdre 
régulier  (fig.  ii^j  pl.  98),  dans  lequel  le  rapport 
entre  la  perpendiculaire  menée  du  centre  de  la  base 
sur  un  des  côtés  B,  et  la  hauteur  G,  est  À  peu  près 
celui  de  1  à  2  Les  joints  naturelb  se  reconnaissent 
par  un  <diatoiement  très  vif  lorsqu'on  les  fait  mou- 
voir à  la  lumière. 

Molécule  intégrante  :  prisnie  triangulaire  équila- 
téral. 

Caract.  plvfB.  Pesanteur  spécifique,  suivant  de 
Born,  4j8ï.... 5,338. 

Consiêiancê.  Tendre  et  cassant.  Les  morceauZ) 

(*)  Le  rapport  que  j'ai  adopté  est  celui  de  V^7  :  t/Sâ 
Toixtes  les  mesures  dPangles  auxqueb  il  ocmduit»  ont  été 

vérifiées  par  M.  de  Montelro^  qui  les  a  trouTées  exactei. 
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80Îtcnët|àUî»éB)  soit  amOTidies ,  qu€  j'ai  essayés,  s  é- 

prenaient  sous  le  couteau,  sans  :£u'il  fut  possible 
d'en  détacher  des  lamas. 

Couleur  la  masse.  Le  gris  plus  ou  moins 
sombre ,  tirant  sur  l'éclat  métallique  du  fer ,  quel- 
quefois nuaoaé  de  bleuâtre.  Les  morceaux  noirs  ac~ 
quièrent  le  même  éclat ,  lorsqu'on  les  coupe ,  ou  qu  on 
les  frotte  avec  un  corps  dur. 

Couleur  de  la  pomMre.  Noir^tl^. 
CaracU  chinUg.  Au  chalumaau^  il  répand  d'à- 
i)0rd  une  légère  odeur  d'aoïde  sulfunijuc,  puis  se 
fond  en  bouillonnant,  et  finit  par  donper  un  bouton 
qui,  à  raison  du  fer  dont  il  est  mclaugç,  présente 
le  gris  métallique  /  et  a^t  siir  Taiguille  aimantée. 
Fondu  avec  le  borax,  11  lé  colore  en  vert-bleuatie, 
donne  des  indioes  de  cuivre  sous  la  forme  de  lames 
très  minces^  à  Tt^droit  du  coi^tact  avec  le  cbarjbon  j 
le  reste  du  bouton  est  d'un  gris  d'acier  et  attiirai!)le 
à  l'aimant  comme  dans  le  premier  cas. 
Dissolution  bleue  par  l'ammoniaque. 
Analyse  dn  cuivre'  sulfuré  de  Sibérie^  par  Kia- 
prolh  (Beyt.,  t.  11,  p.  279): 

Cuivre   7^}^ 

Soufre  18,5 

F^r**  #  •  a^aô 

Perte  .  0,75 
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,  Analyse  du  cuivre  sulfuré  de  Sibérie,  par  Gue- 
' niveau  (Journal  des  Minea^  n*  122,  p.  1^0)  : 

Cuivre  •   74)5 

Soufre  •••••••  2Qy5 

Oxidede  fer  

Perte   3,5 

100,0. 

Du  cuivre  sulfuré  de  Rothenburg>  par  Klaprolb 
(Beyt.,  t.  IV,  p.  39):  ^ 

Cuivre*    76,5 

Soufre   :i2 

Fer  •   0,5 

Perte   1 

De  celui  d'Angleterre par  Cbenevix  (TransacC 
philosoph.,  1801): 

Cuivre»  •   84 

Soufre    la 

Fer   4  . 

iOO. 

Caractères  distinctifa.  Entre  le  cuivre  sulfuré 
et  le  cuivre  gr».  Les  fragmeng  de  celui-ci,  exposés 
à  la  flamme  d'une  bougie ,  décrépitent,  ou,  si  on  les 
en  approche  avec  assez  de  précaution  pour  qu'ils 
demeurent  entiers,  ils  répandent  une  vapeur  qui 
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I  colore  en  blanc  l'extiéanlé  de  la  pmoe;  ces  effets 

n'ont  pas  lieu  avec  le  cuirre  sulfuré.  La  poussière  du  - 
cuivre  grîs ,  mise  dans  l'acide  nitrique ,  y  devient 
grise  au  bout  de  quelque  temps;  celle  du  cuivre 
!  sulfuré  y  reste  noire.  2*  Entre  le  même  et  le  cuivre 
oxidulé.  Les  morceaux  de  celuî-â  présentent  la  cou-* 
leur  rouge,  tantôt  sous  tous  les  aspects ,  tantôt  au 
moins  sous  certains  aspects  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour 
le  cuivre  sulfuré.  Ils  produisent  dans  Fadlde  nitrique  ' 
une  effervescence  soutenue  ;  ceux  de  cuivre  sulfuré 
n'en  excitent  aucune,  si  ce  n'est  par  accident  et  dans 
le  premier  moment.  Le  cuivre  oxidulé,  exposé  au  cha- 
lumeau I  ne  donne  point  d'odeur  d'acide  sulfurique, 
comme  le  cuivre  sulfuré.  3°  Entre  le  même  et  Farinent 

sulfuré.  Celui-ci  se  ooupe  comme  le  plomb,. en 

lames  flexibles.  Le  cuivre  sulfuré  s'égrène  lorsqu'on 
essaie  de  le  couper.  L'argent  sulfuré,  exposé  au  cha- 
lumeau, donne  un  bouton  métallique  blanc,  et  le^ 
cuivre  sulfuré  un  bouton  d'un  gris  d'acier. 

VARIÉTÉS. 

rOBllES  DÉTERnnCABLES' 

Quantités  composantes  des  signes  représentaUfi* 

MBBB  'G*  P. 

Mihr    o  P 

Combinaisons  une  à  une. 

m 

\ 

I.  Cuivre  sulfuré  primitif.  MP  (fig.  ii4)- 
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a.  Gmciforafte.  Daas  la  mmU  de  QwiiQiiaiUeft^ 
Angleterre. 

2.  Dodécaèdre.  B  (fig.  1 15). 

I 

Déw(  à  deux. 


3.  Tn^ézien.  PB  (%.  1 16). 
4*  Binaire.  PB  (fig.  117). 

Trois  d  iroi&> 


5.  Unirannulaire.  FBM  (%.  118). 

Pi  11 

3 

6.  Temo-anmUaire  PBM  (fig.  r  19), 

Quatre  d  quatre. 

7.  Uniternaire.  (nfi.  I20j. 

'  Prt  M 

8.  Émarginé.  péM*G*  (fig.  121). 

PrM  o 

«Sijr  d  six. 

m 

I 

9.  Doublant.  PBBBM 'G'  («g  122). 

.  jpormeê  mdél^rminables. 
Cmm  mMmé  tamin(/àrme.  En  'Noirwége» 


t  « 
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(QovifNiel^.  Eii  Sibérie.  » 
Pseudomorphiq  ue . 

a*  Spicîibnne.  YuigaimieBt  argent  m  épis. 

Cuivre  giis  spiclibrme  (  Traité,  i"*  édit. ,  t.  111, 
page  5421  )  ;  en  petites  masses  ovales,  aplaties ,  re- 
levées par  des  saillies  noirâtres  en  forme  d 'écailles. 

Parmi  les  naturalistes,  les  uns  attribuent  r<»igine 
de  cette  variété  à  des  portioiis  de  cônes  de  pin ,  que 
la  matière  du  cuivre  sulfurë  a  pàiétrées,  ou  même 
remplacées;  en  sorte  que  la  surface  présente  des  ^ 
espèoes  d'ëcailles  imbriquées  coomie  celles  de  ces 
cônes.  D'autres  pensent  que  les  types  de  la  pseudo- 
morpliose  sont  les  épis  d'un  ^rontm  nommé  par 
Lbinaeus  phalaris  pulposa* 

APPENDICE. 

Cuivre  «uUuré  hépatique.  C'ast  TefiS^t  upe  alté- 
ration analogue  a  celle  qui  a  lieu  par  rapport  au 
cuivre  pyriteux.  Ob  le  reconnaît  à  ce  qu'il  accom- 
pagne le  cuivre  j»ulfuré  ordinaire» 

jirmotationS' 

On  pevA  juger  de  Tancienneté  du  cuivre  sulfuré, 
tx>mme  de  celle  du  cuivre  gris,  par  sa  réunion ,  dans 
4iËviers  pays,  avec  le  cuivre  pyriteux,  que  j'ai  dit  être 
pomme  la  tige  des  mines  du  même  métal.  Cette  véxi- 
mon  est  surtout,  tvés  frécfuènte  dans  les  filons  du  . 
£omté  de  Cornouailles  en  Angleterre.  - 
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Le  cuivre  sulfuré  abonde  surtout  en  Sibérie  ;  mais 
on  ne  l'y  rencontre  qu'aooompa|^-de  cuivre  caibo- 
naté  vert,  et  non  pas  avec  le  cuivre  pyriteux,  <jui 
parait  être  très  rare  dans  cette  ocmtrëe. 

On  en  trouve  aussi  en  Suède ^  en  Hongrie  et  en 
difiiérens  endroits  de  la  Saxe.  En  général,  le  cuivre 
sulfuré  forme,  dans  divers  pays,  des  filons  qnl  tra- 
versent les  montagues  primitives  et  dont  quelquesr 
nos  sont  très  puissans. 

C'est  daus  un  de  ces  filons ,  situé  à  Frankenberg, 
en  Hesse,  que  Ton  trouve  le  cuivre  sulfuré  sptCH 
forme ,  où  il  a  pour  gaugue  immédiate  une  argile. 
La  nature  de  cette  gangue  et  Torigine  végétale  at- 
tribuée à  cette  variété  tendent  à  faire  supposer  que 
le  filon  dont  il  s'agit  est  d'une  formation  très  posté-* 
rieure  à  celle  du  terrain  environnant. 

U  parafttiue  les  principes  essentiels  du  cuivre  py- 
riteux  sont  le  cuivre,  le  fer  et4e  soufre,  tandis  que 
le  cuivre  sulfuré  ne  consisterait  que  dans  une  com- 
binaison binaire  de  cuivre  et  de  soufre.  Mais  les 
analyses  qu'ont  publiées  de  ce  dernier  minéral ,  d'une 
part  MM.  Klaproth  et  Gueniveau ,  d'une  autre  part 
M.  Chenevix ,  différent  dans  le  rapport  des  deux  prin- 
cipes, au  point  que  suivant  les  premiers,  qui  ont 
opéré  sur  le  cuivre  sulfuré  de  Sibérie^  la  quantité  de 
,  cuivre  serait  un  peu  moindre  que  le  quadruple  de  la 
quantité  de  soufre ,  tandis  que  selon  M.  Chenevix, 
le  cuivre'sulfuré  d'Angleterre,  qui  étant  cristallisé 
paraîtrait  devoir  être  le  plus  pur^  renfermerait  aept 
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fois  tvitant  de  cuÎTTé  que  de  soufre.  Cette  diverigeuce 

est  d'autant  plus  surprenante  qu'il  s'agit  ici  d^^me 
combîiiabon  binaire  qui,  par  sa  simplicité ,  semble- 
rait devoir  se  prêter  plus  facilement  à  la  piécisioa 
des  résultats. 

£n  attendant  que  de  nouvelles  expériences  met- 
tentles  analyses  d'accord,  la  cristallisation  du  cuivre 
sulfuré  nous  offre  une  forme  de  molécule  intégrante 
qui  seule  suffit  pour  caractériser  cette  substance,  et 
pour  en.  iiier,  sans  équivoque,  le  type  géomé- 
trique. 

Nous  avons  vu  le  cuivre  pyriteux  passer  par  de- 
grés à  Tétat  de  cuivre  hépatique.  Le  cuivre  sulfuré 
est  susceptible  de  subir  une  altération  semblable  qui 
suit  la  même  gradation.  On  ne  peut  guère  distinguer 
ces  deux  mines  hépatiques  l'une  de  l'autre  qu'à 
l'aide  de  leur  connexion  dans  une  même  masse  avec 
les  substances  dont  elles  sont  originaires.  D'autres 
minéraux  subissent  des  altérations  d'un  genre  diffé- 
reut,  dont  on  a  fait,  comme  daus  le  cas  présent,  des 
variétés  particulières.  Une  des  plus  remarquables  est 
celle  qui  offre  ce  que  j'appelle  une  épigé/iie. 

Tai  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  comparer  la 
Botanique  avec  la  Minéralogie.  On  observe  ici  un 
nouveau  point  de  partage  entre  ces  deux  sciences.  A 
mesure  que  les  végétaux  s'altèrent,  ils  fixent  moins 
les  regards  du  botapiste,  qui  ne  se  plaît  à  les  consi-  ^ 
dérer  que  dans  l'état  de  fraîcheur ,  où  leurs  carac- 
tQFes  sont  nettement  prononcés.  11  n'en  est  pas  ainsi 
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des  minéraux  ;  les  altàrations  qu'Us  éprouvent  k 


Lî. 

/»_ 

i 

il 

AIN 

encore  un  sujet  d'étu4e  pour  le  minéralogiste^  eoffiflif 
éISBil  le  léanitat  d'itfi  noutMU  travail  de  la  natoiif 
en  sorte  que  dans  la  durée  d^un  minéral,  depuii  m 
formation  jusqu'à  son  entière  déecmiposîtion  ^  il  y  a 
quelquefois  difiiérentes  époques^  qui  toute»  marimt 
tie  fixer  l'attention ,  parce  (ju'il  en  résulte  une  succei* 
sion  d'états  qui  ofirent  eomitie  des  matériaui  poor 
l'histoire  complète  de  ce  minéral.  Ainsi  roii  peut  dire 
que  silesvégétaux  sont  dignes  d'exciter  un.  si  vif  tet^ 
rét,  ce  n'est  que  dans  leur  vigueur,  au  lieu  que  les 
minémix  sont  mténessans  k  tout  âge. 

QNQUiÉMË  ESPEŒ. 
CUIVM  oxmuLÉ. 

(BoMuipferm^  W-  Vulgairement  cuwre  vitreux.  Cmit 
oasidé  roiÊgê,  Trailé ,       édit. ,  %.  III,  p.  ^55.) 

Caractères  spécifiques, 

Caract  géamii,  Fonbe  ptimitirre  :  l'oalaédre 
gulier  (fig.  133,  P^*  99)>       joints  naturab  mi 
assez  sensîb^. 

Molécule  intégrante  ;  le  tétraèdre  tégulier. 

Caract.  auxiliaire.  Poussière  rouge. 

Caractères  physiques*  Pesant,  spécîf.  y  5,4* 

Dureté.  Facile  à  pulvériser. 

Coukur  de  la  surface.  Le  rouge  pliB  ou  ta» 
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intense.  Celle  de  la  poussière  e9t  d'un  rouge  un  peu 

Beaucoup  de  cristaux  présentent  à  la  surface  le  gns 
inétaliiiiia}  niaît  U  auffil  de  lea  Juoy  or  pour  voit  f»« 
paraître  la  couleur  rouge. 

Càraêt.  tkèêu  ftihiUa  arac  (tfarvaaoonafi  daw  1  V 

cide  nitrique  ^  et  ;iaus  efierveacence  dans  l'acide  mu- 
riftiîqua. 

Analyse  du  cuivre  oiidulé  d'Angleterre ,  par 
GbeMm  (  Tranaaot»  pfailosoph.  ^  1-801^  p.  ^5): 

Cuivre  métallique»  •  •  •  68,5 
«        Oxigène  1 1,5 

100,0. 

De  celui  de  Sibérie^  par  Klaproth  (  Beyt. ,  t.  TV, 
P-  ^9)  •  i 

CuÎTie  ••••••  91 

Oxigène   *9 

loa 

CaMùtères  distinct  ifs.  i^.  Entre  le  cuivre  oûdule 
et  cuiim  aalftifé.  Celni-d  n'offire  point,  comme 
l'autre ,  la  couleur  toiÊgd  ^  att  moins  sous  oertaina  as- 
pects ,  ou  lorsqu'on  regarde  ses  fragmima  minces  par 
réfraction.  U  ne  produit  pas  non  plus ,  comme  kû, 
une  eflferveseenee  soutK^e  dans  TsiBide  nitrique; 
2**  Entre  le  même  et  Fargent  antimonié  sulfuré,  dit 
argent  rouge.  Celui-ei  ne  fiât  pas  eflsrvescettce  dans 


Digitized  by  Gopgle 


464  TRAFrt- 

l^acide  nitrique^  càuune  le  €inm«xîJBlé»  SesCmoM 

ne  tendent  jamais  vers  l'octaèclfe  ou  le  cube^  comme 
e^esduçume  oxidulé.  S\  Ëttc«  le  même  et  ki»a^ 
cure  sulfuré  ou  cinabre.  Celui-ci  est  volatil  au  cha- 
lumeau ;  Faulre  a'y  réduit.  Le  mercure  sulTuré  n'est 
pas  soluble  comme  le  cuivre  oâdulé-  dans  Tacide 
nitrique.  4^.  Entre  le  même  en  filamens  capillaiffeset 
Tantimoiae  sulfuré,  àxiantimoine  en  plumes  roug»* 
La  couleur  de  celui-ci  est  d'un  roujje  âombre,  et  cdle 

de  Fautre  d'an  rouge  -vif.  L'antimmBe  sulfuré  se  fO- 

lalilise  au  chalumeau;  le  cuiyre  osidulé  s'y  réduit. 

VARIÉTÉS. 

f 0&tf£S  DÉTBRMiNAfiLES.. 

Çuaniiiéê  campasaniee  âeê,  signeê  reprimÊtatifi* 

m 

Combmaisane  une  .d  une. 

i .  Cuivre  oxidulé  primitif-  (tig.  i  ^3  ).  Se  trouve  en 
Sibérie;  dans  le  comté  ds.  G>nio9aaiUes  ^  en  Angle- 
tene;  àChessy,  prés  de  Lyon,  etc. 

a.  Cunéîfonne. 

6.  Périépigène.  Recouvert  d'une  couche  de  cuivfe 
earbonaté  vert  ;  c'est«-à-dîre  que  les  moléoiiles  sitaéo 
prés  de  la  surface  se  sQUt  oxidé^  davantagje,  «a 
même  temps  qu'elles  s'unissaient  à  des  molécule» 


* 
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d'acide  carbonique  ;  mais  Fiiitérieur  est  resté  intact 

A  Nikolewski,  en  Sibérie;  à  Chessy,  près  de  Lyon. 
X  Cubique.  A 'A*  (fig.  12^). 

Se  trouve  à  Moldava  dans  le  Bamiat  de  Hongrie. 

3.  Dodécaèdre.  B  (ûg.  i^S). 

De  la  mine  de  Chessy. 

Det$x  d  deux. 

4.  Cubo-octaèdre.  PA  'A'  (fig.  136).  Idem. 

P  *  i 

1 

5.  Emarginé.  PB  (fig.  127).  /^m. 

Pr 

6.  Cubo-dodécaàdre.  BA'A'  (fig.  128).  Jcfem. 


r  i 


Trois  d  trois. 


7.  Triforme.  PB  A  (fig.  129). 

Pr  î  ^ 

Dans  le  comte  de  Cornouailles. 


Formes  indéterminables. 

Cuivre  oxidulé  capillaire.  Haarformiges  Rotbkup- 
fererz^  W.  Les  minéralogistes  apprécientdoublemenl 
cette  variété ,  et  par  sa  rareté  et  par  l'effet  agréable 
que  produit  sa  couleur  ,  d*un  rouge  vîf ,  jointe  à  un 
étal  soyeux. 

MiMÉR.  T.  111.  3o 
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Filijurme.  En  filamens  tortueux ,  qui  paraissCDt 
composés  de  ires  peiiU  cristaux  rangés  à  la  file* 
Laminaire. 
Jjamellaire. 

Drusillaire.  IVEcatiberiiibui^. 
Subréticulé* 

Massif.  Dichtes  Rotbkupfererz,  W,  en  Pensyl- 
Tanie. 

Terreux.  Ziegelerz ,  W.  Vulgairement  cuiifre 
iuilé.  U  est  toujours  mêle  de  fer.  Ses  fragmens, 
chauffés  à  la  flamme  fl'uPe  bougie,  agissent  sur  l'ai- 
guille  aimantée.  U  colore  le  verre  de  borax  en  vert 
sale. 

APPENDICE. 
Cuivre  oiidulé  arsénifère, 

M.  Lelièvre  a  reconnu  que  le  cuivre  oxidulé  qui 
accompagnait  des  cristaux  de  enivre  arseniaté^  dont 
nous  parlerons  à  rartlcle  de  celle  dernière  substance, 
contenait  de  Tarsenic.  Suivant  ses  «diservalions ,  le 
cuivre oxidulc  dont  il  s'agit,  traité  par  le  chalumeau, 
à  la  flamme  d'une  bougie ,  se  fond  en  bouillonnant, 
devient  d'un  brun-rougeâtre ,  et  ne  donne  ni  vapeurs 
ni  odeur,  tandis  que  n  on  l'expose  sur  le  charbon, 
il  répand  des  vapeurs  très  sensibles,  qui  exlialeut 
Fcdmir  arsenicale.  Ces  différences  annonçaient  que 
l'arsenic  était  ici  à  l'état  d'acide.  Une  obscrvaLion 
ultérieure  vînt  à  l'appui  de  ceHe  conséquence.  Le 
cuivre  oxidulé  ayant  été  mis  en  dissolution  dans 
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TacLde  nitrique,  y  laissa,  au  bout  de  qudques  heures, 

un  dépôt  jauuutre  qui  présentait  tous  les  caractères 
de  l'acide  arsenîque. 

Relations  géologiques. 

Le  cuivre  o^idulé,  suivant  le  rapport  des  géor 
logoes ,  recouvre  souvent  le  cuivre  natif  ^  on  en  a  un 
exemple  dans  le  comté  de  ComouaiUes,  oùle  cuivre 
oxidulë  cubo-octaédre  repose  sur  le  cuivre  natif  ra- 

muleux. 

Parmi  les  autres  substances  qiû  servept  immëdia^ 

tement  de  support  au  cuivre  oxidulé,  ou  qui  lui  sont 
associées,  le  &r  oxidé  me  pârait  être  une  de  celles 

dim^  lei3(juelles  ofx  le  rencontre  le  pluà  ordinaire- 

♦  * 

ment* 

Le  cuivre  oxidulé  lerreux  offre  une  nouvelle 
pceuve  de  la  tendance  que  semble  avoir  eue  ce  mi- 
néral \ers  le  fer  ,  puisqu'il  eu  est  lout  pénétré. 

11  n'est  pas  ;:are  de  trouver  le  cuivre  ciirbonaté 
vert  associé  au  cuivre  oxidulé;  je  citerai  pour  exem- 
ple cette  belle  variété  en  jfilamens  soyeux,  que  l'on 
trouve  à  Rheinbreitenbacli ,  pays  de  Nassau,  où  sa 
gaiaigue  immédiate  est  un  quarz  byaiin. 

A  l'égard  des  octaèdres  isolés,  où  le  cuivre  carbo- 
naté  yert  ,^ui  les  recouvre  est  l'effet  d'une  altéra* 
tion^  onles  tisouveen  Sibérie,  à  Nikclew^ki.  Ils  y 
étaient  incrustés  originairement  dans  un  jaspe  rouge, 
qui ,  en  se  décomposant,  leur  a  permis  de  se  dé- 
-  gager. 

4  3o.  • 


Digitized  by  Gopgle 


m  TRAITE 

U  parait  que  le  cuivre  oùdulé  est  l)eaucoup  plu^ 
communément  associé  au  cuivre  carbonatévert  qu'au 
cuivre  carbonate  bleu.  Mous  avons  un  eiempie  de  50u 
union  avec  tons  les  deux  j  dans  celui  qui  a  été  trouvé 
en  i&i2f  k  Cliessy^  près  de  Lyon,  en  masses  écla- 
tantes et  en  cristaux  d^une  fonnc  ti«s  prononcée. 

Les  cristaux  isoles  y  que  Ton  trouve  dans  le  même 
endroit 9  et  qui  oifrent  la  plupart  des  variétés  de 
iormes  décrites  précédemment,  ont  aussi,  comme 
ceux  de  la  mine  de  Mikolewski^  leur  sucbce  re<* 
couverte  d'^ne  couche  de  cuivre  cai  hoauté  vert. 

jifmokitions* 

Les  minéralogistes  étrangers  ont  cité  une  analyse 
faite  par  le  célèbre  Fontana,  d'après  laquelle  le 
enivre  oxidulé  serait  composé,  comme  le  cuivre 
carbonate  vert  dit  malachite^  de  cuivre  et  d'acide 
carbonique.  Ce  qui  peut  en  avoir  imposé  à  ce  savant, 
c'est  reiiervescence  que  le  cuivre  oxidulé  produit 
dans  l'acide  nitrique;  mais,  d'après  les  eipériences 
de  M.  Yauquelin,  cette  efiervescence  a  une  cause 
très  différente. 

Le  minéral  dont  il  s'agit  ici,  u'étaut  oxidé  qu'au 
minimum,  est  encore,  pour  ainsi  dire,  avide  d'oxi- 
gène,  en  sorte  que,  quand  il  est  en  contact  avec 
l'acide  nitrique,  il  décompose  cet  acide,  et,  lui  en- 
levant une  partie  Je  son  oxigène ,  le  convertit  en  i^az 
nitreux,  qui  s'échappe  en  vertu  de  son  élasticité ,  et 
fait  naître  Teffervescence  dont  j'ai  parle.  Mais  il  ne 


* 
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s'en  produit  aucune  quand  on  met  le  cuivre  oxidulé 
dans  Facide  muriatique,  parce  que  ceta<ade.  est 
susceptible  de  se  combiner  avec  lui. 

Une  autre  arreur  qui  s'est  glissée  dans  les  mé- 
thodes des  savans  étrangers,  et  i^pcclalement  dans 
celles  qui  ont  été  publiées  par  Ëmmerling  et  Reuss , 
courte  dans  le  double  emploi  qu'ils  ont  fait  des 
variétés  du  cuivre  oxidulé^  en  plaçant  dans  l'es- 
pèce du  cuivre  sulfiirë  celles  qui  offrent  IVspect 
métalloïde.  Ainsi,  on  trouve  à  la  suite  Tune  de  Tautre 
la  fonne  du  cube,  celle  de  l'octaèdre  et  cdle  du 
prisme  hçxaèdre  régulier,  dont  les.  deux  premières, 
qui  ont  été  empruntées  au  cuivre  oxidulc ,  sont  in- 
compatibles avec  la  troisième ,  qui  appartient  réelle* 
ment  au  cuivre  sulfuré.  Je  n'ai  pas  besoin  de  motiver 
ici  cette  impossibilité  de  réunir  dans  un  même  sysr 
tème  de  cristallisation  le  cube  et  l'octaèdre,  avec  le 
prisme  hexaèdre  régulier. 

SIXIÉBf  £  ESPÉCX;. 

(  SéUièMii'e  dU  cuivre^  jUerzeliUS.  )  . 

Celte  espèce  et  la  suivante  nous  offieiit  le  cuivre 
combiné  avec  un  nouveau  corps  découvert  par  M.  Ber- 
zelius,  et  auquel  ce  savant  chimiste  a  donné  le 
nom  de  âeUnium.  Elles  sont  encore  très  rares ,  et 
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n'ont  été  trouvées  jusqu'ici  que  sous  des  formes  in- 
déterminables ,  qui  n'ont  permis  d'étudier  leurs  ca* 
ractères  que  d'une  manière  incomplète.  Le  séléniure 
de  cuivre  a  une  ooalenr  cpri  approche  de  celle  de 
l'ai^jent  natif.  U  est  mou ,  se  laisse  aplatir  et  polir , 
et  prend  alors  la  oouleur  de  Pëtain.  11  acquiert  Fë- 
lectricité  résineuse  par  le  irottemen  t.  On  le  trouve  dis- 
séminé dans»  la  chaux  carbonalée  laminaire  de  Snic- 
kerum ,  en  Smolande,  sous  la  forme  de  taches  noires, 
à  l'endroit  des  fentes  naturelles  de  la  substance  cris- 
tallisée. Lorsqu'on  divise  celle-ci  en  faisant  passer 
les  sections  par  les  faites,  les  nouvelles  snrfiices  que 
l'on  met  à  nu  se  trouvent  recouvertes  d'une  végé- 
tation métallique  Manche.  Les  taches  noires  elles- 
mèmes  prennent  im  poli  métallique,  lorsqu'on  les 
lime  ,  ou  ^'on  les  gratte  avec  un  corps  dur. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

CmVJtE  SÊLÉmÉ  AAGERTAL. 
(  Euhairitê^  Berselias.  Sélénkmt  double  de  cuivre  ett^argeni) 

Caractères. 

Couleur,  D*un  gris  métallique  plombé. 

Cassure  grenue.  Mou,  se  laissant  entamer  par  le 
couteau.  La  coupure  a  le  brillant  de  l'argent.  Elec- 
trique résineusement,  lorsqu'il  est  isolé  et  irotté.So- 
lubie  dans  l'acide  nitrique  chauffé  et  mêlé  d'eau 
froide ,  en  donnant  un  précipité  blanc.  Iraité  au 
cbalumeau ,  il  r^and  une  forte  odeur  de  rave ,  signe 
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caractéristique  de  la  piéseiice  du  sclcnium,  et  donne 

Un  gram  HiélaUîquegns,  non  malléable  (Berzeliuf»). 

Analyse  par  Berzelius  (Annales  de  Physique^ 


t.  IX  ,  p.  356)  : 

Argent.   38y(>3 

uivre..  

Sélénium  

Substances  terreuses  étrangères   8yga 

Perte   3^13 

_  » 

100*00. 


Ce  minéral  se  trouve  à  Skrickerum ,  en  Smolande^ 

ou  il  est  entremêlé  de  chaux  carboaatée,  et  de  parties 
noires,  qui,  suivant  M.  Berzelius,  prennent  aussi  le 
brillant  métalUque  par  l'action  de  la  lime ,  et  pa- 
raissent être  delà  serpentine  pénétrée  de  séléniurede 
cuivre.  II  été  pris  d'abord  pour  une  mine  de  tellure, 
et  MM.  Hausmann  et  Stromeyer  l'ont  décrit  sous  le 
nom  de  silberkupferglanz^  mais  c'est  le  savant  chi  - 
mUle  suédois  tj[ui  nous  a  fait  connaître  sa  véritable 
nature,  et  ses  principales  propriétés. 

HUITIËBŒ  ESPÈCE. 

CUIVRE  HYDilO-SÏUCEUX  ,  OU  GLIViiii  HÏDRATÉ  SILICEUX. 

{Eisenschiissigea  kupfergnluj  W.  Varié  te  dacuiure  carbotutiè 

V9rt^  selon  d'autres.  ) 

CoTctctères  spécifiques* 

Carnet.  géoméL  Forme  primiliTe  :  prisme  rhom- 
boïdal  droit  (iSg.  i3o,  pl.  100),  dont  les  pans  font 
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entre  eux  des  anyles  de  io3^  20'  et  76*^  4^'-  ^ 
prisme  se  sous-divise  dans  le  sens  d'un  plan  qui  passe 
par  les  petites  diagonales  des  bases  (*). 

Molécule  intégr.  Prisme  triangulaire  isocèle. 

Caract.  ph/ya.  Pesant.  spé€i£y  3,733.. 

Electricité.  Acquérant,  lorsqu^il  est  isolé,  l'élee- 
incité  résineuse,  a  i'aide  du  frottement. 

Couleur,  Présentant,  suivant  les  morceaux,  des 
teintes  de  vert  ,pur ,  de  vert  foncé ,  de  vert-Ueuâtie 
et  de  bleu-verdâtre. 

Caract.  cfUm.  Mis  dans  Facide  nitrique  à  froid ,  il 
perd  sa  couleur  et  devient  blanc  et  translucide,  au 
hooX  d'un  temps  plus  ou  moins  considérable.  Ce  ca- 
ractère le  distingue  du  cuivre  dioptase ,  qui,  dans  le 
même  cas,  conserve  sa  couleur  verte  sans  altéra- 
tion. 

Fusible  au  chalumeau  en  un  bouton  d'un  rouge 
cuivreux,  lorsque  le  fragment  pur,  et  d'un  gris 
métallique  noirâtre  lorsqu'il  est  mêlé  de  fer. 

Analyse  par  John. 

Cuivre  oxidé  .•«•«••,.  49>6^ 
Silice.  28,37 

Eau   17,5 

Acide  carbonique   3 

Sulfate  de  chaux*  •  •  •  •  •      i ,5 

100,00. 

(*)  Le  rapport  entre  les  deux  demi-diaganales  de  la  htse 

est  celui  de  4  à  |/io^  et  la  hauteur  est  le  quart  de  k 
grande  diagonale. 
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VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉT^MUiABLES^ 

Quantités  composantes  des  sigîies  représentatifs* 


PM  «H^  ÀÉ. 

PM    r  dL 


deux  d  deu9* 


I.  Cmyrehjdco^iilàfieikx  ME (fig.  i3i)* 

Vvca  vert  obscur.  Se  trouve  en  Sibérie ,  présd'Ëca- 
theriuburg,  dans  un  quarz  ferrugineux. 

a  « 

Trois  d  trois* 

a-  Périhexaèdre.  PM'H»  (fig.  iSa). 

P  M  r 

Voyez  Traité  de  Cristallographie,  t.  Il,  p.  56o. 
3.  Bisuaitaire.  M 'H»  Â  (fig.  i33).  Ibid. 

M    r  d 

I.  Glchuîiforme  radié.  En  globules  d'un  vert 
clair ,  composées  de  petites  lames  satinées,  quidiver- 
gent  en  partant  du  centre. 

a.  Résinite.  Schlackiges  eisenschiissigts  K^upier- 
grùn  W. 

Ck>uleur.  D'un  vert  foncé,  qui  passe  quelquefois  au 
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vert  pur.  Cassure  impai  raitemeu  l  coiichoïde.  ludices 
de  tiasu  lamdleux  ,  dans  quelques  morceaux*  Se 
trouve  en  Sibérie. 

3.  Compacte.  Vert^bleuàtre  ou  bleu-verdâtre. 
Erdiges  eiseuscbussige^  Kupfergi  un. 

a»  Solide. 

b.  Fragile.  Il  s'éclate  par  la  pression  de  l'ongle. 
Cette  variété  est  qudquefoii  mêlée  au  cuivre  liy- 
cira  té  résinite. 
Il  y  a  des  morceaux  qui  sont  mamelonnés  à  lac 

surface,  La  gangue  du  cristal  de  ma  coUcclion ,  qui 
présente  la  variation  périhexaèdre^  est  couverte  ^ 
dans  les  parties  enviionnantes,  de  cuivre  hydraté 
mamelonné,  blano-verdâtre  à  l'intérieur ,  blanchâtre 

à  rexlérieui' j  c'est  aussi  reflet  d'une  altération. 

Awioiatiojis. 

Le  cuivre  hydraté  siliceux  cristaHisé  se  trouve  en 
Sibérie ,  près  d^atberinburg  ;  sa  gangue  est  un 
fer  oxidé  brun.  Je  suis  redovabic  des  cristaux  que  f  ai 
décrits  à  M.  Chrichton ,  premier  médecin  de  l'em- 
"  pereur  de  Russie,  et  à  M.  Boussel,  marchand-nalu- 
rabste,  à  Paris  (*). 


(*)  M.  Eoussel,  propriétaire  d'une  nombreuse  et  belle 
eoQeètion  d'échantillons  de  minénux ,  destnée  pour  le  ma- 
merce,  réunit  à  des  connatsMincses  jkmt  un  simple  aanalenr 
s'honorerait I  une  lioniiètelé  qui  lui  concilie  Festliue  de  lo4is 
^ux  atec  le8C{uel$  il  a  4es  relations» 
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Le  cuivre  hvdraté  globuriforme  a  été  découvert 
en  181 3,  à  Ehl,  aux  environs  de  lleiubreltenbach, 
sur  le  Kbia.  11  a  pour  gangue  un  quarz  hyalin  massif^ 
et,  d'après  les  renseiguemens  qui  m'ont  cté  commua 
niqués  par  M.  Hardt,  minéralogiste  bavarois  d'un 
grand  mérite ,  le  gissement  de  cet  Le  variété  est  au 
pied  d'une  montagne  basaltique,  dite  Mendêberg^ 
qui  repose  sur  un  schiste  de  transition,  alternant 
avec  la  chaux  carbonatée  compacte.  Le  minéral 
dont  il  s'agit  ne  s'y  est  trouvé  qu'en  petite  quantité, 
en  sorte  que  jusqu'ici  il  est  très  rare. 

Parmi  les  morceaux  ajmorplics  (|ue  possède  ma  col- 
lection, les  uns  viennent  de  Sibérie,  près  de  Verkotu- 
lié,  dans  les  monts  Oural,  où  1  on  trouve  le  cuivre 
natif. 

D'autres  viennent  du  Chili,  et  il  paraît  qu'ils  y 
ont  été  trouvés  dans  le  même  terrain  qui  ren&rme  le 
cuivre  muriaté,  dont  je  parlerai  bientôt. 

Le  cuivre  bydraté  existe  aussi  en  Espagne,  au  cap 
de  Gâte  ,  dans  le  même  feldspath  porphyrique 
altéré  qui  sert  de  gangue  aux  criirtaux  d'amphibole. 

La  substance  qui  nous  occupe  oflic  un  exemple 
remarquable  de  la  marche  progressive  à  l'aide  de  la«* 
quelle  les  sciences  s'avancent  pas  à  pas  vers  leur  but. 
Les  minéiralogistes  étrangers,  après  avoir  séparé  du 
cuivre  carbonate  la  variété  en  masses  terreuses  d'une 
couleur  verte ,  pour  en  faire  une  espèce  à  part,  sons 
le  nom  de  kupfergrun ,  ont  associe  le  cuivre  hydrate 
aukupfergrun,  commen'en  étant  qu'une  variété  ferru-^ 
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giaeusc,  qu^ils  oui  au:>biapi^lée  kiesel-malac/ul.  Ih 
ont  ainsi  commis  deux  erreurs  eu  seu*s  inverse',  en 
réparant  ce  qu'il  fallait  laisser  réuni,  et  en  réunis- 
sant ce  qu'il  fallait  séparer. 

Plusieurs  minéralogistes  français  ont  au  contraire 
réuni  le  cuiYie  hydraté  avec  )e  cinvre  carbonaté 
vert,  qui,  dans  leurs  méthodes,  comprend  aussi  la 
variété  terreuse.  Ici  nous  n'avons  déjà  plus  qu'une 
erreur. 

L'analyse  chimique,  entre  les  mains  de  M.  Yau- 

quelin,  a  ouvert  la  véritable  route  pour  arriver  à  une 
connaissance  exacte  du  minéral  dont  il  s'agit.  La 
conséquence  qu  il  a  déduite  de  ses  résultats  a  été  que 
ce  minéral  renfenuait  une  certaine  quantité  d'eau 
intiiuement  combiaue  avec  l'oxide  de  cuivre,  plus 
une  quantité  de  silice,  qid,  ayant  varié  sensiblement 
dans  les  divers  morceaux  soumis  à  l  e  \pcrience,  pa- 
raissait n'être  <pi'accidentelle.  C'est  d'après  cette  ma- 
nière de  voir  que  j'avais  douuc  à  ce  luiacral  le 
nom  de  cuiure  hydraté  siUcifère* 

Dans  la  suite ,  MM.  Klaprotli  et  Joliii  ayaut  repris 
l'analyse  du  kiesel-nmlachit ,  ont  obtenu  des  résultats 
qui  eut  paru  indiquer  que  la  silice  était  intiaicuicnt 

combinée  dans  ce  minéral  avec  l'eau  et  le  cuivre.  C'est 

du  aioiii5  ce  (juc  coiijectureM.  Berzelius ,  qui  se  fonde 
principalement  sur  le  i*csulut  auquel  est  |>arvenu 
M.  John. 

Ce  résultat  est  voisin  de  celui.qu'a  oliert  à  M.  La- 
vvilz  l'analyse  de  la  dioptase,  qui  est  l'espèce  sm^ 
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rante.  Depuis  long-temps,  M.  Meder,  directeur  des 
fonderies  de  Pétersbourg,  avait  éims  l'opinion  que 
le  kupfergrun  ea  était  une  variété  amorphe.  Plu- 
sieurs minéralogistes  d'Allemagne  et  d'Angleterre 
ont  adopté  cette  opinion ,  et  un  savant  de  ce  dernier 
pays,  en  me  remettant  un  échantillon  de  la  variété 
résimte,me  la  désigna  sous  le  nom  de  cuivre  diopta- 
sique. 

La  comparaison  récente  cpie  j'ai  faite  des  deux 

substances,  sous  le  point  de  vue  de  la  Cristallogra- 
phie, me  par^t  démontrer  que  la  ligne  de  séparation 
tracée  entre  elles  est  ineffaçable. 

Tels  sont  les  progrès  qu'a  faits  la  science  à  l'égard 
de  cç  minéral,  dont  on  n'avait,  il  y  a  deux  ou  trois 
ans ,  (ju  une  idée  vague  et  même  fautive. 

11  reste  cependant  à  résoudre  une  difficulté  que 

présente  sa  composition  chimique  comparée  à  celle 
du  cuivre  dioptase,  et  que  je  vais  &ire  connaître  en 
décrivant  cette  dernière  substance. 

NEUVIÈME  ESPÈCE. 

CUIVAE  DIOPTASE. 

(  Kupfenmaragd ,  W.  Vulgairement  diopUue.  ) 

Caractères  spécifiques . 

C ara  et  géométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
obtus  (fig.  i34,  pl.  100),  dans  lequel  l'incidence 
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de  P  sur  P  est  de  12^^  5&\  et  ceiie  de  P  sur  de 
56^  2'.  Les  joints  natui^els  sont  très  nets  (*). 

Molécule  intcgraute.  Jd. 

Caractères  physiq,  Pesaii leur  spécifique,  3,3. 

Dureté.  Rayant  difficilement  le  yerre. 

£lectriaité.  Conducteur  de  l'électricité.  Acqué- 
rant, loraqu'il  est  isolé,  l'électricité  laineuse,  à 
l'aide  du  iVoLtement. 

Couleur,  Le  vert  pur. 

Poussière.  D'un  vert  clair. 

Caraet.  ehim.  InscJuble,  et  conservant  sa  ooukur 
dans  l'acide  nitrique  même  cbauiié. 

Au  chalumeau,  il  prend  une  coulcui  d'un  brun 
DCMmiMi ,  et  en  communique  une  d'un  vert- jsuiiatie 
à  la  flamme  do  la  Lou^ie,  sans  se  fondre.  (  Yau- 
quelin.) 

Traité  avec  le  borax,  il  finit  par  donner  unLoutOD 
de  cuivi».  (Ldièvre  et  Yauquelin.) 

Aperçu  d'analyse  par  Yauqu^m^sur  une  quantité 
du  poids  de  3  grains  ^  environ. 

SUice  •   28,57 

Cuivre  oxidc  •  28,57 

Chaux  carbonatée. . . .  •  42,85 

99^99- 

(*")  Dans  la  forme  primitive  figure  i34,  le  rapporté 

Jeux  diagonales  est  celui  de  \/36  h  [/  ij,  l\  en  résulte 


1P 

Ml 

llf 

gonalc  comme  y  5  est  à  V^4. 
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Analyse  par  Lowitz  {Nopa  acta  Petrop.  y  t.  XllI, 
p.  349): 

Cuivre  oxidé   55 

Silice*  à  t.  *  33 
Eau  •   13 

ÏOO. 

Caractères  d'élimination. 

Ses  indications  dans  l'émeraude.  Sa  pesanteur 

spécifique  est  moindre  dans  le  rapport  d'environ 
5  à  6.  L'émeraude  raie  aisément  et  assez  fortement 
le  verre  ;  le  cuivre  dioptase  le  raie  faiblement  et  avec 
peine.  L^ëmeraude,  isolée  ou  non,  accpûert  par  le 
frottement  l'électricité  vitrée ,  et  le  cuivre  dioptase 
la  résineuse  9  seulement  lorsqu'il  est  isolé.  L'ë* 
meraude  se  divi^  parallèlement  aux  pans  et  aux 
.  hases  d'un  prisme  he&aèdre  régulier,  et  le  cuivre 
dioptase  pai^allèlement  aux  &ces  d'un  rhomboïde 
obtus. 

vAÈié  t£s 

Formes  déterminables. 

Cuivre  dioptase  dodécaèdre*  DË^'E  (fig.  i35) 

â  r 


(^)  Lorsque  l'on  £àit  mouvoir  m  oristal  dodécaèdre  de 

dioptase  à  la  lumière ,  on  aperçoit  à  T intérieur  des  reflets 
très  sensibles  qui  se  déTeloppent  sur  des  plans  parallèles 
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Inddence  de  r  sur  r,  gS*  35'  ;  de  r  sar  s  y 
]33^  12'  3o".  Valeur  de  TaDgle  a  y  9^^  sa'  ;  vakiir 
de  o,  122**  5i'. 

Acddens  de  lumière. 

Cuivre  dioptase  vert  C'est  un  verl  pur,  semblable 
à  celui  des  belles  cmeraudes. 

Translucide* 

Annotations. 

On  avait  cru  cpie  le  cuivre  dîoptaae  se  trouTait  en 
RuMe ,  sur  une  gangue  recouverte  de  malackiiB  on 
de  cuivre  carbonalé  vertconcrëtioané^  mais,  d'après 
les  renseîgnemens  qui  m'ont  ëlé  eoDuminiquës  par 
M.  Vaguer,  savant  minéralogiste  du  même  pays, 
c'esl  de  la  Bucharie  chinoise  que  cette  substance 


aux  arêtes  ootitiguës  ati  sommet  ;  ces  reflets  suffiraient  seuls 
pour  indiquer  les  positions  des  joints  naturels  »  sans  qu'il 
fût  nécessaire  de  recourir  à  la  divisk>&  mécanique»  qui  se 
^t  d^aiOeQrs  avec  beaucop  de  netteté.  Il  en  résolte  qœ 
Toti  voit  en  qucl([ue  sorte  le  noyau  de  la  dioptase  percera 
travers  ses  cristaux,  et  c'est  de  cette  obsenation  que  j'ai 
emprunté  le  nom  de  dioptase^  relatif  k  la  structure  de  cette 
snbstanoe,  en  attendant  que  celui  qui  doit  indiquer  sa 
compositiou^  et  qui  se  trouvera  comme  fait  d'avance,  nous 
soit  mieux  connu. 
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minérale  â  été  rapportée  par  un  négociant  nommé 
Aohir  Malmed  ^  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'o- 
ehirite. 

Ces  cristaux  passèrent  d'abord  ici  pour  une  va- 
riété d'émeraude,  sans  doute  à  cause  de  leur  couleur 
d^un  beau  vert,  et  de  leur  forme,  qui  porte  l'em- 
preinte d'un,  prisme  hexaèdre  régulier.  Mais  le  som- 
met <jui  est  rbomboïdal  rend  cette  forme  incompa- 
tible avec  le  vrai  prisme  hexaèdre  qui  serait  iâ  celui 
de  l'émeraude.  Ainsi  ce  rapprochement  avait  à  la 
fois  contre  lui  la  Cristallographie,  qui  défend  d'allier 
des  formes  incompatibles,  et  la  Chimie,  qui  défend 
(le  prendre  du  cuivre  pour  du  chrome. 

Ausâtôt  qu^il  m'a  été  possible  de  déterminer  ces 
cristaux ,  j  ai  conclu  de  mes  résultats  qu'ils  formaient 
une  espèce  à  part ,  que  j'avais  placée  dans  la  classe 
des  substances  pierreuses ,  en  présumant  qu  elle  pooi - 
rnt  un  jour  passer  dans  le  genre  du  cuivre ,  si  une 
nouvelle  analyse  y  indiquait  la  présence  de  ce  métal 
en  quantité  suffisante;  celle  qu'avait  faite  M.  Vau- 
quelin,  qui  n'avait  opéré  que  sur  quelques  graine , 
ne  pouvant  être  regardée  que  comme  approxima-^ 
tive.  Du  mcnns  l'espèce  était  nettement  déterminée, 
et  la  Minéralogie  avait  rempli  son  Lut. 

M.  Ëstner  rapporte,  dans  son  Traité  de  Minémlc 
gie,queM*Meder,  directeur  des  fonderies  de  Péters- 
bourg ,  regardait  cette  substance  comme  une  variété 
du  cuivre  scoriacé  de  Wemer,  que  j'ai  décrit  pr&cc- 
denunentsous  le  nom  de  cmpre  hydra-êiliceux. 
Minsk.  T.  111.  3i 
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Plusieurs  minéralogistes  ont  partage  cette  opinion, 
et  M*  Weston,  savant  anglais^  en  me  jccauetlant  ua 
échantillon  de  cette  dernière  substance ,  me  l'a  dé- 
signe SOUS' le  nom  de  cuivre  dkpiasigué* 

L'analyse  que  M.  Yauquelin  avait  faite  de  plu- 
sîeiirs  morceaux,  de  cuivre  bydso-silioeiix  lemblaift 
eon&mer  cette  opinion ,  en  ce  qu'elle  avait  oflfert  les 
Bdévies  principes  qiie  ceux  qu'avait  donnés  la  diop* 
tase  y  dans  l'opération  de  M.  Lowitz.  Cependant, 
comme  M.  Yauquelin  n'avait  pas  déterminé  le  rap- 
port entre  le  cuivre  y  la  silice  et  l'eau ,  et  comme 
d'ailleurs  la  isésiataiice  de  la  dioptase  à  l'aotkia  de 
Facide  niuique,  qui  enlève  au  cuivre  hydro-siH- 
emx  sa  couleur  y  aemblait  indiquer  une  diffîrence  de 
nature  entre  ces  deux  substances ,  j'étais  porté  à  les 
considérer  oomme  deux  espèces  dislâncies,  tout  eu 
avouant  qu'il  restait  encore  un  nuage,  que  l  oLser- 
vatioa  du  caractère  géométricpAe  pourrait  seule  iaiie 
disparaître. 

'  Ce  caracièrey  queje  désirais  pouvoir  ûalerrogiiry  a 
enfin  parlé;  il  a  indiqué,  comme  forme  prlmilive 
du  cuivre  hydro- siliceux,  le  prisme  droit  rfaorn- 
boîdal,  c'est-à-dire  une  forme  qui  suffirait,  indé* 
pendamment  de  toute  n»esure  d'angles,  pour  £ûie 
regarder  le  cuivre  liydro^ûliceux  comme  une  espèce 
distincte. 

Dans  le  temps  où  Je  m'occupais  de  la  détermina- 
tion de  cette  forme ,  M.  Yauquelin  soumetiwit  à  l'a- 
nalyse un  petit  fragment  que  j'avais  détaché  du  cris- 
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tal  mutilé  qui  accompagnait  celui  dont  je  m'étais 
servi  y  pour  en  mesurer  les  angles.  Cette  analyse  a 
donné  le  résultat  suivant  :  cuivre,  43j5j  sable ^  4^; 
eaU|  1.6^5  i  total ,  loo. 

Ce  résultat  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  qu'a 
donné  la  dioptase  analysée  par  M.  Lowitz,  quoiqu'il 
y  ait  de  la  diversité  dans  les  rapports  des  piincipes 

■ 

oomposans. 

Mais  d'où  provient  la  différence  entre  l'analyse  de 
la  dioptase  faite  par  M.  Yauquelin^Al;  celle  qu'a  pu- 
bliée M»  Lowitz?  De  ce  que  M.  LovviU  avait  la 
matière  k  discfétion ,  tandis  que  M;  Y auquelin.  n'a 
opéré  que  sur  une  quantité  de  dioptase  du  poids  de 
3  grains  Le  même  savan^n'a  eu  à  sa  dî^>osition  que 
quelques  grains  de  cuivre  liydro-slliceux  cristallisé} 
de  pareilles  quantités  ne  sont  pour  ainsi  dire  pas-ms^ 
niables.  Les  résultais  auxquels  elles  conduisant  et 
aru&queb  on  veut  bien  donner .!«  nom  de^résulta4fi 
upproxinmtlfs  y  peuvent  rejeter  à  une  grande  dis- 
tance du  but,  nne  opération  tentée  par  l'bomme 
Hicaie  le  plus  habile.  Il  est  A  présumer  qu  un  jour 
une  nouvelle  analyse  faite  plus  en  grand  et  avec  des 
moyens  moins  bornés,  donnera  un  résultat  délinllif, 
qui,  bien  loin  de  contrarier  celui  qu'a  déjà  obtenu  la 
Géométrie,  fera  encore  mieux  ressortir  la  ligne  de 
séparation  qu'elle  a  tracée  entre  le  cuivre  dioptase  et 
le  cuivre  hydro-siliceux. 

3i.. 
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DiXIÉI^m  ESPÈCE, 

coivu  xmiiATi. 

{Salzkupfêrj  W.) 

CarMtèreê. 

w 

Gouleiir  d'un  Tert  d'âneraude.  Golorauil  en  vert  et 
eu  bleu  la  flamme  dans  laquelle  on  jette  sa  poussière; 
ne  donnant  point  d'odenr  arsenicale  par*  Fadicm  du 

feu.  Soluble  sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique. 
Gymmoniquant  à  l'ammoniaque  une  belle  couleur 
bleue  y  qui  se  développe  à  l'instant.  La  petitesse  des 
eristaus  ne  permet  pas  d'en  mesurer  lei  an^^es  avec 
une  précision  suffisante. 

Analyse  du  cuivre  munaté  du  Pérou  ,  par  La 

Rochefi^cauld ,  Berihollet  et  Fouicroy  (  Mém.  de 

l'Acad.  des  Sciences,  1786,  p.  i58)  : 


Cuivre  

Oxigène  

Acide  muriatique 


•  •  •  •  • 


II 


10 


II 


3 


I 


100. 
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* 

Analyse  du  cuivre  muriaté  du  Pérou,  par  Proust 
(Journal  de  Physique,  t.     p.  63)  : 


Oxide de  cuivre., 70,5 

Acide  muriatique   11, 4 

Eau  18,1 

100,0. 

De  celui  du  Chili,  par  le  mâme  {jbid^  : 

Oxide  de  cuivre   76,5 

Acide  murialîque..  «  •  •  10,6 

Ea»   12,7 

Perte..  •    o,a 

100,0. 

Du  même,  par  Klaprotli  (Beyt.,  t.111,  p.  200)  : 

Oxide  de  cuivre   .73 

Acide  muriatique  • .  •  •  •  10,1 
Eauf   16,9 

100,0. 


Cant€^re9  distinctifs.  i**  Entre  le  cuivre  muriaté 
et  le  cuivre  carbonate  vert.  Celui-ci  est  soluble  avec 
effervescence  dans  Tacide  nitrique  ;  l'autre  s'y  dissout 
$ans  effervescence.  La  flamme  sur  laquelle  on  pro- 
jette le  cuivre  carbonate  vert,. prend  seulement  une 
couleur  verte  sans  mélange  de  bleu ,  et  plus  fugitive 
que  celle  qui  est  produite  par  le  cuivre  muriaté.  Il 
faut  un  certain  tempiau  cuivre  caibonaté  pour  com- 
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munîquer  à  l'miinoiiî^qae  la  couleur  l^leue,  tandis 

que  le  cuivre  muriaté  lalui  commuaique  à  l'instant. 
q!"  Entre  le  cuivre  inuriaté  et  le  cuivre  arseniaté  d'un 
beau  vert.  Celul-cï  diiièie  du  premier  par  l'odeur 
arsenicale  que  Faction  du  feu  en  dégage. 

» 

VAK  lÉTÉS. 

* 

Fomms  ddterminaàles. 
Cuivre  muriaté.  - 

I .  Octaèdre»  Cunéiforme.  Se  trouve  au  Chili  et  au 
Pérou;  M.  Lucas  a  le  premier  observé  de  semblables 
critaux  disséminés  dans  le  sable  cuivreux  rapporté 
de  ces  pays. 

'  '  a.  Quadri-hexagonaL  La  variété  précédente  dans 
laquelle  Faréte  du  sommet  cunéiforme  est  remplacée 
par  une  facette  rectangulaire,  ce  qui  prouve  que 
l'octaèdre  n'est  ni  régidier  ni  symétrique.  Se  trouve 
au  Chili,  ... 

plarmes  indéterminables. 

Cuivre  muriaté  aciculaire.  En  petites  aiguilles 
d'un  yert  fonoé  et  poiqpées  coirfiisément. 

ZfOmelHjbrme. 
.  Coët^srétionné.  Au  YésuTe. 

Mu&coide»  Semblable  à  une  mousse  naissante. 

Compacte.  Au  Pérou. 

PuLvérulenU  \ulgaiiettrent  sable  vert  du  Pérou 
et  €Uxmandie.  Sandiges  Salzkupfer,  K.  SuifantM.de 
liivero,  tout  le  sable  cuivreux  rapporté  du  Pérou,  et 
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<^inpactcs  ou  aciculaires,  qui  out  été  broyées  par  les 
naturels  du  pays. 

Annotations, 


Le  cuivre  muriaté  a  été  rapporté  du  Pérou  par 
Dombey ,  sous  la  forme  d'une  poudre  verte.  11  ne 
Tavait  pas  recueillie  luî-méoiej  mais  il  l'avait  achetée 
d'un  Indien  qui  Favait  assuré  qu'on  la  trouyait  ddns 
une  petite  rivière  de  la  province  de  Lipès,  qui  se 
perd  dans  les  sables  du  désert  d'Atacama,  entre  le 
Pérou  et  le  Chili 3  d'où  était  venu  à  ce  cuivre  le  iiom 
d^atacamitef  qu'an  lui  donnait  dans  le  pays^  On  a 
retrouvé  depuis  le  cuivre  muriaté  au  Pérou,  à  1  état 
y  compacte  ;  il  y  est  associé  k  l'argent  sulfuré  et  à 
1  àr^^cnt  muriaté. 

C'est  deRimolinos ,  dans  le  Chili ,  que  proviennent 

les  plus  heau^  morceaux  de  cuivre  muriaté  t^uç  l'on 
ccH&naisse*  On  y  trouve  cette  substance  en  cristaux 
qui  sont  des  octaèdres  cunéiformes ,  et  eu  aiguilles 
plus  ou  moins  déliées.  Sa  gangue  est  un  quarz  mé- 
langé d'argile  ferrugineuse  brune  ou  rongea tre.  Quel- 
quefisis  le  cuivre  muriaté  s'associe  le  ciiivre  oxidulé 
terreux  ,  et  quelquefois  il  repose  sur  une  chaux  car- 
bonatée  granulaire,  méiée  d'argile.  PluMeurs  des 
minéralogistes  qui  ont  visité  le  Vésuve  depuis  plu- 
siems  années,  y  ont  trouvé  du  cuivre  muriaté  qui 
s'était  sublimé  dans  les  fissures  des  laves. 
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ONZIÈME  ESPECE. 

CUIVRE  CARBONATÉ. 

(Il  comprend  le  kt/^firkuur  et  le  malachiièe'Wemsr*) 

Caractères  spécifiques. 

Je  m'étais  conformé,  dans  mon  Tableau  compara- 
tif, à  Topinion  généralement  reçue ,  d'après  laquelle 
le  cuivre  caibooaté  formait  deux  espèces  séparées , 
dont  Tune  comprenait  les  variétés  d'une  couleur 
bleue ,  el  l'autre  cellei  qui  étaient  vertes.  Chaque 
espèce  était  caractérisée  par  sa  coTileur ,  jointe  à  la 
propriété  de  se  dissoudre  avec  effervescence  dans 
1  aci4e  nitrique. 

Les  cristaux  de  cuivre  carbonalé  bleu  que  j'avais 
eus  jusqu'alors  à  ma  disposition  étant  trop  petits  ou 
trop  peu  prononcés  pour  se  prâter  k  une  comparai- 
son exacte  avec  les  cristaux  obtenus  par  des  procédés 
chimiques ,  dans  lesquels  Romé  de  liste  croyait  avoir 
reconnu  les  mêmes  formes,  je  m'étais  borné  à  indi- 
quer ,  d'après  ce  célèbre  naturaliste ,  quelques-unes 
de  ces  formes,  en  attendant  que  je  pusse  m'assurer  si 
le  rapprochement  qu'il  avait  annoncé  entre  les  uns 
et  les  autres  devait  être  admis.  A  l'égard  du  cuivre 
carbonaté  vert,  je  ne  connaissais  sa  cristallisation  que 
par  les  formes  des  aiguilles  soyeuses  que  l'on  trouve 
dans  presque  tous  les  gîssemens  de  ce  minéral. 

Les  observations  faites  depuis  l'année  1612,  sur 
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des  cristaux  trouvëa  en  France ,  qui  effacent  toat  ce 

qu' on  avait  vu  jusqu'alors  en  ce  genre  ,  m'ont  mis 
dans  le  cas  de  fiiire  à  la  méthodes  minéralogique  un 
changement  auquel  M.  Vauquelin  a  concouru  par 
les  résultats  de  Fanalyse  chimique. 

La  conséquence  qui  se  déduit  de  l'accord  entre 
ces  mêmes  résultats  et  ceux  de  la  Cristallographie  y 
est  que  le  cuivre  carbonate  bleu  et  le  vert  ne  sont 
qne  des  variétés  d'une  même  espèce  y  dont  ]e  vais 
donner  la  description,  en  partant  de  la  forme  pri- 
mitive commune  k  toutes  ses  variétés,  quelle  que  soit 
leur  couleur ,  et  qui  suffit  pour  la  caractériser. 

CaraoL  giamétr.  Forme 'primitive  (  figure  136, 
pl.  loo):  octaèdre  irrégulier,  dont  la  position 
naturelle ,  qui  dépend  de  celle  des  cristaux  secon- 
daires, exige  que  les  quati  e  faces  M  soient  verticales. 
L'arête  terminale  G  fait  dés  angles  inégaux  avec  les 
arêtes  verticales  G,  dont  l'un  est  de  97'^  7',  et  l'autre 
de  âa<^  53'.  L'incidence  de  P  sur  la  &ce  adjacente 
a  l'endroit  de  l'arête  C  est  de  63^  16'^  et  celle  de  M 
sur  M  à  Tendroit  de  l'sréte  G  est  de  97^  4^' 

Les  joints  naturels  sont  très  nets ,  et  Foctaédre 

(*)  Lft  moitié  de  Faxe  qui  va  de  £  en  £ ,  la  perpendici»* 
laire  menée  du  milieu  de  cet  axe  sur  l'arête  G,  et  la  lon- 
gueur de  cette  même  arête  »  sont  entre  elles  comme  les 
quantités  V^2i ,  \/ iVy  et  i5.  De  plus,  la  perpendiculaire 
menée  du  point  G  sur  Faréte  opposée  à  G ,  est  à  la  partie 
de  cette  arête  qu'elle  intercepte  Ters  le  point  A ,  comme 
8  est  à  i« 
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m  aouA-divifie  parallèlement  à  un  plan  qui  passemt 

par  les  angles  £  et  par  le  milieu  de  1  arête  C.  Ou 
ohserve  encore  ^  nuds  moins  dîstmoleioent,  une  di- 
vision parallèle  au  plan  de&  arêtes  G  et  6. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  irréjguUer. 

Carud.  phys.  Pesant,  spécif.  S,6.  •  •  •  3^7. 

Dureté,  Facile  à  gratter  avec  un  couteau. 

Coutmr.  Le  bleu  d'azur,  passant  au  bien  indigo 

ou  le  vert  pur. 

Carnet,  chim.  Facile  à  réduive  par  le  ehaln- 

meau.  Soluble  avec  eiTervescence  dans  Tacide  ni- 
trique. 

Analyse  du  cuivre  oarbonaté  Uieu  »  par  Pelietiflr 
(Mém.  de  Chimie,  t.  II,  p.  20)  : 


Cuivre  pur.  •  •  •   66  à  70 

Acide  carbonique. .  «  • .  18  à  30 

OxigèQe  •     8  à  10 

Eau   environ  s. 

De  celui  de  Sibérie,  par  KJaproth  (Beyt,  t.  H; 
p.  33): 

« 

Cuivre   56 

Acide  carbonique   ^4 

Oxigèuc   14 

Eau   6 


TOO. 

Du  même,  parVauquelin  (Annales  du  Muséum  1 
t.  XX,  p,  I  )  ; 
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Cuivse   56 

Acido  carbonique   a5 

£aa  6^So 

Oxigèue^  «   i2,5o 

100,00. 

Analyse  du  cuivre^  carbonate  vert  dit  malachite 

de  Sibérie,  par  Kiaproth  (Bey t. ,  t.  II ,  p.  390)  : 

<• 

Cuivre.    58 

Acide  carbonique*  •  «  •  •  18 

Oxigène.  •  «  •  •    1 2i,5 

Eau....   11^ 

XOO9O. 

Du  même,  par  Yauquelin  : 

Cuivre  •   56,io 

Aeide  carbonique  •  •  «  •  •  at  ,d5 

Eau   8,75 

Oxigène   i4,oo 

100,00 

Caractères  distinciifs^  Entre  le  cuivre  carbo- 
nate vert  et  Furane  ozidë  vert.  Le  premier  se  dissout 
avec  ellei  vescence  dans  l'acide  nitrique,  et  le  second 
sans  effervescent.  La  ràpure  du  cuivre  catbonaté 
reste  verte,  et  ceUe  de  Tuiane  oxidé  blanchit.  Le 
premier  ne  se  trouve  jamais,  comme  l'autre,  en 
petites  lames  carrées,  mais  plutôt  sous  une  forme 
aciculaire  ou  fibreuse,      Entte  le  même  en  aiguilles 


s. 
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ou  en  mamelons  et  le  plomb  phosphaté  Vert  de  la 

même  forme.  Celui-ci  n^a  poiut  le  luisant  ni  Va&- 

pect  soyeux  ou  velouté  du  premier.  Sa  fApure  est 

d'un  Liane  un  peu  jaunâtre,  et  celle  du  cuivre  car- 
bonaté  reste  verte.  Le  plomb  phosphaté  ne  se  dissout 
pas  comme  le  cuivre  carbonate  avec  effervescence, 
dans  l'acide  nitrique  ;  il  y  perd  seidement  sa  couleur 

et  y  devient  pâteux.  ,3*.  Entre  le  cuivre  carbonate 

vert  ,  pulvérulent  et  le -coivxe  muxiaté.  Le  premier  se 

dissout  avec  eflervescence  dans  l'acide  nitrique  j  et 
l'autre  sans  effervescence..!!  £iut  au  cuivre  carbonaté 
un  certain  temps  pour  communiquer  à  l'ammo- 
niaque une  couleur  bleue,  tandis  que  le  cuivre  mu-  * 
riaté  produit  sur-le-champ  cet  effet.  4**  Entre  le 
cuivre  carbonaté  vert  et  le  cuivre  arseniaté.  Jbid. , 
pour  la  dissolution  dans  l'acide  nitrique.  De  plus, 
l'action  du  feu  dégage  du  cuivre  arseniaté  une  odeur 
d'ail  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  cuivre  carbonaté. 
5*.  Entre  le  .cuivre  carbonate  bleu  et  le  fer  phos- 
phaté. Le  premier  communîqueauverrede  borax  une 
belle  couleur  verte,  tandis  que  le  fer  phosphaté  ne 
produit  qu'une  couleur  d'uni  brun-njoii^tre. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTËKMIiSA^LËS. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

Les  uns  se  rapportent  à  Toctaèdre  primitif 
(fig.  1 36  )  9  et  les  autres  au  prisme  rbomboïdal  oblique 
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(fig.  I  Sg) ,  dont  une  partie  des  cristaux  de  cmyre  car- 
bonate bleu  porte  l'empreiate.  Ceux  dont  on  aindiqué 
les  figures  correspondantessont  rdatîfr  aux  parallélé- 
pipèdes^substitUiés^  dontTun  (fig.  137)  estformé  par 
la  superposition  de  deux  tétraèdres  complémentaires 
sur  la  face  M' de  Toctaèdre  primitif  et  sur  sou  oppo- 
sée p  et  l'autre  (  fig.  i38)  résulte  de  la  superponlion 
de  deux  tétriaèdres  sur  la  &ce  M  et  sur  son  opposée. 

I*.  Pour  r octaèdre  primitif. 

MPCCC     O  (fig.  3)  O  (fig.  4)  ô  (fig.  3) 

ft  •  • 

o(fig.4)o(fig.3)W%.4)0(%.3) 
î)  (fig.  4)  (OC'CHJ  (fig.  3)  ^0C'D4^  (fig.  4; 

a*.  Pour  le  prisme  rhomboidal  oblique  considéré 
comme  noyau  hypothétique. 

Les  décraissemens  paraissent  sous  une  forme  beau- 
coup plus  simple  dans  cette  seconde  notation.  * 

MÊAEE'H"DBBDÔ*G\ 

MPJki/    r    nkuxy  m 

Combinaisons  trois  d  troifi. 
I.  Cuivre  carbonate  unibinaire*  ci-devant  diuer- 

oent^  Signe  théorique,  MOC  (fig.  i4o). 

Vin  h 
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Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  MDA. 

Quatre  d  quatre. 

2.  SexoctonaL  Si^^ue  théoncjue,  MOCC  (%.  i4^)' 

Ma  i  k 

Signe  relatif  au  noyau  liypotliétique ,  IMDEA. 

3.  Diàexaèdre.  Signe  théorique,  M'Ë'CC  (iig.  i4^)* 

s 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique ,  M  *H'  EA. 
De  la  mine  de  Chessy. 


4*  Siàbpjramidé.  Signe  théorique,  MUoC  (%•  1 43). 

I  3 

âgne  relatif  au  noyau  hypothétique ,  MDB  A. 

Ma  H  A 

5,JBinobisunitaire.i^uQ  théor.,  M'G'OC(âg.  i44}* 

M  #  iiA 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  M'G'DA. 

M  «  j>  & 

Cing  d  cinq» 

i).  SexdécimaL  &igne  théor.^  M'G'OCC  (iig.  i4o)* 

M  «  «  •  A 

Signe  relatif  aunoyauhypc^hédque,  M'G'DEA. 

à  sept. 

7.  SexbiêOctonaL  Signe  théorique, 

s 

M'G'^OC'I>y)oPC  (iig.  146). 


Digitized  by  Gopgle 


DE  MINÉRALOGIE.  4^5. 


1  a 


Signe  relatif  au  noyau  hypothétique^  M  '  G'ODBE^. 

Formes  indéterminables, 

Gmvre  earbonatë  kmelUforme. 

a.  Blçu.  £n  petites  lames  diversement  inclinées^ 
striées ,  souvent  amincies^  par  les  bords  ou  biselées* 

^ciculaire-radié. 

a,  Yert.  En  aiguilles  terminées  par  des  sommets  à 

plusieurs  (aces,  mais  si  petites  qu'elles  ne  donnent 
aucune  prise  aux  mesures  mécaniques. 

b.  Bleu.  Composé  de  cristaux  réunis  eu  masse  ar- 
rondie ,  et  qui  se  prolongent  à  l'intérieur  en  aiguilles 
qui  coavergent  vers  un  centre  commun» 

Fibremx-radié y  mamelonné. 

a*  Vert.  En  aiguilles  soyeuses  disposées  sous  la 
£brme  d'étoiles.  Fasriger  Makchit,  W.  Quelquefois 
les  fibres  sont  très  courtes  et  forment  des  e^èces  de 
petites  houppes  très  délicates. 

FibrewÊ-testacè* 

Concréitomé-mamelannS* 

a.  Bleu.  £n  mameloas  stries  du  centre  à  la  cir* 
conférence ,  tantôt  soKtatres  et  tantôt  groupés. 

b>  Vert.  Vulgairement  malachite.  En  mamelons , 
iOUTent  striés  à  Fintérieur,  et  composés  de  couches 
concentriques  de  diUerentes  nuances  de  vert. 

Compacte^ 

.  a.  Mamelonné  vert.  Dichtor  malachit,  W. 
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49^  X&AIXI:. 

i.  GlobuUforme  bleu. 
-  Temux. 

a.  JBleu.  Yulg.  jBleu  de  montagne,  Erdige  kup- 
feriasur,  W. 

b.  Vert.  Vulg.  verl  de  montagne,  Kupfergrùn ,  W. 
Ces  deux  yariëtës  mmt  ordinairement  mélangées  de 

matières  terreuses  qui  rendent  leur  couleur  plm 
pale. 

APPENDICE. 

Cuivre  carbonate  vert  épigène.  Ordinairement  cris- 
tallisé. Quelquefois  le  cuivre  carbonaté  bleu  passe  a 
la  couleur  verte  par  l'effet  d'une  altération  qui  le 
rend  terreux  et  firiable.  Cest  alors  une  épigénie. 

Relations  géologigues. 

Le  cuivre  carbonaté  se  trouTe  souvent  assoaé  k 
d'autres  minesi  soit  du  même  métal,  telles  que  le 
cuivre  oxîdulé,  le  cuivre  sulfuré ,  le  cuivre  pyrîteux , 
le  cuivre  gris ^  soit  d'un  métal  différent,  qui  alors  est 
ordinairement  le  fer  oxidé  brun  :  souvent  aussi  les 
deux  variétés  bleue  et  verte  adhérent  Tune  à  i  autre* 
dans  un  même  gissement  C'est  ce  que  l'on  observe 
dans  les  mines  de  cuivre  de  Chessy  prés  de  Lyon, 
de  Sbérie ,  du  Bannat  en  Hongrie,  de  Zellerfislâ  au 
Harts ,  de  Pensylvanie  et  du  Chili.  Les  cristaux  de 
Chessy  sont  ordinairement  recouverts  d'une  croûte 
de  £sr  oxidé,  que  Ton  fait  tomber  en  les  lavant*  Les 
autres  métaux 


en* 

ÎD 
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pagnent  plus  rarement  le  cuivre  carbonate.  En  An- 
gleterre ,  la  variété  globullforme  est  associée  au  plomb 
sulfuré,  et  la  gangue  est  un  quarz  mêlé  de  chaux 
fluatée  verdâtre.  Le  cuivre  carbonaté  de  Chessy  est 
disséminé  dans  un  terrain  de  grès  ancien,  formé  de 
détritus  de  quarz ,  de  feldspath  et  de  mica  argentin  , 
agglutinés  par  un  ciment  argileux.  Ce  grès  est  sou-« 
vent  d'une  couleur  grisâtre  ,etil  alterne  fréquemment 
avec  des  couches  d'argile  schistoïde  endurcie.  Tl  ren- 
ferme à  quelques  endroits  des  masses  et  de  petites 
couches  d'une  terre  argileuse ,  tantôt  rougeâtre  et 
tantôt  blanche ,  qui  a  de  l'analogie  avec  l'argile  li- 
thomarge. C'est  dans  cette  terre  que  l'on  trouve  les 
plus  beaux  groupes  de  cuivre  carbonaté  bleu,  souvent 
accompagnés  de  la  variété  verte  fibreuse,  de  cuivre 
oxidulé  laminaire  et  cristallisé.  La  même  est  aussi 
mélangée  de  cuivre  oxidulé  terreux.  Le  grès  dont  j'ai 
parlé  repose  immédiatement  sur  le  terrain  primitif, 
qui  renferme  la  masse  de  cuivre  pyriteux  qui  a  fait 
long-temps  l'objet  d'une  exploitation  considérable. 

Rien  n'est  si  ordinaire  que  la  réunion  du  cuivre 
carbonaté  vert  et  de  celui  qui  est  bleu ,  dans  un  même 
morceau.  J'en  ai  plusieurs  dans  ma  collection  où  les 
deux  substances  semblent  vouloir  se  fondre  l'une 
dans  l'autre.  Je  citerai  surtout  des  cristaux  de  cuivre 
bleu,  qui  sont  en  partie  à  l'état  de  cuivre  carbonaté 
vert ,  radié  à  l'intérieur.  Ce  n'est  point  ici  une  épi- 
génie  ;  le  cuivre  carbonaté  vert  a  toute  sa  fraîcheur. 
Le  passage  a  donc  lieu  dans  un  même  cristal ,  ce  qui 

MiNÉR.  T.   III.  32 
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fOiUi  Ibuc  à  Jciuontrer  l'uultc  d'espèce.  J'ajoutetai 
f|n'ayiiflit  brisé  la  partie  verte  d'ua  des  cristau,  fy 
ai  apei^u  des  joints  naturels  situés  dans  le  mèm 
,  sans  qae  ceux  qu'offirent  les  cristaux  bleus. 

Annotations. 

Les  premières  idées  que  les  cristallographes  etk» 
élMibtett  avaient  ooncnes  des  deux  substances  <{m 
nous  occupent  étaient  bien  ék^gnées  du  terme  ou 
nous  amvons  aujourd'hui.  Rome  de  Flsle,  et  avsat 
lui  WuUérius,  avaient  assimilé  les  formes  du  cuim 
caibonaté  Lieu  à  celles  des  cristaux,  que  Fou  dUait 
avoir  été  obienus  par  la  dissolution  du  cuivre  dsDi 
Falcali  volatil^  mais  c  était  réellement  le  carbooatc 
d'attmeniiaqmi  qui  avait  été  emplc^é  et  qui  était 
fourni  Facide  carbonique.  A  l'égard  du  cuivre  car- 
bonaté  vihH;,  on  ne  doutait  pas  qu'il  ne  dût  étis  le- 
gardé  comme  une  espèce  distinguée  de  celui  qui  était 
bleu.  Félletîer  attribuait  la  diffiarence  entre  le  emne 
carbonate  verl  et  le  l^leu^  a  une  plus  grande  quaatité 
d*oxigene  que  oontenait  le  piemier.  D'une  autre 
part)  les  analysas  des  deux  substances  ^  ûtites  par dif* 
fiirens  ohimistes ,  s'aooordaient  si  peu  sur  les  quao* 
lités  relatives  des  principes  composans  de  cha^ 
carbonate  ,  c£ue  ,  dans  mon  Tableau  comparatif, 
j'avios  fini  par  avouer  que,  doM9  Véiat  efcéuei  damt 
connaissances j  on  ne  pouuaii  décider  si  les  deux 
êubsUmees  éiaient  êSSêfUiellemênidiaÉinguJes  fMt 
de  Vautre,  et  j'avais  témoigné  le  dé^r  que  de  uou- 
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tdies  obaervtttioâs  vinssent  éclaircir  les  doutes  qui 

restaient  encore  sur  le  point  de  Minéralogie  dont  il 
s'agimit.  i'amîs  donc  laissé  une  pierre  d'attente  à  cet 
endroit  de  Pédifice,  où  les  matériaux  desliues  pour 
le  odntmoer  n^étaient  pas  encore  arriviés.  Il  fdlait 
que  de  nouvelles  analyses  sortissent  du  laboratoire 
de  M.  Yauquelin ,  et  que  celui  de  la  natiûte  ibnmît 
(les  cristaux  aus^i  prononcés  que  ceux  qui  sont  venus 
de  Chessy.  J'ajouterai  que  leur  £brme,  qui  diffère 
beaucoup  de  celle  de  toutes  les  autres  substances  ^ 
ib  reMemble  pas  tt&tk  plus  i  cette  des  cristaux  obte- 
nus à  l'aide  des  procédés  chimiques ,  qui  paraissent 
4tre  distingués,  par  leur  composition,  des  cri^u)c 
nati^reb. 

Une  autre  réflexion,  que  je  ne  dois  pas  omettre, 
c'eHque  roctaèdjj^  régulier  étant  commun  à  pluffl^ 
espèces ,  en  sorte  qu'on  peut  le  regarder  comme  une 
limita  à  laquelle  k  nàttire  arrive  par  plusieurs  cbe-* 
mins ,  plus  une  forme  s'écarte  de  cette  limite ,  plus 
son  aspeot  parait  extraordinaire  et  )ilus  il  y  a  pour 
amsi  dire  a  parier  qu'elle  appartient  à  une  espèce 
unique ,  «t  cVssi:  bien  le  caa  de  l^odaèdre  dont  il  ^a-> 
git  ici;  la  position  inclinée  à  Taxe  que  prend  son 
avête  tefittinale,  la  figure  de  ses  faces,  qui  sont  àm 
triangles  scalpes,  la  mettent  à  une  distance  en  quel- 
que sorte  infinie  de  l'octaèdre  régulier;  et  sa  sîngula- 
raé  ia  f4acedana  un  rang  à  part.  .J^ilie  isole  entière- 
ïti&ki  les  corps  qui  la  présentent. 
La  différence  de  couleur  ne  peut  donner  heu  k 
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aucuue  objeoûou  tiéiieuse  contre  le  rapprochement 
de»  deuT  substances.  J'îadiquerai  hientAt  une  âiSEii^ 
renée  analogue  dans  des  cristaux  de  cuivre  arseniaté 
qui  se  ressemblent  entîèranuiit  par  leur  forme.  J'ob* 
serverai,  à  ce  sujets  que  dans  les  cas  de  ce  genre , 
1^  couleur  qui  passe  à  l'autre  est  toujours  cèlle  «pn 
suit  ou  précède  cette  dernière  dans  le  spectre  solaire 
ou  dans  le  phénomènedes  anneaux  cdlorés ,  en  sorte 
que  Ton  conçoit  qu'une  légère  diiicrence  dans  le  tissfa^ 
de  la  substance  et  dans  la  disposition  des  particules 
rcfléchissantes^  puisse  déu^rmincr  le  passage  doiktil 
s'agit.  Nous  verrons  de  même  le  jaune  de  l'arsenie 
sulfuré  passer  à  l'orangé  ou  au  rouge  -  aui  ore ,  qui 
sont  des  teintes  voisines  Fune  de  l'autre.  Mais  ici . 
on  est  moins  surpris  du  passage  ^  parce  que  ces  teintes 
ont  de  l'analogie  entre  elles  par  leur  aspect,  en  sorte 
que  Ton  suit  pour  ainsi  dire  d^  F  œil  leur  gradation, 
au  lieu  que  dans  la  succession  du  yert  au  bleu,  ou 
réciproquement ,  il  semble  y  avoir  un  saut  bru  sqiie. 
I/e  phâiomène,*  considéré  dans  la  nature,  est  du 
même  genre  et  ne  diQlère  du  précédent  que  dans  nos 
•    sensations.  Enfin ,  comme  \e  l'ai  déjà  fait  remarquer^ 
les  aiguilles  vertes  de  cuivre  carbonate  sont  terminées 
perdes  sommets  sur  lesquds  on  retrouve  les  fiiees  de 
l'octaèdre  primitif.  Quelques  échantillons,  malgré 
leur  tissu  fibreux,  se  divisent  de  manière  à  offirirde^ 
jiudices  sensibles  de  jointe  naturels,  qui  conduisent  à 
un  octaèdre  semblable  à  celui  qu'on  retire  du  eui?ie 
carbonate  bleu. 

« 

s 
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Lies  cristaux  verts  de  Chessy ,  qui  présentent  la 
forme  de  la  variété  diUexaèdre ,  sont  composés  ia- 
térieurement  d'asgiûUes  semblables  k  celles  de  cer*  ' 
taines  malachites.  Les  moiécides  ^intégralités,  qui 
terminent  ces  aiguilles,  s'alitent  sur  divers  ]iians, 
dont  ^ensemble  prend  une  configuration  analogue  à 
celle  des  cristaux  composés  de  lames  qui  décroissent 
en  partant  de  la  forme  primitive  de  Tespèce  à  la- 
quelle ils  appartiennent.  On  observe  quelque  chose 
de  semblable  dans  diverses  substances ,  et  en  parti'»' 
culier  dans  le  fer  sulfuré  radié. 

La  structure  des  cristaux  dont  il  s^agit  semble 
donc  oUrir  le  passage  du  tissu  aciculaire  ^  si  ordinaire 
dans  les  malachites,  à  un  arrangement  de  molécules 
qui  dépend  des  lois  auxquelles  sont  soumises  celles 
des  cristaux  de  cuivre  carbonate  bleu  ;  et  il  en  résulte , 
ce  me  semble,  \ine  nouvelle  preuve  deiridentité  des 
deux  mines  de  cuivre. 

^ne  autre  considération  vient  à  l'appui  de  ce  que 
)e  viens  de  dire.  Les  fecettes  l  n'existmt  que  dans 
la  variété  dibexaèdre.  Dans  les  cristaux  bleus.  eUçs 
sont  remplacées  par  les  faces  iy  i ,  qui  naissent  d'une 

Un  différente,  et  quelquefois  par  les  façes. P.  Celte 

observation  achève  d'écarter  l'idée  que  la  variée 
dîhexaèdre  provienne  d'une  épigénie.  Laméme  causç 
qui  change  la  couleur ,  fait  varier  1  action  réciproque 
des  micdécules ,  de  manière  qu'il  en  résulte  une  loi 
particulière  de  décroissement.  .  ' 

Les  analyses  les  plus  récentes  des  deux  sub-: 
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ilaBoes  n'ont  dpané  qu'une  dtKraioe  tMs  légère 

entre  le9  quantités  respectives  des  priacipeâ  comr 
poeaMy  «t  qi»  promut  île  m  que  le  «mmm  Um 
renferme  un  peu  baoîhs  d'eau  de  crîstalliâatioii  que 
k  iwt.  Feut-étie  68l^•ce  à  cette  différanee  qa'il  iiita  | 
attribuer  la  diversité  des  couleurs  qui  distiaguent  Ist 
deux  "Vttnétiés* 

Pour  compléter  le  travail  relatif  à  la  détermination  I 
géométriqui  du  ciime  tarbom^^  il  Uiàsit  oMm  | 
comparer  les  cristaux  de  Cbessy  avec  ceux  de  Sibérie^  ' 
et  les  faire  rentrer  danale  même  système  de  ciislat* 

lisation.  C'est  à  quoi  je  suis  parvenu  ^  i^rès  avoir  fait 

Fobicmrtioii  qoe^  pour  «eltroce»  ctisteua  en  mpp 

port  les  uns  avec  les  autres,  il  fallait  placer  hcMÎzon* 

tetemeni  Vbm  des  funtmm  de  eem  de  fthéik»  Los 

indications  de  la  division  mécanique,  devenues  alors 
plus  fiiettes  à  saisir^  nts  m'onK  kdssé  aniMn  doute 

sur  l'identité  de  forme  primitive  entre  les  deux  car* 

bcnetesi 

Le  cuivre  carbonate  bleu  est  employé  dans  quel-- 

qiMmdrmtt^pau^lapebitnure,  sowknoBidbMM 

ile  montagne^  Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  d'une 
pierre,  dant<»n  vêtirait  le  ttéme'Ueu^eequ^  neeir 

maient  piètre  d^Annénie.  Mais  il  paraît  que  Ton  a 

appMqué  ee-  nom  à  deux  pierres  difféiieâiees,  -  dmit 

l'une  était  un  quarz  coloré  par  le  cuivre  carbonate 
i>ku>  avec  un  mélange  de  ouiivre  oarboneCé  Tert^  et 

l'autre ,  qui  a  été  beaucoup  plus  généralemeut 

connue  sous  k  mèoie  nem^  était  une  pien«  cakaire 
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colorée  en  bleu  par  la  laenie  «ubstaaoe,  et  qu0li|«i/^ 

fois  aussi  avec  un  mélange  de  vert. 

Oa  remarque,  en  Usant  anciea»,  que  la  plwr  * 
part  des  pleries  qui  jouissaient  d'une  certaine  colé-. 
brité,  la  deraitent  en  grande  partie,  aux  yerUia  lUté- 
dicinales  qu'on  leur  prêtait  Boëce  de  Boot,  l'un  des 
grands  naturaliates  de  son  temps»  {*) ,  donne  un  long 
détail  de  toutes  celles  de  la  pierre  d'Arménie ,  dont 
la  plus  importMfite ,  seion  lui  ^  était  guérâ  la  mé- 
lancolie. Il  prétend  en  outre  que ,  pour  empêcher  la 
pierre  d'Arménie  d'agir  comme  vomitif,  et  la  réduire  à 
n'agir  que  comme  purgatif,  il  faut  la  laver  dans  Teau 
cinquante  fois,  ni  plus  nimoins.  De  partîtes  rêveries 
ne  mériteraient  pas  cPétre  citées,  si  etïes  ne  servaient 
doBnep  me  idée  de»  progrès  qu'a  fiûfia  l'eapjrit 
humain  dans  Fétude  de  la  nature.  Selon  le  même  - 
auteur,  qui  s'accorde  en  cela  avec  Wallérîus,  on 
retirait  de  la  pierre  d'Arménie  une  couleur  bleue 
quà  était  en  usage  dans  la  Peioture,  mais  qiti»  aVMÎt 
^nièoii^^ienl  de  dégénérer  eB  vert  pw  saeiçesMlSi 
de  temps«  Ceci  est  pkis  conforme  à  la  vérité* 

Le  etàym  eaibenaté  veet^  oamm  sous  le  nom  4^ 
maiaoMtef  est  suaceptible  4'acq|uéryr  un  beau  piaUf 
CM  eit  ftit  des  plaques^  dé»  tabatièreflfet  a»tres'0^ 
yMLfjdè^f  dent  la  surface  est  Qxme  de  zones, 
oK$ml  Me^  ëgféaMe  diversité  de  MHmoet  yërte#^ 
interrompues  par  des  bandes  noirâtres  qui  les  fo^^ 


O  De  lap»  ao  gênu  j  p.  294. 
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ressortir  9  en  sorte  que  Fœil  p4rcourt  la  saccessknx 
des  ooiM^es  dont  la  malachite  est  composée.  Gesiy 
pour  sànsÂ  dire,  Y  albâtre  des  substances  métal- 
liques. 

U  y  a  en  Sibérie  des  morceaux  de  cette  substance 
d'une  assez  grande  étendue  pour  qu'on  puisse  en 
iaire  des  taUes,  des  revétemens  de  cheminée,  et 

autres  ornemens  ti'uii  beaucoup  plus  jjraud  prix  que 

ceux  dcmt  le  marbre  fournit  la  matière. 

DOUZIÈME  ESPÈCE. 

CUIVIIË  A^£N1AT£. 
▲aSBNIATB  m  OUIVIIB  «ES  CBDàSTSS* 

{^AnÊmaU  of  copper,  Bcmmoiiy  Philosop.  tramaet,, 

i8oi,  p.  169.) 

Caractères  spécifiques* 

Caract.  géométr.  rorme  priinitive  présumée  :  00- 
taèdie  rectangulaire  obtus  (%.  147 9  pl.  X02),  dans 
lequel  l'incidence  deP  sur  suivant  M.  de  Bour- 
non^  est  de  5o^,  et  celle  de  F  sur  p'  de  65<^.  Ed 
prenant  une  limite  propre  à  faciUteç  les  calculs  rela* 
ti&  à  une  recherche  dont  je  parlerai  plus  bas,  oa 
peut  supposer  la  première  de  5o^  4  ^  ^  seconde  de 
6S^8^  Les  joints  naturels  sont  sensibles  dans  plu- 
sieurs cristaux  (^). 

(*)  Soit  abcgo  (iig;.  l  àiy)  ia  pyramide  6upérieuie  de  Toc- 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  5o5 

Caraet.  phys^  Pesant,  spédf .  ;  suivant  M.  de  Bour- 
non, elle  varierait  depuis  à  peu  près  2,  5  jusqu'à  4  > 
ce  qui  sêmbleirait  indiquer  qu'il  y  a  ici  diversité  d'ea- 
pèces  5  mais  si  I  on  considère  que  la  vanété  qui  a 
donné  le  résultat  le  plus  faible  est  eelle  qui  se  trouve 
en  petites  lames  hexagonales,  dont  il  a  fallu  réunir 
un  certain  nombre  pour  les  peser ,  et  que  d'ailleura 
l'expérience  n'a  pu  être  faite  que  sui'  un  petit  poids, 
on  concevra  que  le  résultat  ait  pu  offinr  une  diversité 
sensiblement  plus  grande  que  celle  qui  existe  dans 
la  chose  elle-même. 

Dureté,  Ne  rayant  jamais  le  verre ,  mais  seule- 
ment la^ chaux  sulfatée,  ou  la  chaux  carl)onatëe)  et 
quelquefois  la  chaux  fluatée. 

Couleur.  Variable  entre  le  bleu  céleste,  le  vert 
foncé ,  et  le  vert  plus  ou  moins  mété  de  brun. 

Caract.  chindg*  Décrépitant  au  chalumeau,  et 
donnant  ensuite  des  vapeurs  arsenicales.  Les  varié- 
tés d'un  beau  vert  dé^répitent  vivement  à  la  simple 


taèdre  primitif.  Ayant  mené  Paxe  aoy  pois  on  et  or  per*-  \ 
pendicnlagres  Fimi  sur      Fautre  sur  cg,  on  pourra  fiire  , 

ao  l  on  II      iti  l  y^55j    et    ao  :  or  il  y  l  \/ luo, 
ou  bien 

ao  =  \/588,     on  zs:  |/âi%5,     or  =  |/ i44o« 

■ 

J'ai  déduit  ce  rapport  des  mesures  obtenues  par  M.  de 

Bournon.  Il  se  pourrait  qu'un  pl^is  grand  degré  de  précision 

dans  ces  mêmes  mesures  oouduisit  à  un  rapport  plus  simple. 
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ilamme  d'une  boiigiey  ea  lançant  de*  parcattes  <|ui 
lut  tommumcftieiit  Icftcr  ctnAêut» 

ScivkÀe  sana  efiervescence  daoa  Fadde  flâlriquey 
qu^l  v«rdKt  lëgAreniCtot.  Mia  4ana  Pimaioinaqiie, 
Im  communique  une  eouleiur  blrae^  tpà  se  dav^ 
toppe  {4aa  rapidMimt  lo»H|«r  In'Ttfiélé  aoudMe  à 
cette  épreuTC  eal  d'an  beau  vert» 

Attalyaif  du  cuinw  MMÎaté  odaMm  obCns^  par 
C3ienevîi(Tran5aGt.pbiloa«y  idoi,  p.  i^getsui?.): 

Oxide  de  cuivre   49 

Acide  anenique  ••••••  i4 

Eau   35 

B^te   a 

loa* 

Du  enivre  aramaté  laaaeHifiMnHe,  par  la  méaaa 

O^e  de  cuivre   58 

Acide  arsenique   21 

£au««.   ai 


Da  la  même  iranété,  pat  Yauquelin  (Journal 

des  Mines,      55,  p.  56a)  : 

Ojûde  de  cuîrre.  

Adde  arsenique.  •  *  •  »  •  4^ 

Eau   

Perte...f  •   i 

100. 


I 
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Analyse  du  cuivre  ai'senîaté  octaèdre  aigu,  par 
Chenevix  (Transact.  philos.^  ibid.)  : 

Oxide  de  cuivre  ^  Ga 

Acide  arsenique   39,7 

Perte   0.3 


100,0. 


Du  cuivre  arseniaté  prismatique  triangulaire,  par 
le  même  (ibid.)  : 

Oxide  de  cuivre  •  5^ 

Acide  arsenique   2o 

Eau   lô 

100. 

Du  cuivre  arseniatë  aciçulaire^  par  le  même 
(  ibid.)  : 

Oxide  de  cuivre   5_i 

Acide  arsenique.  •  •  • .  •  ^ 

Eau..-.   lâ 

Perte   2 

100. 

De  la  même  variété,  par  Rlaprotli  (Beyt. ,  t.  UIj 

Oxide  de  cuivre,.  •  •  •«  5o,6a 

Acide  arsenique. . .  •  •  •  45 

Eau   3,5 

Perte  •  ••«...•••  6,88 

100,00. 
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Analyse  du  cuivre  arseniaté  mameli^uié ,  par 
Chenevix  (  Trasisact.  philos. ,        )  : 

Oxlde  de  cuivre   5o 

Acide  arsenique* •  •  t* •  ^Q, 

Eau   21 

100. 

Du  cmvre  arseniaté  ferriférê,  par  Chenevix 


(ibid.): 

Oxide  de  cuivre   32,5 

Acide  arsenique   33,5 

Oxide  de  fer   27,5 

Eau   12 

-Perte   4^^ 

100,0. 


Caract.  distinct,  i^.  Entre  le  cuine  arseniaté  et 

le  cuivre  carbonate  vert.  Celui-ci  se  dissout  avec 
effervescence  dans  l'acide  nitrique,  et  l'autre  sans 
efferv  escence,  a".  Entre  le  même  et  Furane  oxidé.  Ce- 
lui-ci  colore  en  jauoe-citrm  l'acide  nitrique  ;  l'aube 
le  colore  en  vert. 

li'odeur  arsenicale  que  l'action  du  feu  dégage  du 
cuivre  arseniaté,  peut  servir  encore  à  le  distinguei 
des  mêmes  mines ,  aussi  bien  que  du  cuivre  mmiaté, 
avec  lequel  sa  variété  lamelliforme  surtout  a  du 
rapp(Mrt ,  par  la  prcnnptitudc  avec  laquelle  elle  colore 
en  bleu  F  ammoniaque  ,  et  par  la  Lelle  couleur  verlc 
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cjù'elle  Goaimunique  à  la  flamme;  elle- s'en  rap- 
proche encore,  comme  les  autres  variétés,  par  sa. 
dissolution  sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique. 

*  ■  -  - 

V  AK  I  É  T  É  s. 

II 

La  série  des  variétés  que  je  vais  décrire  a  été  par- 
tagée ,  par  M.  de  Bournoii ,  en  cinq  espèces ,  qu'il 
regarde  comme  essentiellement  distinguées  les  unes 

des  autres.  Quelques-unes  d'elles  me  fourniront  des 
observations  qui  me  serviront  à  discuter  l'opinion  de 
ce  savant,  lui&c[ue  je  ferai  l'histoire  du  cuivre  arse- 
niaté* 

<    Pannes  déierminables. 

i.  CmyreaiVSGniaXé  octaèdre  obtus  (fig.  147)- 
Première  espèce  de  M.  de  Bournon.  Linsenerz,  W. 
C'est  cet  octaèdre  que  j'ai  adopté  provisoirement 
pour  la  forme  primitive  de  l'espèce  entière.  La  cou- 
leur varie  entre  le  beau  bleu  céleste  ^  le  vert  foncé 
et  le  vert  pâle. 

a.  Cunéifotme,  Alongé^  de  manière  que  l'arête 
terminale  est  parall^e  &  D. 

3.  Hexagonal  lamelliforme,  (ijg.  i49}« 
Seconde  espèce  de  M.  de  Bournon.  Rupfer- 
glimmer  de  W.  liji  lames  hexagonales^  dont  les 
faces  étrmtes  sont  inclinées  alternativement  en 
sens  contraire,  de  manière  que  deux  d'entre  elles, 
situées  d'un  même  côté,  telles  que  P',  font  avec  l'une 
des  gi'andes  faces,  des  angles  de  i35^  à  peu  près ,  et 
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la  iroîttème  ;$  ua  an^  de  i  &5^.  Cette  fasme  n  de 
l'analogie  avec  oelle  de  oiitaiBs  enttaux  en  segmena 

d'octaèdre  que  j'ai  décrits  à  1  occasion  du  spineUe. 
Mais  l'octaèdre  dont  elle  dérive  est  très  irréguUer ,  et 
semble  déroger  à  la  symétrie  que  présentent  en  géné- 
.  ral  les  octaèdres  qui  font  la  fimotion  de  forme  pri- 
mitive. Quelquefois  au  lieu  d'une  seule  facette  laté- 
rale ,  il  y  en  a  deuv  y  qui  sont  inclinées  en  sens  coi^ 
traire.  La  couleur  est  d'un  beau  vert. 

3.  Octaèdre  aigu  (fig.  r5o).  Troisième  espèce  de 
M.  de  B.  Oiivenerz  |  W.  Incidence  de  r  sur  r\  96^} 
de  /  sur  112*^. 

Si  y  parmi  les  cristaux  de  cuivre  arseniaté ,  il  y  en 
avait  qui  appartinssent  a  une  espèce  différente  de 
celle  qui  a  pour  type  l'octaèdre  obtus,  ce  seraient 
ceux  qui  présentent  le  liMne  dont  il  s'agit  ici ,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  démontre  qu'on  ne  puisse  faire 
dériver  cette  Ibraie  de  eelle  de  Poctaèdre  obtus. 
La  couleur  est  le  vert -brunâtre,  plus  ou  moins 
foncé. 

a.  Cunéiforme  (fig.  i5i  ).  L'aréte  terminale  est 
parallèle  à  n.  Les  cristaux  «ont  d'une  fotuaedëliéeet 
en  général  peu  prononcée* 

4*  Frismatiqwê  trkmgulairê.  Quatrième  espèce 
de  M.  de  B.  Le  prisme ,  selon  lui ,  serait  di-oit  et 
aurait  ies  plans  inoKnés  entre  eut  de  60^.  LaeDidear 
est  le  vert-bleuatre,  qui,  par  Taction  de  l'air,  passe 
au  veriHnoirMre,  En  grattant  les  cristaux,  on  voit 
reparaiti^o  la  couleur  primitive. 
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J'observerai  ici  qu'aucune  subtlaute^  jusqu'à  pré*  * 
sent,  n'a  ofierC  le  prisme  triangulaire  ëquiiatéral 
comnie  forme  primitive.  Mais  ifuaitd  même  ou  ad- 
mettrait que^  dansle  cas  présent,  il  en  Ht  la  fonc- 
tion ,  les  observations  de  M.  de  Bournon  ne  seraimt 
pas  d'accord  avec  cette  suppositiou%«Ce  savant  cite 
une  variété  dans  laquelle  le  prisme  est  tronqué  sur 
une  de  ses  aréjyes  longitudinales,  ce  qui  est  contraire 
à  la  loi  de  symétrie  ;  il  dit  que  tantôt  un  des  angles 
solides  au  contour  de  la  base  est  tronqué  oblique- 
ment,  et  tantât  qu'ils  sont  tionqués  tous  les  troia; 
nouvelle  violation  de  la  loi  de  symétrie. 

Les  cristaux  de  ma  GôUeolion  qui  appartien- 
nent à  cette  modUicatioo  »  sont  groupés  à  confu- 
sément qu'il  est  presque  impossible  d'en  saisir  la 
forme.  J'en  ai  un  cependant  qui  présente  une  moitié 
d'octaèdre  ounëtfonoie.  C'est  peut-étre  un  de  eeux 

que  M.  de     dit  être  trouqués  sur  un  des  angles  de  la 

b«0e, 

Forities  indéterminables  * 

5.  Cuivra  ursmuaté  cu^iculaire*  Variété  de  la 
troisième  espèce  de  M.  de  B.  ^  connue  d'abord  des 
Allemands  sous  le  nom  diaHpenerz^ 

6.  MamelorméJiùreuXo  Cinquième  espèce  de  M.  de 
Bournon ,  qui  la  nomme  hénudièiforme» 

M.  de  Bournon  avait  d'abord  réuni  cette  modifi- 
catîpn  à  la  troisiàme  espèce  ^  mais  il  a  cru  depuis  de- 
voir eu  faire  une  espèce  distincte.. 
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ç.  Terreux.  Jaune-verdàtie. 

PREMIER  APPENDICET. 

Cuivre  arseniaté  mamelonné  altéré.  C'est  le  ré- 
sultat d'un  relâchement  qu'ont  subi  les  fibres  des 
mamelons ,  et  qui  les  rend  susceptibles  de  céder  à 
la  plus  légère  pression.  Pc udant  cette  altération,  k 
couleur  passe  du  vert-olivâtre  à  différentes  teintes 

de  jaune,  qui  se  terminent  par  un  gris-blanchâlre 
satiné. 

SECOND  APPENDICE. 
Cuivre  miaàslbkferrifère. 

1.  Dodécaèdre.  £n  prisme  rhomboïdal,  terunac 
par  des  sommets  à  quatre  triangles  scalènes. 

2.  Mamelonné*  Couleur  d'un  bleu  pâle. 

M.  de  Boumon  regarde  cette  substance  comoie 
ime  triple  combinaison  d'acide  arsenîque,  de  fer  et 
de  cuivre  ;  mais  M.  Cbenevix  ayant  observé  que  les 
diiiëreates  parties  de  la  masse  qu^il  a  soumises  à 
l'expérience  étaient  inégalement  dissolubles,  pend» 
plutôt  à  croire  que  la  substance  dont  il  s'agit  est  un 
mélange  de  cuivre  arseniaté  et  de  fer.  Et,  quoiqueses 
cristaux  soient  trc^  petits  pour  être  déterminables,  | 
cependant,  comme  le  genre  de  leur  forme  n'est  pas  < 
incomputible  avec  l'octaèdre ,  qui  est  celle  du  cuim 
arseniaté  pur,  j'ai  cru  devoir  les  ranger  à  la  suite 
de  celui  -  ci,  en  attendant  des  observations  plus 
concluantes. 
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Relations  géologiques, 

L'Angleterre  est  jusqu'ici  le  pays  où  le  cuivre  ar- 
seniaté  se  soit  offert  avec  les  circonstances  les  plus 
remarquables,  soit  que  Ton  considère  son  abondance 
ou  la  diversité  de  ses  formes  cristallines.  On  l'a  trouvé 
dans  différentes  parties  du  comté  de  Cornouailles , 
-où  il  a  pour  gangue  immédiate,  tantôt  un  quarz, 
tantôt  un  fer  oxidé  brunâtre,  quelquefois  accompa- 
gné de  cuivre  pyriteux;  mais,  selon  M.  de  Bournon, 
la  masse  environnante  est  un  granité  altéré  dont  le 
feldspath  a  passé  en  grande  partie  à  l'état  de  kaolin« 
Quelquefois  plusieurs  variétés  se  trouvent  juste  ap- 
posées sur  le  même  morceau. 

On  trouve  aussi  du  cuivre  arseniaté,  maïs  en  pe- 
tite quantité,  à  Altenkirken,  dans  la  principauté  de 
assau-Hissingen  ;  sa  gangue  est  aussi  quarzeuse  et 
la  même  que  celle  du  cuivre  phosphaté,  dont  je  par- 
lerai bientôt,  et  qui  se  trouve  au  même  endroit  ;  il  y 
est  quelquefois  associé  au  cuivre  oiidulé  compacte 
mêlé  de  fer  oxidé. 

Ëniin,  MM.  Cressac  et  AUuau  ont  découvert,  en 
1809  et  depuis  en  i8r!i,  du  cuivre  arseniaté  ferrir 
fére  en  peûts  cristaux  dodécaèdres  et  en  mamelon|^^ 
dans  deux  endroits différens,  savoir: A  Saint-Léon- 
liard  j(  et  près  de  Limoges,  département  de  la  Haute- 
Tienne  :  ils  ont  un  quarz  pour  gangue.  Cette  dé- 
couverte est  lice  à  une  autre  beaucoup  plus  impoi^- 
MiNÉR.  T.  111.  33 
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tante ,  qui  est  celle  des  filons  d'élaiii  situés  dam  les 
environs  de  Limoges,  et  qui  offrent  l'espérance  d'une 

exploitation  aboiidautc  de  ce  métal ,  dont  on  regret- 
tait depuis  si  long-temps  qne  le  sol  de  la  France  fut 

pri  \  é.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  en  pariant  de  Tétain 
oxidé« 

Anna  Lut  ions. 

MM.  de  Clicuevix  et  de  Bouriiun  ont  publié,  sur 
le  cuivre  arseniaté  d'Angleterre,  des  mémoires  très 
intércsi»aiii5  dans  lesquels  lè  premier  donne  les  résul- 
tats de  ses  analyses,  et  l'autre  ceux  de  ses  observa- 
tions sur  les  formes  cristallines.  M.  de  Bournon  a 
conclu  des  uUés  et  des  autres  que  le  cuivre  arseniaté 
forme  cinq  espèces  distinctes,  dont  la  première  com- 
prend les  cristaux  en  octaèdres  obtus,  la  seconde  ceux 
qui  sont  lamelliformes,  la  troisième  ceux  qui  présen- 
tent l'octaèdre  cunéiforme  aigu ,  la  quatrième  ceux  qui 
sont  en  prismes  triangulaires,  et  la  cinquième  les 
petites  masses  mamebnnées  fibreuses. 

J'avoue  qu'en  lisant  le  travail  de  M.  de  Bournon  je 
n'ai  pu  m'empécher  d'être  surpris  de  cette  fécondité 
de  la  combinaison  du  cuivre  avec  Pacîde  arsenîque, 
tandis  que  le  même  acide,  en  s'unissant  au  £sr  et  au 
cobalt,  imprime  à  ces  substances  métalfiques  un  ca- 
ractère fixe,  d'où  résulte,  pour  chacune  d'elles ,  uaë 
espèce,  ainsi  que  nous  le  verrons  daiis  la  suite. 

Je  n'ai  pu  me  défendre  alors  d'un  désir  qui  devait 
naturellement  se  présenter  k  môi;  c'était  de  cher- 
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cher  s'il  ne  serait  pas  possiUe  d'appliquer  la  lliéorie 
.  des  dëGroissemens  à  des  formes  prises  dans  plusieurs 
des  espèces  admises  par  M.  de  Boui  hod  ,  de  manière  • 
à  les  taire  dépendre  de  TuBe  d'elles,  oon^dMe 
comme  forme  primitive. 

J'ai  supposé  que  l'octaèdre  obtus  fiôsait  la  fonc- 
tion de  noyau ,  et  j'ai  trouvé  qu'un  décix)it»sement  qui 

a  4 

aurait  pour  signe  DF  produirait  un  nouvel  octaèdre 

1  r 

très  Toisin  de  Foctaèdre  aigu,  qui  est  la  troirième 

espèce  de  M.  de  Bournon.  La  différence  n'est  que 
de  3^  d'une  part,  et     ^  de  l'autre» 

J'ai  trouvé  encore  qu'en  supposant  un  décroisse- 
ment  par  une  simple  rangée  sur  l'aréte  D,  on  ramè* 
nerait  le  même  octaèdre  obtus,  en  le  supposant  de 
plus  coupé  parallèlement  k  Fune  de  ses  &ces ,  à  un 
solide  qui  avait  exactement  les  mêmes  angles  que  les 
cristaux  lamelliformes. 

M.  de  Bournon ,  qui  a  eu  connaissance  d'un  mé- 
moire dans  lequel  j'avais  exposé  mes  résultats^  s'est 
plaint  de  ce  que  je  paraissais  supposer  qu'il  avait 
été  capable  de  commettre  une  erreur  de  3^  dans 
la  mesure  des  angles  d'un  cristal.  Mais  ^  quelque 
exercé  que  .soit  cet  habile  naturaliste,  je  ne  sais  s'il 
peut  répondre  des  mesures  qu'il  a  prises  sur  les  oc- 
taèdres cunéiformes  aigus,  qui  sont  très  petits,  et 
n'ont  pas  leurs  laces  assez  nettes  pour  se  prêter  à  ' 
toute  ta  précision  que  l'on  peut  désirer  ;  et  l'on  6on- 
cevrait  d'autant  mieux  que  les  petites  différences 

33.. 
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entre  les  résultats  des  mesures  mécankfueset  ceux  de 

la  liicoiic,  ne  iui>scat  qu'apparentes^  i\uxi  serait  pos- 
sible que  Ferreur  ne  tombât  pas  tout  entière  sur 
une  seule  obbci  vation ,  mais  qu'il  y  eût  eu  deux 
petites  erreurs 'd'un  degré  ou  d'un  degré  et  demi  en 
sens  contraire.  Or  il  est  bien  rare  que  toutes  celles 
qu'on  £ût  soient  dans  le  même  sens  ;  souvent  ks 
unes  &ont  en  plus  et  les  autres  en  moins  ^  et  de  là 
vient  que  y  quand  les  mesures  ont  rapport  à  une 
même  iiuantité,  el  non  pas  u  plusieuis  quantités, 
.  comme  dans  le  cas  présent ,  quelquefois  elles  se  com- 
pensent à  peu  près  comme  si  toutes  les  uLsex  vations 
avaient  été  exactes.  M.  de  fioumon  semble  avoir  cru 
que  je  voulais  détruire  son  opinion  ;  j'étais  bien 
éloigné  d'avoir  cette  idée.  J'ai  présenté  mes  résultats 
comme  la  pierre  de  touche  de  ses  observations  j  et 
voici  le  raisonnement  bien  simple  qui  m'avait  guidé  : 
si  les  diËFérences  de  deux  ou  trois  degrcs  que  donne 
ici  la  théorie  sont  réelles,  il  faudra  en  conclure  que 
les  cristaux  qui  ont  conduit  à  ces  différences  appar- 
tiennent à.  des  espèces  distinctes.  Si  de  nouvelles 
mesures  prises  avec  tout  le  soin  possible  font  dispa- 
raître ces  mêmes  diilerences  >  il  y  aura  unité  d'es- 
pèce. 

Dans  un  article  que  ce  savant  a  publié  depuis 
(Journal  des  Mines,  n*  85,  page  i  et  suivantes), 
IL  avoue  que ,  vu  la  petitesse  des  cristaux  eu  octaèdres 
aigus ,  il  lui  serait  peut-être  diflicile  de  prononcer  si 
les  mesures  qu'il  a  prises  sont  de  beaucoup  plus 
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exactes  que  celles  auxquelles  je  suis  parvenu  à  l'aide 
dix  calcul  j  mais  que  ce  qu'il  peut  assurer  c'est  que 
nulle  -trace ,  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  octaèdres,  ne 
mène  à  la  suppositiou  qui  m'a  donné  ce  résultat 
(  Tbid.^  page  i5).  J'observerai,  au  sujet  de  cette- 
dernière  assertion,  que  je  connais  diverses  formes 
secondaires  dans  plusieurs  espèces  de  minéraux  qui  . 
n'offrent  aucune  trace  de  leur  forme  primitive.  / 

A  régafd  de  la  dilTcrence  de  4'^  \  en  plus  qu'avait 
donnée  la  théorie  appliquée  aux  crbtaux  lamelli* 
iorraes,  M.  de  Bournon  assure  qu'ayant  répcLc  ses  «  ^ 
mesures  sur  nombre  d'individus,  il  a  constamment 
trouvé  que  l'angle  indiqué  par  le  calcul  était  trop 
grand  de  beaucoup  (  Ibid. ,  page  12). 

M.  de  Bournon,  en  comparant  les  résultais  des 
analyses  faites  par  M.  Cbenevix,  avec  ceux  que  pré- 
sentait la  Cristallographie,  avait  jugé  que  ces  ana- 
lyses donnaient  la  sanction  la  plus  satisfaisante  a  la 
division  établie  par  lui-même  du  cuivre  arseniaté  en 
quatre  espèces  distinctes  ;  car  il  n'en  admettait  alors 
que  ce  nombre ,  et  c'est  comme  après  coup'  qu'il  en  a 
formé  une  cinquième.  Cependant  quelques-unes  de 
ces  mêmes  analyses  semblaient  déjà  contrarier  les 
indications  de  la  forme.  Par  exemple,  si  l'on  com- 
pare l'analyse  du  cuivre  arseniaté  prismatique  trian- 
gulaire ,  qui  est  la  quatrième  espèce  de  M.  de  Bournon , 
avec  celle  du  cuivre  arseniaté  acieulaire ,  qui  est  une 
variété  delà  troisième  espèce  en  octaèdre  aigu,  on 
trouve  pour  les  quantités  de  cuivre ,  d'acide  et  d'eau 
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d  uiio  part,  54>  3o  et  i6,  et  d'ime  autre  part,  5 1«  39 
et  189  réiukato  dont  les  difiGérences  sont  oensée»  étie 

nulles.  Les  analyses  publiées  par  MM.  Kli^roth  et 
Yanquelm  offirent  au  contraire  des  divergences  coq- 
^dérables,  par  rapport  à  celles  de  M.  Clieuevix  qui 
ont  eu  pour  objet  les  mêmes  variétés.  Aussi  M.  de 
Bouinon  a-t-il  iuu  par  abandonner  le  point  d  appui 
ijue  la  Chimie  lui  avait  d'abord  paru  ofiBnr  à  son 
opinion  (  Journal  des  Mines,  n**  85,  page  3  }. 

L'intérêt  de  la  science  doit  flaire  désirer  que  de 
nouvelles  observations  ajoutées  a  celles  <^ui  ont  été 
fiâtes  k  Londres  snr  les  formes  cristallines  da  cuivre 
arseniate^  et  daus  iliiTérens  pays  sur  sa  compositioa, 
puissent  servir  k  mettre  en  évidence  et  à  propager 
l'opinion  émise  par  M.  de  Boumon^  si  elle  est  aussi 
fondée  que  ce  savant  célèbre  le  pense.  Dans  ce  cas, 
mon  travail  aura  fourni  une  preuve  de  plu5  en 
&veur  de  cette  opinion ,  que  je  devrai  m'empresser 
plus  que  tout  autre  d'adopter.  La  vérificatiou  <^ue  je 
propose  me  parait  d'autant  plus  importante ,  que  ce 
serait  un  exemple  jusqu'à  présent  luouï,  que  celui 
d'une  combinaison  qui  offrit  cinq  points  d'équilibre 
essentiellement  distingués  les  uns  des  autres. 
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» 

TR£lZi£M£  £SPÉC£. 

CUIYRE  PHOSPHATÉ. 

♦ 

Juscju  à  présent  je  n'avais  désigné  ceife  espèce 
que  par  ses  propriétés  chimiqiies ,  mais  je  puis  main- 
teoant  la  caractériser  d'une  i^anière  plu^  précise  et; 
plus  Gonforme  à  l'esprit  de  ma  méthode^  d  après 
riadicaUon  de  sa  lorme  primitive.  :  « 

Caract.  géoinétr.  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
taiigulaii-e  (iig.  i5:t,  pL  103),  qui  doiLiâtre  placé  de 
manière  î^uc  Ic^deux  aiéleslespluscuuri  es  de  la  base 
commune  dés  deux  pyramides,  dont  il  est  Tassem- 
lilage,  aient  une  direction  horizon  talc  ,  pour  cju  11  i>u 
trouve  en  relation  de  position  avec  les  variétés  déjà 
connues  (*)• 

Incidence  de  P  sur  P,  98^.  12'  ;  .... 
dePsur  M,  iï2^  12' ; 
de  M  sur  M,  109^^  28'.      '  ^ 

Cbroc/.  Pesant,  spécif.  (  suivant  M.  Her- 

sart  5  Journal  Jeu  Mines,  n**  i43 ,  p.  3^ i  )  ,  4^7. 
Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonatée. 

(*)  Si  du  centre  Uu  cristal  oa  mèue  une  ligue  à  l'angle  E, 
ensuite  une  perpendiculaire  sur  G  et  une  autre  9iir  ces 

trois  lip,Ties  seront  entre  elles  dans  le  rapport  des 'nombre 

j/i,  V^î- 
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Couleur.  Verte  à  l'intérieur,  souvent  noirâtre  à  la 
surface.  t 

Caract.  chimiq.  Soluble  sans  effervescence  dans 
l'acide  nitrique. 

Fusible  à  la  flamme  d'une  bougie,  et  donnant  un 
globule  d'un  gris  métallique. 

Analyse  du  cuivre  phosphaté  de  Virneberg,  près 
de  Rheinbreilenbach  dans  le  duché  de  Berg,  par 
Klaproth  (Beyt.,  t.  111,  206)  :*  . 

I  .  • 

Oxide  de  cuivre   68, 1 3 

Acide  phosphorique  ...  *  3o,95 

Perte   0,92 

100,00. 

j  v  A  R  i  É  ï  É  s. 

Formes  déterminables. 

i 

1.  Cuivre  phosphaté  primitif.  , 
a.  Cunéiforme.  » 

2.  Prismatique  rhomboïdal curviligne.  En  prisme 
rhomboïdal ,  dont  les  pans  forment  une  courbure 
dans  le  sens  latéral,  et  dont  les  bases,  qui  ont  leur 
surface  inégale,  semblent  devoir  être  perpendiculaires 
à  l'axe,  dans  le  cas  d'une  cristallisation  régulière. 
Ces  prismes ,  vus  à  la  loupe,  paraissent  être  des  as- 
semblages de  prismes  plus  petits ,  de  la  même  forme , 
que  l'on  distingue  aux  saillies  que  présentent  leurs 
parties  extérieures.  ,  , 
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a.  Raccourci.  Ce  sont  ces  cristaux  que  j'aTais  dési- 
gnés en  disant  qaHls  paraissaient  être  des  rhom- 
boïdes peu  cbius ,  parce  qu'il  était  bien  difficile  de 
reconnaître  le  type  de  leur  forme,  considérée  isolé- 
métit.  Mais  en  essàyanl^dele»l*approicher  deroc* 
taèdre  primitif,  autant  que  ^peuvent  le  permettre  les 
'  irrégularités  de  leur  formé,  j'ai  été  conduit. à  les 
considérer  sous  raspect  que  je  viens  d'indû{iier. 

■ 

Fbrmes  indéterminables. 

Mamelonné-Jibreux, 
Compacte. 

m 

AnnotcUions. 

On  trouve  le  cuivre  phosphaté  près  de  RJiein- 

breitenbach,  dans  le  duché  de  Bei^.  Il  a  pour 
gangue  ordinaire  un  quarz  hyalin  blane  ou  gri- 
sâtre ,  souvent  coloré  en  jaune- brunâtre  par  Foxide 
de  fer.  Les  cavités  de  ce  quarz  sont  quelque- 
ibis  garnies  d'une  couche  mince  de  quarz  -  agate 
calcédoine 9  à  laquelle  adhèrent  des  concrétions 
cylindriques  de  la  même  variété*  Ailleurs  la  matière 
du  quarz  passe  à  un  état  bien  voisin  du  quarz* 
agate  grossier ,  qui  prend  à  la  smface  une  forme 
mamelonnée.  A  l'égard  des  cristaux  de  cuivre  pbos* 
pliaté  primitif,  ils  ont  été  découverts  à  Schemnitz , 
en  Hongrie,  où  ils*  ont  aussi  un  quarz  pour 
gangue. 
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BL  Léoubani,  auquel  je  suis  redevable  de  ceux 
qm  Kmt  dam  ma  eollectioii,  me  mandait,  aime  les 
envoyant,  que,  panni  les  minéralogistes  qui  en 
avaient  ccmnaissanoe,  les  mu  les  rapportaioit  an 

cuivre  muriatë  et  les  au  li  es  au  cuivre  arseaiaté.  Si  la 
fiivenr  démesurée  dont  jouissent  en  Allemagne  les 
caractères  eiLtérieurs,  ne  donnait  pas  l'exclusion  à 
cesépmnves  amples  et  expédidves,  cpn  ne  fimt  antre 
cliObC  que  Je  mettre  ces  mêmes  orjjanes  ,  que  1  on 
prend  pour  juges,  à  portae  d'apercevoir  dans  un  mi- 
néral ,  ce  qui  leur  échappe  lori»qu'lls  restent  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  il  eût  été  faim  &cile  de  s'as- 
surer que  ni  Tune  nî  l'autre  des  deux  opinions  que 
je  viens  de  citer  n'était  admissible.  Ën  observant 
que  les  petits  octaèdres  exposés  à  la  cbaleur  ne  don- 
naient point  de  vapeur  arsenicale ,  on  en  aurait  con- 
clu qu'ib  ne  pouvaient  être  du  cuivre  arseniaté;  et 
en  observant  qu'Us  ne  coloraient  point  la  flamme ,  * 
on  aurait  jugé  qu'ils  n'appartenaient  pas  au  cuivre 
muriatë.  D'une  autre  part,  ils  réunissent  la  propriété 
de  se  fondre  en  un  instant  à  la  flamme  d'une  bou^, 
en  donnant  un  bouton  d'un  gris  métallique  j  à  celle 
de  se  dissoudre  sans  efiervescenee  dans  l'acide  ni- 
trique, réunion  qui  a  lieu  également  dans  le  cuivre 
phosphaté  de  Rbânbreitenbacb,  et  qui  m'avait 
fourni  le  caractère  distinctif  de  cette  espèce,  tel  que 
je  Fai  indiqué  dans  num  Tableau  comparatif. 

J'ai  fait  part  de  ces  résidtats  à  M.  Léonhard ,  qui , 
désirant  qu'une  analyse  directe  en  offrit  la  confir: 
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mation  ,  envoya  des  échantillons  de  la  même  sub- 
stance à  M.  Ëucbiolzy  et  cet  liabUe  chimiste  a  trouvé 
qu'ils  étaient  effectivement  composés  d'oûde  de  cui- 
vre et  d'acide  phosphorique.  < 
'  Le  cuivre  phosphaté  est  ordiniurement  noir  i  la 
surface,  comme  je  l'ai  dit,  et  souvent  lorsqu'on 
brise  ses  mamelcms,  on  y  aperçoit  dans  leur  inlérieur 
des  lignes  noirâtres,  qui  suivent  la  direction  des 
stries.  Cette  altération  a  également  lieu  par  rapport 
à  d'autres  mines  vertes  de  cuivre,  et  en  particulier  à 
régard  du  cuivre  carbonaté  concrétionné.  Elle  parait 
pioveaii  de  la  perte  que  font  les  substances  d'une 
^  partie  de  leur  humidité;  car,  quand  on  les  fait 
chauffer ,  leur  couleur  verte  passe  au  brun-noi- 
râtre. 

QUATORZIÈME  ESPÈCE. 

CUIVAfi  SmBJLtÈ. 
8DI<FAT£  SS  CUIVBE  D£8  CIUMISTfd. 

(  Vulgairement  t^«^/  bîêu^couperose  bleue.  KupfenniriohlSi) 

Caract.  phys.  Saveur,  fortement  stiptique. 
Couleur,  ha  bleu  oeteste. 

Transparence.  Translucide,  lorsqu'il  est  pur. 

Cassure»  G>nchoïde  et  brillante. 

Caract  géométr.  Forme  primitive  (  figure  i53, 
pl.  ïoa  )  :  paralléléjïipède  obliquan^le  iri*égulier, 
dans  lequel  l'angle  EOH  est  de  la^^^  2',  ainsi  que 
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l'incidence  de  M  sur  T.  On  aperçoit  quelqueEo!» 
des  indice»  de  joints  naturels  j  paiailèlement  aux 
fiices. 

Molécule  intëgr.  Id.  (^). 

Caraet  ehim.  Exposé  au  fea,  il  se  fond  très  vite 
et  devient  d'un  blanc-bleuatre. 

Si  on  le  passe  avec  fiottmnent  sur  un  morceau  de 
fer  poli  et  humecté  d^eau  ou  de  salive,  on  volt  au 
bout  d'un  instant,  à  mesure  que  le  dessèchement 
s'opère ,  la  surface  du  fer  se  couvrir  d'un  enduit 
cuivreux. 

Analyse  du  cuivre  sulfaté  : 


(*)  Soit  id  (fig.  i54)  le  solide  ^ui  représf  nt(  cette  molé- 
cule^ et  qni  est  le  même  que  iigure  i  â3.  Par  le  point  e  Dû- 
sons  passer  un  plan  ê^o  perpendiculaire  sur  les  faces  laté- 
rales, et  menons  la  diagonale  ,  puis  o,;:  perpcnJiculairc 
sur  ^  Par  le  poiut  b  faisons  passeï*  uu  auti*e  plaii  banu, 
perpendiculaire  sur  les  &ces  brcd^  brie,  puis  menons  la  dia- 
gonale hn.  On  fera  3  ^  ^  =  i3 ,  bg=  ,0% = |/5t(i. 
De  plus,  l'angle  plan  r^û^est  sensiblement  égal  à  Tangle  egkj 
qui  mesure  Tincidenoe  de  êhdf  sur  rèdc,  £nilny  il  résulte 
des  oliserfatians  qui  seront  indiquées  k  l'artide  de  la  Tariéfté 

monadique^  qu'une  iacette  dont  le  signe  est  €  (%.  iS3), 
fait  avec  le  pan  opposé  à  M ,  un  angle  égal  à  rincidence 
d*nne  face  dont  le  signe  est  'G^  sur  le  pan  M ,  d'on  il  suit 
que  Tangle  nbu  (fig.  iô4)  est  égal  à  l'angle  ogk  j  ces  angles 
étant  les  supplémens  des  premiers.  D'après  ces  différentes 
données ,  on  pourra  déterminer  les  angles  et  les  dimensioos 
respectives  de  la  molécule. 
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Cuivre  oxldc   27 

^  Acide  sulfurique   3o  . 

Eau  43 

100. 

Analyse  au  cuivre  sulfaté ,  par  Proust  (  Journal 
de  Physique,  t.  LXII,  p.  33i)  : 

Oxide  noir  de  cuivre.  «  3i 

Acide  sulfuricjue   33  ' 

Eau.  •   36 

lOI. 

,  Camctère  distinctif,  Ëotre  le  cuivre  sulfaté  et  le 

cuivre  carbonate  bleu.  Celui-ci  n'est  ni  soluble  dans 
Feau  )  ni  sapide  comme  Fautre . 

'  •       *  •  •  •       .  .    •  • 

VAlliÉTÉS.  ... 

■  i  , 

\.-  FORMES  DÊTBRIlinfABLES. 

Obtenues  avec  le  secours  de  VAri. 

•  -.yr.    •     '   y  ■  ■ 

Cuivre  sulfaté  primitif.  MTP  (fig.  i53). 
DeFIsIe,  1. 1,  p.  327  (*).  Incidence  de  M  sur  T, 

•     •  -  ■    ^   

Rome  de  rislo  croyait  avoir  observé  que  le  ])visnie 
T^Mnoboidal  de  cette  variété  était  terminé  à  chaque  ex tré- 
^màé  ^ar  une  ftioe  rlMnnbéale  qai-àvaik  ceb  jdftp^^^çulier, 
que  deux  de- «es  angles  ^tént  de  6*^  ?^  jii6f»  tandu  que 
les  deux  autres  étaient  de  60^  et  lao^  i.  et  néanmoins  ce 
aayaBt  dit  que  les  quatre  faces  htérales;  sont  parallèles  deux 


Digitized  by  Google 


52i6  TiUiXÊ 
1 24^  a '3  de  P  sur  T,  î  28^  3^  ;  de  M  sur  P,  10^  h\ 
Yaleur  de  l'angle  £0H,  114^  a',  la  même  que  Fm* 
cidence  de  M  sur  T;  de  l'angle  lOH,  88^  Sa';  de 
Pangle  EOI,  ii8^a8'. 

2.  Périhexaèdre.  M  *H«  TP  (fig.  t55). 

M    n  TP 

La  forme  primitÎTe  émar^aëe  aux  arêtes  lon^* 
tudinales  les  moins  saillantes.  De  i'Isle,  1. 1,  p.  327, 
var.  1  ;  et  p.  3a8,  var.  21  (^). 

3.  Périoctaèdre.  *G»  M'H'TP  (fig.  i56). 

r    M    I»  TP 

La  forme  piimitive  émaiginée  k  toutes  ses  arêtes 

longitudinales.  De  l'Isle,  t.  I,  p.  828;  vai\  3. 
4-  Péndécaèdrè.  «G*G"M'H«  rP  (fig.  157). 

I    r    M   a  TP 

La  variété  précédente  augmentée  de  deux  facettes 
longitudinales.  De  Tlsle,  1. 1,  p.  3^8 ,  note  206. 

5.  Triunitaire.  «G»  M  «H»  TPG  (fig.  i58). 

r    M   n  TPtt 

La  variété  périoctaèdre  émarginée  de  part  ét 


à  deux  (t.  I ,  p.  396  et  327) ,  ce  qui  est  contradfctoifetwe 
la  première  observation ,  puisque ,  dans  tel  sens  que  Ton 
coupe  un  prisme  quadraugnlaire  par  un  plan ,  la  sectioa  aan 
néoessairement  un  parallélosraiiiiiie  y  et  non  nn  trapéioUfr 

(^)  La  var.  1  de  lUmié  de  TIsle  est  le  paralWépipide  dbott- 
bonhl  tronqué  dans  un  de  ses  bords  obtus*,  et  sa  w.  se^ 

le  même  tronqué  dans  ses  deux  bords  obtus ,  ce  qui  est  le 
vrai  tj]^  de  la  forme  crîstalliBe^  auquel  on  doit  nmeiff 
la  prénn^  variété,  en  rétsblîsaant  la  ^métrie ,  dnt  b  » 

turc  ne  ^est  écartée  que  par  .accident.  - 


Digitized  by  Google 


V 


DE  MINÉRALOGIE.  Saf 

d'autre  à  l'endroit  d'une  des  arêtes  extrêmes.  De 
VIsle^  .L  I,  p.  Sag;  var.  4- 

6.  Isonome.  *G' M  «H*  TP 'EIC  (fig.  iSo): 

r  M   »  TP  âym 

La  variété  préoëdente  épfmtée  de  part  et  d'autre 
de  la  £sicette  u.  De  i'Isle,  1. p«  3ag;  var.  5 
7'  ÙctodéoimaL 

'G»  M 'H*  TP  •E(«£G*B*)ÎC  (âg.  i6o). 

rM/i    TP*       «.  r" 

La  variété  précédente  augmentée  vers  chaque 

sommet  d'uue  facette  z.  De  Tlsie,  t.  I,  p.  .33o^ 
note  MQ. 

8.  Sous-triple.  ^G*G' M'H»  TP-EîAG  rfig.  161). 

La  variété  isonome,  devenue  péridécaèdre,  et 

augmentée  vers  chaque  sommet  d'une  facette  A. 

g.  Dîoctaèdre.  'G'M«H'P*E(^EG'B»)b(rig.  162). 

r    M    «   P  »        »  » 

La  variété  périoctaèdre  augmentée  vers  chaque 
sommet  de  trois  fiicettes  étagées. 

a 

ro.  Complexe.  'G»M'H'TP*Eè(*EG*B*)B(fig.i63). 

rMnTP*£        z  x 

La  variété  précédente  augmentée  vers  chs^ue 
sommet  d'une  facette  i  à  o6të  dé  la  feoette  s. 

i^)  La  description  de  ce  savant  indique  que  cette  wiété 
est  la.  tioisiène ,  augmentée  seulement  des  facettes  y  ^  b* 
Mais  sa  figure  76,  à  laquelle  il  renvoie,  et  le  modèle  en  terre 
cuite  qu'il  a  fait  exécuter^  prouvçnt  qu'il  avait  en  vue  une 
autre  forme  plus  composée',  sur  laquelle  se  trouve  aussi  la 
lacette  u  (Hg.  iSg). 


Digitized  by  Google 


sqb  traité 

II.  OcioduodécimaL 

•G^IvrH'  XP'£AEG»li*)BÂÎ  (fig,  i63). 

r    M  I»   TP  1        s        X  kj 

La  variété  dioctaèdre  augmentée  vers  chaque,  som- 
met d'une  nouvelle  facette  ^  à  la  suite  de  et 
d'une  seconde  y  dans  la  partie  opposée.  U  est  re- 
marquable que  les  arêtes  comprises  entre  les  fa- 
cettes r,  Sj  2,  Xj  kj  soient  toutes  parallèles,  quoi- 
que les  lois  de  décroissement  d'où  résulteut  ces 
facetties,  agissent  dans  des  sens  très  différens.  Il 
sera  facile  aux  géomètres  qui  possèdent  la  théorie, 
de  trouver  la  démonstratioii  de  ce  parallélisme. 

Fbrm$s  indéiermùuAles, 

Cuivre  sulfaté  concrétionné.  Se  trouve  à  Remmels- 
beri;,  et  i  Saint«BeI  près  de  Lyon. 
Amorphe. 

Puliféruleni.  En  grains  adhérens  à  la  sur&ce  des 

pierres. 

jinnotationa. 


Le  cuivre  sul&té  est  presque  toujours  à  l'état  de 

dissolution  daus  les  eaux  voisines  des  mines  de  cui- 
vre. Celui  qui  se  trouve  naturellement  ^cristallise, 
et  qui  est  très  rare,  ou  en  concrétion ,  ou  en  forme 
de  poussière  disséminée  sur  la  surface  des  pierres,  a 
été  déposé  par  les  eaux  qui  en  étaient  chargées  (*). 

C)  Wallcr.,  Svst. ^minér. ,  t  II,  p.      et  21. 
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'  C»e  hont  ces  eaux  que  1  on  a  nommées  cémeiitatoires ^ 
parce  qu'oa  a  pensé  que ,  dans  certaines  wconfitao- 
ccsj  le  cuivre  en  était  précipite  ]>ar  rinlci  incde  du 
&r ,  coiame  j2ous  l'avons  ^i;{>liqué  à  rartide  du 
cuivre  natif.  A  l'égard  des  variétés  de  forme  que 
nous  avons  décrites,  elles  pr«>veiiaieiit  des  oris4;al- 
lisatioUs  oblenue»  ertificieUement  par  dlfiTérens  chi- 
mistes. 

L'origine  du  cuivre  sulfiité  a  été  Ineh  connue  des 
anciens.  Us  donnaient  à  ce  sel  le  nom  de  calcanth^^ 
xfok  signi6e  fleur  de  cuivre.  Pline  dit  qu'on  le  JDetiraîfc 
des  eaux  de  certains  puits  ou  étangs  qui  se  trouvaient 
m  Espagne.  11  ajoute  qu'on  mêlait  une  certaine  quan- 
tité de  cette  eau  avec  une  mesure  égale  d'eau  douce, 
<et  ^u'apris  avoir  &ît  bouillir  Je  mélange,  le  ver- 
sait dans  des  cuvies  de  Ix>is.  Au-dessus  de  ces  cuves 
étaient  £xées  des  solives  transversales ,  d'où  pen- 
daient des  cordes  auxquelles  on  avait  attaché  des. 
piemS)  pour  les  tenir  tendues.  Ija  matière  du  cal- 
canthe  s'attachait  a  ces  cordes,  sous  la  forme  de 

^grains  vitreux ,  dont  VHm  compare  l'assemblage  à 

une  grappe  de  raisin.  On  retirait  ces  grains  et  on  les 
blasait  «écber  pendant  :trente  jours.  Jjeur  couleur 
létait  d'im  très  beau  bleu ,  et  on  les  regardait  comme 
une  espèce  de  vecre  :  viirum  esee  cr^cUtur  lieut^ 
fétare  est<;e  cette  opinion  qui  a  donné  naissance  au 
miOt  vàrK>Z.iQuoi  qu'il  eu  soit,  on  vQÎt  par  le  passée 


n  Pline,  Mist.  nat,,  ii^.  JOQL,  e,  la. 
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^uc  neiu  venons  de  citer,  que  les-  anciens  conmis^ 
salent  certaiaes  circonstances  remarquables  de  U 
cristallisation ,  telle  que  la  réunion  plus  prompte  et 
plus  abondante  des  Bsolécules  cristallines  autour  des  | 
corps  que  Ton  plonge  ^dans  le  ]iqukb»  'où  elles  sont 
tenues  en  dissolution.  •  •  < 

Parmi  toutes  les  formes  primitives  des  minéraux, 
celle  du  feldspath  et  celle  du  cuivre  sulfaté  sont 
jusqu'ici  les  seules  (jui  présentent  le  parallélépipède 
•obliquangle  y  avec  trois  mesures  d'angles  différentes; 
en  sorte  qu'il  n'y  a  de  similitude  qu'entre  les  feccs 
apposées  deux  à  deux.  Mais  cette  forme,  dsDs  k 
feldspath,  porte  certains  caractères  de  syméMi 
tels  que  les  incidences  de  90^  et  de  lao^  pour  la 
faces  adjacentes^  au  lieu  que  dans  le  cuivre  suliate 
la  forme  primitive  est  irrégulière  sous  tous  les  as** 
pectSy  ce  qui  ne  fait,  au  reste,  que  compliquer  et 
rendre  plus  pénible  le  calcul  des  Ims  de  décroisse- 
ment,  et  n'empêche  pas  que  ces  lois  n'aient,  pour  la 
plupart ,  la  simplicité  des  lois  ordinaires. 

Le  cuivre  sul&té  est  principalement  employé  (iass  | 
la  teinture.  11  fournit  la  matière  colorante  des  plumes  ^ 
bleues  dont  on  fiait  des  panaches.  On  colore  ces  pior  1 
mes  en  les  tenant  plongées  dans  une  dissolution  uc 
cuivre  sulfaté  en  ébulUtîoti.  Le  même  sel  entre  dam 
la  composition  du  noir,  auquel  il  donne  de  la  soli- 
dité. On  l'emploie  k  une  dose  moindre  que  le  lier 
«ulfaté ,  qui  fait  d'ordinaire  la  base  de  cette  comp(^ 
jition.  U  est  un  des  principaux  mordans  du  principe 
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colorant  jaune  ;  on  remploie  ou  seul  ou  décomposé 
par  l'acétite  de  plomb,  .ce  quî  produit  un  acëtite  de 
cuivre  moins  corrosii  que  le  sulfate.  On  le  £àil  encx>re 
entrer  dans  la  composition  qui  d<mne  le  TÎolet;  et 
dans  ce  cas,  ou  l'allie  avec  le  salpêtre ,  le  sel  marin, 
le  sel  ammoniac,  l'acétite  de  fer,  etc. 

QUATRIÈME  GENRE. 

FER. 

I 

m 

(  £isen,        ei  K.) 
PREMIERE  ESPÈCE. 

♦ 

FER  NÀTIF. 

^Gtdiegen  Eisen,  W.  et  K,) 

Caractères  disHnctifs. 

Cristallisation  susceptible  d'être  ramenée  à  Toc- 
taèdre  régulier;  couleur  d'un  gris  obscur  métallique. 
Ductile  ët  magnétique. 

Caractères  du  fer  amené  à  Vétat  de  pureté  par 
les  procédés  de  la  Métallurgie. 

Pesant,  spécif*^  7)788  i  moindre  que  celle  des  autres 

métaux  usuels,  l  ëtain  excepté. 

Eclat.  M(nndr6  seulement  que  celui  du  platine. 

Dureté.  Celle  de  l'acier  est  supérieure  à  celle  des 
autres  métaux. 

54.. 
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Elasticité,  id» 

Tétumsité*  Moindre  aeuiemeat  que  celle  de  l'océ 
Couleur.  Le  gm       «Be  p«aiice  île  Ueuiftie^ 

1 .  Fer  natif  cubique.  Se  trouve  au  Sénégal  (  Wal- 
lérius  ). 

2.  Massif'  Telluieisea,  K.  a  KamsJorf,  en  Saxe. 
D'un  gris  métallique ,  qui  passe  à  l'éclat  de  fonte 
blanche.  Cassure  hérissée  d'aspérités,  et  quelquefois 
bamifbrme  ou  crochue^  ayant  la  vertu  polaire^  en- 
gagé par  petites  masses  dans  une  gangue  Composée 
de  fer  oxidé,  de  chaux  carbonatée  brunissante,  et  de 
baryte  sulfatée.  ,  , 

APPENDICE. 

t  a.  Fer  natif  polamique.  Ayant  à  certains  eQdroits 
le  gris  métallique  du  fer,  avec  un  tissu  raboteux,  et 
k  d'autres  le  blanc  argentin  avec  un  ûspu  lamel-* 
leux ,  c'est-à-dire  qu'il  participe  de  la  fonte  grise  et 
de  la  fonte  blanche.  Intérieur  parsemé  de  jpetites 
cavités  ou  cellules,  dont  la  sur&ce  est  noirâtre^ 
Ayant  naturellement  des  pôles. 

b.  Aciernatifp^^iwto-wfcajiigttéuPesant.,  j^i']. 
Plus  dur  que  l'acier  trempé.  Cassure  granuleuse  sem- 
blable à  eelle  de  l'acier.  Sans  ny^nétisme  fdhàxe, 
dans  l'état  naturel  j  susceptible  de  l'acquérir,  et  le 
conservant  très  long-temps.  Acquérant,  a  l'aida  dt 
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la  roue  du  lapidaire  ^  un  poli  très \ï£*  MaUéabiey  mal- 
gté  sa  grande  dureté. 

c.  Fer  Batif  météorique,  Metaoreisœ  j  .K. . 

I,  Granulijorme.  Disséminé  dans  les  masses  pier* 
reuses  Bominées  aéroUihes  et  bolides  y  que  Fou  voit 
tomber  de  temps  en  temps  de  ratmosphère.  Je  donne- 
rai bientôtk  descriplk»! deces  pierre»^  ainsi  que  l'ex- 
posé de  tout  ce  qui  a  rapport  au  phëuomèue  dont  il 

La  plupart  des  minéralogistes  rapportent  à  cette 
variété  des  masses  considérables  de  fer  qui  ont  été 
trovivées  dans  un  état  d'isolement  ^  Tune  en  Sibérie  , 
par  le  célèbre  PaUas ,  et  qui  pesait  t68o  livres  russes, 
une  autre  dans  T Amérique  méridionale,  près  de 
San-Yago,  par  dom  Michel  Rubln  de  Célis.  Celui 
de  PaUas  est  composé  de  fer  blane  et  très  malléable. 
11  est  criblé  de  petites  cavités  qui  renferment  une 
matière  jaunàtre^vitreiwe,  qui  paraît  avoir  de  Vvml^ 
logie  avec  le  péridot. 

jinnotations. 

Le  fer  natif  cubique ,  qui  a  été  cité  par  Wallërius, 
et  dont  on  a  pendant  long-temps  révoqué  en  doute 
l'existence j  a  été  retrouvé  récemment  par  M.  Mol- 
lien  ^  à  Oalam,  dans  le  centre  de  l'Afrique ,  vers  le 
haut  du  fleuve  Sénégal. 

M.  Scfareiber,  inspecteur  des  mines  de  France ,  a 
observé  du  fer  natif ,  en  stalactite  rameuse,  enveloppé 
de  fer  axidé  brun ,  qui  formait  un  filon  dans  wio 
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montagne  située  pics  de  Grenoble,  département  de 
risère.  U  paraît  que  ce  fisr  était  beaucoup  plus  ductîk 
que  celui  de  Kamsdorff.  On  a  cité  encore  du  fer 
natif  dans  d'autres  endroits.  Mais  y  en  général,  ce 
fer  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  cju'en  petites  masses  or- 
dinairement engagées  dans  un  &r  oxidé.  11  semble 
n'ayoir  qu'une  existence  accidentette  dans  la  nstnre. 
Tout  le  fer  qui  sert  à  nos  usages  est  retiré  des  mines 
où  ce  métal  est  combiné  avec  plus  ou  moins  d'oxi* 
gène ,  dont  on  le  d^age  par  les  opérations  de  la 
métallui^ie« 

Le  fer  natif  volcanique  a  été  découvert  parlVLMos- 
sier,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  Il  occu- 
pait un  ravin  creusé  par  les  pluies,  à  travers  tes  laves 
et  scories  de  la  montagne  de  Graveneire.  La  masse 
était  enveloppée  de  fer  oxidé  rubigineux.  U  paraît 
que  Faction  des  feux  volcaniques  a  produit  un  effet 
analogue  à  celui  du  feu  de  nos  fourneaux,  en  ame- 
nant l'oxide  de  fer  à  l'état  de  fer  malléable. 

C'est  encore  à  M.  Mossier  que  Fon  est  redevable 
de  la  découverte  de  Facier  natif  pseudo-volcanique. 
11  Fa  trouvé  prés  d'uiie  mine  de  houille,  dans  un 
endroit  nommé  La  Bouiche,  à  une  lieue  et  demie .d^ 
Néri,  d^artementde  FAllier.  Ayant  observé  tout  à 
Fentour,  des  matières  vitriiiées,  il  a  conjecturé  que 
Ja  houille  avait  subi  un  incmdie,  et  que  Faction  de 
la  chaleur,  qui  avait  consumé  la  houille  en  partie, 
avait  en  même  temps  opéré  la  conversion  de  Foxide 
de  fer  en  acier. 
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Les  pierre»  météoriques  ont  eatre  elles  une  si 
grande  ressemblance,  qu'en  décrire  une  seule  c'est 
presque  les  décrire  toutes.  Les  exceptions  jusqu'ici 

Mnt  en  petit  nombre.  Ces  pierres  sont  (ordinairement 
d'une  forme  irrégulière  y  que  Ton  pourrait  comparer 
à  celle  d'un  polyèdre  dont  les  arêtes  seraient  ar- 
rondies. ' 

Elles  sont  recouvertes  d'une  croûte  très  mince , 
d'une  couleur  noirâtre,  parsemées  de  petites  aspé<- 
rites,  qui  font  sur  le  tact  l'impression  d'une  peau 
légèrement  chagrinée.  La  matière  intérieure,  mise  à 
découvert  par  une  fracture,  est  d'une  couleur  grise 
quelquefois  tachée  de  jaune  d'ocre.  Son  tissu  est 
granuleux  j  elle  se  brise  facilement  ;  elle  sert  comme 
de  ciment  a  trois  substances  différentes  que  Ton  j 
distingue  k  l'oril.  L'une  est  en  formé  de  petits  corps 
ovoïdes  ou  globuleux,  d'une  couleur  grise  ou  brune  ^ 
fragiles  et  dont  la  poussière  passée  sur  le  verre  le  dé«- 
poUt.  Ces  globules  ne  sont  sensibles  que  dans  certains 
aérolithes,  comme  celui  de  Bénarès,  dans  les  Indes 
orientales. 

La  seconde  substance-est  un  fer  aulfiisé  disséminé 

irrégulièrement  dans  la  masse  ;  il  est  d'une  couleur 
roiTgeâtre  qui  parait  être  l'e&t  d'un  mélange  de  - 
nickel. 

La  trmsième  substance  est  composée  de  grains  de 

fer  à  l'état  métallique ,  malléable  et  agissant  forte^ 
ment  sur  l'aiguille  aimantée.. 
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Lë  pesâMeiir  spëcifiiqfue  ttofetane  est  i^emirùn  3^ 

Les  aétolithed  qui  diH'èrent  le  plus  des  au  très  |^ 
mnft  eeux  qu'on  a  vustdmber,  le  iSmars  18069  dana 
les  environs  d'Alais ,  département  du  Gard.  Ils  sont 
limr^,  même  à  Fioiërieur,  etressenibletii  tellement i 
une  matière  charbonneuse,  que  ceux  qui  en  racaas- 
sèrràt  de&  fragmens  essayèrent  de  les£airebràler.  Ils 
sont  très  ixiables,  et  s'écrasent  entre  les  doigts,  qu  Us 
Uchent  en  noir. 

L'aérolithe  tombé  à  Slannern  en  Moravie  le 
fta  mai  1808 ,  offre  aum  mie  particolariré ,  qui  con* 
^te  en  ce  que  sa  sui  lace  est  luisante,  et  comme  ver- 
wssëe.  D'ailleurs ,  il  n'agit  pas  sur  Paîguille  aîmanlée,, 
i  moins  que  le  fragment  ii  ait  été  fortement  chauffé, 
parce  qhe  le  fer  qu'il  renfisrme  est  k  l'état  d'bxîde. 
On  V  distingue  cependant  des  parcelles  pyiileuses. 
Enfin,  le  résultat  de  son  analyse  diffère  des  autres, 
en  ce  qu'il  a  donné  beaucoup  plus  de  chaux  avec 
une  certaine  quantité  d'alumine,  dont  les  autres 
n'ont  oflert  qne  quelques  traces.  9  y  a  aussi  des  diver- 
sités dans  l'aérolithe  de  Chassigny,  près  de  Langres, 
comparé  aux  autres.  Sa  teinte  estd'un  gris  plus  clair; 
en  observant  son  tissu ,  on  y  distingue  une  multitude 
de  particules  talqueuses,  qui  indiquent  un  excès  de 
çaagnésie  dans  sa  composition.  Il  n'agit  sur  1  aiguille 
aimantée  que  par  son  enveloppe  noirltre.  Les  frag- 
mens détaches  de  rintëiieur  ne  font  mouvoir  l'ai- 
l^mlle  qu'apfés  avoir  été  chauffiSs.. 
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L'aérolifehe  le  plus  récent  dont  j'aie  eu  con^ 
naisMSfce,  est  cehii  qui  est  tombé  à  Aufaenaà,  en 
juin  182  I ,  et  tj^ui  pesait  113  kilog ranimes. 

Cet  aérolithé  n'agît  sur  Faîguillo  aîmmMe  qu'àr 
faide  du  double  magnétisme.  Il  est  composé  en 
grafiide  partie  d'une  substance  noirâtre,  entreméiée 
jde  cristaux  et  de  graiiis  de  feldspath  y  dont  les  uds^ 
sont  da>ns  l'ëtat  de  fraîcheur,  et  les  autres  altérés  ;  on 
y  distingué  aussi  des  grains  de  fer  sulfuré.  La  croûte 
extérieure  est  lustrée,  comme  celle  de  Faérolitlie  de 
Stannern. 

Le  résultat  général  des  analyses  qui  ont  été  faites 
des^  pierves  météoriqties ,  est  qu'elles  sont  composées 
d'environ  la  moitié  de  leur  poids  de  silice  ;  les  autres, 
principes  sont  la  loagnésde ,  le  fer  ^  le  nickel,  le  soufre 
avec  un  peu  de  chaux.  M.  Laugier  y  a  découvert  la 
présence  du  cbrone,  et  M.  Jdin  de  Berlid,  celle  du 
cobalt.  L'aérollthe  du  département  du  Gard,  ana- 
lysé par  M.  Thénard,  diffère  des  autres  en  ce  qu'il 
contient  mn  peu  de  charbon,  avec  une  plus  grande 
quantité  de  fer ,  et  en  ce  que  tous  les  métaux  y  sont 
a  Fétat  d'oxide. 

Propriétés  et  usages  du  fer. 

Le  fer,  tel  que  la  nature  l  a  produit  en  immense 
quantité,  est  bien  différent  de  celui  dont  l'aspect  et 
l'usage  nous  soQt  si  familiers.  Ce  a'esi  presque  par- 
tout qu'une  masse  terreuse,  une  rooille  sale  et 
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impure;  et  lors  même  que  le  fer  se  pcésenle  dans  si 
mille  avec  Fëclat  métallique,  il  est  encore  éloigné 
d'avoir  les  qualités  qu'exigent  les  services  multipliés 
qu'il  nous  rend.  L'homme  n'a  eu  guère  besoin  que 
d'épurer  Tor  :  il  a  fallu,  pour  ainsi  dire,  qu'il  créât 
le  fer  ;  et  lorsque  l'on  considère  que  l'art  de  tmvnller 
ce  métal,  qui  réunit  tant  de  procédés  industrieux , 
qui  triomphe  de  tant  de  difficultés  et  d'obstacles,  et 
qui  emploie  si  ingénieusement  le  feu  et  le  fer  même  ^ 
pour  dompter  le  fer,  remonte  jusqu'à  la  plus  haute 
antiquité,  et  au-delà  du  déluge  {*) ,  on  est  porté  à 
regarder  la  première  idée  de  cet  art  admirable  comme 
une  sorte  d'inspiration,  et  à  croire  que  le  même 
Dieu  dont  la  main  bienfaisante  avait  fidt  naître, 
avec  tant  de  profusion,  dans  le  seia  de  la  terre,  le 
plus  utile  des  métaux ,  a  daigné  encore  suggérer  à 
l'esprit  humain  les  moyens  de  l'assortir  à  nos  besoins, 
et  de  nous  faire  jouir  de  tous  les  avantages  qu'il 
recèle* 

Le  fer  est  susceptible,  en  général,  de  trois  états 

dlfférens ,  qui  exigent  autant  d'opérations  particu- 
lières. Ce  qu'on  appelle  fer  fondu  est  le  métal 
dépouillé,  par  une  première  fusion,  d'une  partie 
plus  ou  moins  considérable  de  son  oxigène,  et  qui 


{*)  Genèse,  di*  4»  v.  âa. 

(**)  On  se  sert  aussi,  dans  le  même  sens,  des  expressions 
de  fir  cru^  fir  cùtUi  ^  fir  dê  gueuêê* 
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s'est  emparé  d'iine  partie  du  charbon  avec  lequel  il. 
était  en  contact  dans  le  fourneau  de  fonie. 

On  distingue  la  fonte,  suirantsa  cassure^  en  fonte 
blanche  et  en  fonte  grise.  La  première  a  un  ijssu 
lameUeux  et  brillant;  elle  est  dure  et  sujette  à  se 
casser.  Le  tissu  de  la  seconde  est  mat  et  grenu  ;  elle 
«st  plus  flexible  et  plus  facile  à  entamer.  On  attribue 
cette  différence  à  la  proportion  de  charbon  y  qui  e$t 
moindre  dans  la  fonte  blanche ,  et  plus  considérable 
dans  la  fonte  grise. 

Le  fer  coulé ,  ou  fer  fondu ,  est  susceptible  d'une 
secoude  fusion ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose  y  en 
d'autres  termes,  il  n'est  pas  encore  malléable.  Car 
le  fer  a  cela  de  particulier,  qu'il  ne  peut  posséder 
l'une  de  ces  qualités,  la  fusibilité  et  la  ductilité, 
qu'aux  dépens  de  l'autre.  Pour  communiquer  au  fer 
coulé  cette  ductilité,  qui  est  le  but  principal  de 
l'opération,  on  le  porte  d'abord  dans  un  second 
fourneau,  que  Von  nomme  fourneau  d'affinage  ou 
affinerie^  et  dont  la  température  très  élevée  déter^ 
mine,  par  un  nouveau  jeu  d'aâinités,  l'oxigène  qui 
restait  dans  la  fonte,  a  se  combiner  avec  le  caribone 
dont  elle  s  était  emparée ,  pour  former  de  l'acide  car- 
bonique qui  se  dégage.  Le  fer  se  trouve  alors  dans  le 
plus  grand  état  de  pureté  auquel  l'art  puisse  Tame- 
ner.  On  l'expose  ensuite  à  l'action  d'un  gros  marteau, 
dont  les  coups  redoublés  rapprochant  les  parties  mé- 
talliques, les  lient  davantage  entre  elles,  et  rendent 
le  fer  ductile.  On  le  nomme  alors fer  forgé  ,  fer  battu. 
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oa  fer  affiné.  Dam  ce  nem^  ëtal^iln^eit  plwfit<^ 

ttble  ,  et  le  feu  le  plus  violent  de  nos  ibnrneaux  peal 
an  pkifl  Taiw^lir  et  le  eonrertiren  uoe  espèce  de  pâte. 
Pour  réussir  à  le  foudrey  il  faudrait  y  mêler  des  ion- 
danS)  c|oi  le  feraient  revenir  i  son  premier  état,  et  le 
rendraient  cru  et  non  malléable.  ' 

lie  fer  forgé^  uns  en  contact  snet  des  natàeras 
charbonneuses  9  et  ramolli  par  Faction  du  £eu,  au 
yiDiitt  de  pouvoir  se  pénétrer  de  ces  matières,  se  cdb-i 
vertit  en  acier.  L'Qp*iiation  de  la  trempe  que  Poo 
fittt  subir  à  l'ader  y  n'en  duuige  pcnnt  la  natore;  elle 
fait. seulement  varier  l'arrangement  de  ses  partîes^ 
£Ue  augonente  à  la  fois  sa  dureté,  sa  frapltté,'  son 
volume  ,  et  lui  donne  un  grsân  plus  grossier. 

D'après  cette  théorie ,  cpii  a  été  très  bien  déve- 
loppée dans  1111  mémoire  de  Vandermoiide,  Monge 
et  Bertholkt  {*) ,  la  dill|éren€e  entre  le  &r  fondn^  le 
fer  forgé  et  Paeier,  dépend  de  deux  principes,  sa- 
voir Tosigène  et  le  carbone»  Leur  réunion  ccNastitue 
le  fer  fondu  ;  Pabsencè  de  l'un  ou  de  l'antre ,  m  moimi 
en  <piamtiké  sensible,  caractérise  le  fer  foi:|;é)  dans 
Faeier,  le  carbone  existe  seul  sansoxigène. 

Le  iér  de  ibnte  est  susceptible  de  prendre  une 
forme  régulière,  conmie  les  autres  métaux,  à  Faide 
d'un  refroidksement  lent  et  g;radué.  Je  n'ai  rien  vu 
de  plus  intéressant  en  ce  genre  que  ce  qu'a  obtem 
M.  Pocdatn-Boutancourt,  dans  im  fourneau  de  foi|;e 

(^)  Mém*  daFAçad.  des  Sc.>  17^6^  p.  ^52  si  suit.. 
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llù  avait  tout  disposé  de  manière  à  favoiiser  la  cris- 
tdlisatiob  «dm  métal.  U  en  «st  résulté  de  très  jolis 
groupes  d'octaèdres  implantes  les  uns  dans  les 
mtees,  dont  l'aseoctimeat  se  pxtésente  à  l'ordinaire 
fiOius  l'aspect  d'une  pyramide. 

La  ténacité  du  fer  est  telle ,  que  «e  métal,  réduit 
ea  un  fil  d'environ  2,7  milllm.  ou  1^  de  pouce  d'é- 
pMSseur,  soutient,  sans  se  rompre,  un  poids  de 
â.M,3  kilogn ,  ou  45o  lifvres. 

lie  ter,  pris  <ians  42liacun  des  èrois  états  où  nous 
l'avons  envisagé,  est -employé  pour  difiërens  ou«» 
Vca^es.  Les  mortiers,  les  boulets ,  les  plaques  de 
cbeDiSiiée,  les  tuyaux  fK>ur  la  conduite  des  eaux  ^ 
sont  ia^i&  avec  du  i'er  coulé ,  qui  a  passé  immédiate- 
ment dans  des  moules  après  la  «première  fonte. 

îMjaîs  ic'^st  smix)ut  it  l'état  de  fer  for^é  et  d'acier 
que  le  fer  nous  send  des  services  multipliés.  Cest 
lui  qui  sert  à  façonner  les  autres  matières  ;  et  de  cette 
multitude  de  vases,  de  meubles  et  d'instrumens 
dont  noLis  faisons  continuellement  usage ,  il  n'en  est 
peut-être  pas  un  qui  ne  doive  sa  forme  au  fer.  11 
prend  lui-même  diliérentes  formes  pour  se  prêter  à 
la  diversité  de  aes  Besoins.  Si  la  terre  «se  couvre  de 
moissons  abondantes ,  c'est  le  fer  qui  a  déchiré  soil 
seist  pour  ia  rendre  féconde;  ai  l'ennemi  menace 
d'envahir  ces  moissons ,  c'est  le  fer  qui  sert  à  le  re- 
piousser.  U  contribue 'Â  la  «oUdité  de  nosirf^iimens^ 
partout  il  fait  neftre  sûreté  ;  et  notre  or,  nos  pierreries^ 
tout  M  que  nous  avons  de  plus  précieux  est  sous  ta 


\ 
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garde.  On  a  vu  les  habitans  du  Nouyeau-Monde 
prodiguer  l'or  eu  échange  pour  une  serpe^  une  bê- 
che ,  un  marteau,  une  scie.  La  plus  belle  prérogative 
de  l'or,  à  leurs  yeux,  était  de  pouvoir  être  converti 
en  fer  à  l'aide  du  commerce.  Aussi  la  nature  aH*-d]e 
répandu  ce  métal  dans  le  sein  de  la  terre  avec  une 
profusion  proportionnée  à  son  utiKté.  Indëpehdam- 
ment  des  mines  dont  on  le  retire ,  il  s'introduit  par- 
tout et  remplit  l'univers  entier  de  ses  modifications. 
Ces  couleurs  qui  ornent  la  surface  des  marbres  se- 
condaires, celles  qui  produisent  les  taches  et  les 
veines  des  agates,  ces  belles  teintes  qui  flattent 
'  Tosil  dans  le  corindon  hyalin ,  la  topaze,  le  -grenat 
et  divers  autres  pierres  précieuses ,  sont  dues  a  Foxide 
de  fer  diversement  modifié;  et  Ton  pourrait  dire,  a« 
moins  relativement  au  règne  minéral,  que  quand  la 
nature  prend  le  pinceau,  c'est  souvent  le  fisr  qui  est 
sur  la  palette. 

■ 

Dissertation  sur  le  phénomène  des  aérolithes. 

J'ai  proims  de  revenir  sur  un  fidt  qui  a  paru  d'a- 
bord trop  singulier  pour  mériter  d'être  cru,  mais 
dont  l'eiistence  est  trop  bien  prouvée  aujourd'hui 
pour  que  Ton  puisse  le  révoquer  en  doute.  A  l'aide 
de  ce  fiât,  la  Minéralogie ,  bornée  jusqu'alors  à  l'é-* 
tude  des  substances  renfermées  dans  le  sein  de  la 
terre,  a  étmàa  son  domaine  dans  la  région  de 
l'atmosphère  et  peut-être  même  jusqu'aux  espaces  ' 
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céleste(k  Je  vais  exposer  avec  un  oerlaia  détail  le 
fait  dont  il  s'agit ,  et  ensuite  je  ierai  connaître  en.peu 
de  mots  les  différentes  explications  que  l'on  a  essayé 
d'en  donner. 

■  II  y  a  long-temps  que  les  historiens  ont  parlé  de 
pierres  tombées  du  ciel^  et  l'opinion  s'était  même 
établie  que  les  nuages  orageux  lançaient  la  foudre 
sous  la  forme  de  certaines  pierres  auxquelles  on  avait 
donne  le  nom  de  pierres  de  foudre.  Mais ,  quoique 
les  récits  faits  par  Tite-Iive  et  par  d'autres  auteurs  au 
sujet  des  pluies  de  pierres,  se  trouvent  souvent  ré- 
pétés dans  l'histoire ,  et  même  quelquefois  avec  des 
circonstances  remarquables ,  on  avait  regardé  ces 
lécits  comme  ftbuleux ,  ou  bien  on  les  avait  expliqués 
en  supposant  que  les  pierres  lancées  à  une  certaine 
distance ,  par  l'effet  de  quelque  explosion  volcanique  y 
étaient  retombées  sous  la  forme  d  une  pluie.  Ce  n'est 
que  depuis  un  assez  petit  nombre  d'années  que  des 
savans  distingués,  après  avoir  recueilli  et  comparé 
les  témoignages  de  personnes  dignes  de  foi,  qui 
avaient  été  à  portée  de  constater  le  £ût  dont  il  s'agit^ 
ont  commencé  à  ne  plus  douter  qu'il  ne  tombât 
de  temps  en  tonps  de  l'atmosphère  des  masses 
pierreuses  à  la  formation  desquelles  le  globe  terrestre 
n'avait  contribué  en  rien,  au  moins  d'une  manière 
ixnpiédiate.  * 

Tons  les  phénomènes  de  ce  genre  ont  été  précé- 
dés  par  Tapparitioii  d'un  globe  enflammé  qui  finis- 
sait par  éclater,  et  il  parait  que  ces  sortes  de  globes 


d4é  TilAlXi; 
ne  sont  autre  chose  que  la  matière  pierreuse  elle- 
«aépoie  k  l^ébàLixkOiànéd^ceMf  et  qui,  au  moment  àe 
l'explosion ,  sVrt  tépopée  leo  divers  éclats  que  la  force 
de  la  gravite  a  précipités  vers  la  terre.  .C'est  souvent 
sotts  m  ciel  ^sftlme  que  les  gl(^)es  se  soii4;  montrés  ; 
pkiûeurs  oeyeaidant  ^ont  été  accompagnés  d'orage  et 
iie  grêle ,  maison  n'ea  ccmnatit  aucmn  oii  presque  au- 
cun jusqu  ici  dont  la  chute  ait  eu  Jueu  par  un  temps 
tamesiy  ou  |>ea  dant  une  pluie  ou  une  neige  atitQn-' 
dante. 

Aussitôt  ifoe  .ees  sorles  de  phénomèiies  eurent 

commencé  à  fixer  l'atteution  de  quelques  ^avaus ,  les 
diimiites  s^empsessèrent  d'analgriier  les  pierres  que 
l'on  disait  être  tombées  de  l'aîmosplière,  et  la  cou- 
&twtàté  qui  s'est  trouvée  en  général  entre  lês  ana- 
lyses de  ces  pierties ,  de  quelque  pays  qu'»elles  eussent 
élé  apportées,  peut  eUe*méme  passer  pour  un  inhé; 
àomôtte;  et,  comme  si  tous  k^si^cmcs  de  singularib 
devaient  vHmo  trouver  séutti^^  tandis  que  touttt  cJ 
pierres  i>e  ressemblent ,  à  quelques  légères  dilTérencS 
pcès ,  par  leurs  i^actères  et  leur  composition  ^  ^eU| 
sont  distinguées  de  toutes  celles  qui  ont  étérctirées]  a 
qu'idduseinde  laÉbecre.  Cen'estpasquelessdbstani^ 
qu'elles  contiennent  ne  se  trouvent  aussi  aille 
M.  Vauquabn  a  nemarqué  qu'elles  existaient .<iimsj 
fer  limoneux ,  à  la  réserve  du  nickel  et  du  chroj 
(Ann.  du  Miu. ,  t.  YllI,  p.  459)  y  acoaîs  nuUe  purt  i 
ne  «eMontre  un  assemblage  qui  les  présetite  dlnn» 
naèma  orcke  et  sous  Je  même  a^ect.  Ën  un  mot ,  â 
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pierres,  qin  wnt  ea  fiimîlle  les  unes  ayec  les  autres, 
malgré  la  distance  de&  {iay«  dont  elles  moneiit,  sem- 
blent être  des  étrangères  lorsqu'on  les  place  parmi 
les  pierres  connues  jusqu'tei. 

Tandis  que  les  cliimlbtcs  s'occupaient  de  Tanaljse 
des  ptenres  envoyées  de  diffërens  fsndrotts  comme 
étant  tombées  de  Fatmosphore^  les  physiciens  ima-^ 
ginaieni;  différenles  hypol&èses  pour  expliquer  Tori- 
gine  de  ces  pierres.  Mab  une  question  importante 
qu'il  fidlait  résoudre  avant  de  se  litrer  k  des  conjec- 
tures sur  cet  objets  était  celle  de  savoir  si  ces  pierre^ 
étaknt  ceeUement  tombées  ;  car  plusieurs  physiciens 
en  doutaient  encore,  et  parmi  ces  derniers,  les  uns 
prélendaiént  que  ces  piei^res  avaioit  été  lancées  par 
les  Yolcana^  et  d'autres  supposaient  que  la  Ibudre  les 
avait  frappées  «t  brûlées  i  Fexlérieur. 

Ëfiéotiveaient ,  le  fiût  d'une  pierre  tombée  de 
l'atmosphère  avait  quelque  chose  de  si  extraordinaire , 
qu'onnse  doit  pas  être  surpris  que  des  savans  d'ailleurs 
tiès  éclairés,  l'aient  d'dîord  rejeté,  parce  que  ne  pou- 
vantea  concevoir  la  possibilité  etle  regardant  comme 
inexplicable ,  ils  ne  croyaient  pas  d^ailleurs  que  les 
témoignages  de  ceux  qui  en  certifiaient  la  vérité  eus^ 
:>ent  assez  de  poids  pour  entraîner  avec  eux  la  coa- 

victian. 

Pour  fixer  d'une  manière  irrévocable  les  opinions 
m  le  &it  dont  iis'a§it,  il  était  à  désirer  que  l'on  prit 
ies  renseignemens  exacts  dans  quelque  lieu  où  le 
[)hénomène  fôt  arrivé  récemment.  M.  Chaptal,  alors 
MiKEii.  T.  llh  35  ^ 
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ministre  dê  Viniévieui^,  ayant  saisi  avee  empresse* 

meut  cette  nouvelle  occasion  de  (  <>ntnf)uer  aux  pro- 
grès de  nos  connaissances,  invita  M.  Biot  à  se  rendre 
daus  le  dépaitenient  de  l'Orne,  oii  un  météore ,  ac- 
compagné de  la  chute  d'un  grand  nombre  depierres^ 
avait  paru  près  de  l'Aigle  quelque  temps  auparavant, 
c'est-À- dii'e  le  26  avril  iôo3.  M.  Biot  a  publié  de* 
puis  la  relation  de  son  voyage  dans  un  rapport  lu  â 
la  classe  des  sciences  matliématiques  et  physiques  de  I 
l'Institut  pendant  la  même  année,  et  qui  a  été  im* 
prime  par  ordre  de  cette  même  classe.  Je  me  borne-  | 
rai  ici  a  ex|H>ser  én  peu  de  mots  la  substance  de  ce 
rapport. 

'   M.  Biot  se  rendit  d'abord  à  une  grande  distance  de 

l'Aigle,  et  se  laissa  conduire,  par  les  témoignages 
qu'il  recueillait  successivement,  jusqu'au  lieu  que 
les  ])remieis  avis  indiquaient  comme  le  centime  de 
l'explosion  Le  chemin  qu'il  lit  dans  un  arron- 
dissement de  i5  lieues  de  rayon,  en  passant  par  tous  ' 
les  endroits  où  l'on  avait  quelque  connaissance  du  | 
phénomène,  lui  donna  la  mesure  exacte  de  l'éten- 
due sur  laquelle  les  etiets  du  météore  s'étaient  fait 
<sentir  ;  il  ne  restait  plus  qu'à  parcourir  avec  scnn  cet 
espace ,  en  observant  tout  ce  qui  pouvait  offrir  des 
indices  de  Faction  du  météore  et  en  éco^utant  les 
rapports  des  babitans. 

(*)  Bulletjiii  des  Sciences  de  U  Société  PhiloioAtiqufef»  Tber- 
vààat  vn  ii>p.  129. 
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Oi^9  d'une  part,  il  s'ajs»ur^  par-  ses  propres  yeux 
fjue  le  terrain  ne  renfermait  aucune  espèce  de  pierre 
qui  eût  le  moindre  rapport  avec  celles  qu^on  lui 

inoatraiL  côaime  oLaiil  lombées  de  l  atmosphère. 
D'ime  autre  part ,  oo  lui  a  iSadt  voir  tantôt  une  ou- 
verture faite  dans  la  terre  par  une  pierre  qu'on  lui 
présentait  en  même  temps,  et  tantôt. des  branches 
d'arbres  endommagées  par  des  pierres  qui  les  avaient 
rencontrées  dans  leur  chute;  il  a  découvert  lui- 
même  une  de  ces  {Mecres  encore  engagée  dans  la  terre 
d'un  champ  où  on  lai  avait  dit  qu'il  en  était  tombé 
un  ^vand  nomiire.  Enfin  toutes  les  pierres  que  lui 
montraient  de  toutes  parts  ceux  qui  disaient  les  avoir 
eux-mêmes  ramassées  y  se  ressemblaient  par£ûtement 
entre  elles,  et  présentaient  touâ  le^  caractères  de 
celles  que  Ton  connaissait  déjà. 

Les  témoignages  moraux,  donnaienl  un  nouveau 
degré  de  &rçe  aux  preuves  physiques.  Les  témoins 
étaient  des  hommes  simples,  pleins  de  candeur ,  éga- 
lement incapables,  soit  de  se  tromper  sur  un  £sut  aussi 
remarquable,  soit  de  vouloir  tromper  les  autres;  des 
ecclésiastiques  respectables,  et  qui  se  respectaient 
trop  eux-mêmes  pour  en  imposer  à  un  savant  qu'il  ne 
fallait  que  voir  et  entendre  pour  reconnaitie  un  ami 
de  la  vérité;  des  jeunes  gens  instruits  qm,  ayant  été 
militaires ,  devaient  être  à  l'abrides  illusions  de  la  peur 
et  se  eonnattre  en  explosions  :  et  toutes  ces  personnes, 
de  professions,  de  mœuis  si  différentes,  qui  n'a- 
vaient pu  se  concerter  entre  elles  ^  s'accordaient  par** 

35.. 
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failenient  sur  l'iBstant  dn  phénomène  et  sur  les  âr- 

constances  qui  l'avaient  acc(Hnpagné.  Elles  se  répé- 
taient les  unes  les  autres  quant  au  fend,  et  si  eUa 
employaient  différentes  comparaisons  et  difierens 
langages  pour  peindre  ce  qui  les  avait  frappées,  oetts 
diversité  même  offrait  une  preuve  de  plus  que  lenn 
témoignages  ne  leur  avaient  point  été  dictés,  et 
qu'elles  étaient  les  historiens  fidèles  de  ce  qui  s  étdk 
passé  sous  leurs  yeux.  Ainsi,  il  n'y  a  plus  à  en  dou- 
ter, il  est  tombé  des  pierres  de  l'atmosphère  aux  en- 
virons de  l'Aigle ,  et  ce  fait  est  un  nouveau  garant  ds 
tous  les  autres  semblables  qui  ont  été  publiés. 

Il  ne  faut  donc  pas  rejeter  un  ftit  par  la  seule 
raison  qu^il  est  extraordinaire  et  parait  déconcerter 
riniBgination.il  faut  suspendre  son  jug^ent,  jusqu'à 
ce  qu'un  examen  attentif  ait  appris  ce  que  l'on  doit  en 
penser.  J'ai  entendu  raconter  à  un  savant  que  j  s'étant 
trouvé  il  y  a  un  certain  nombre  d'années  dans  les  en- 
virons de  Boinleaiix,  des  paysans  étaient  venus  à  lui 
et  lui  avaient  présenté  des  pierres  qu'ils  assuraient 
être  tombées  du  ciel.  Il  s'est  rappelé  depuis  que  ces 

pierres  ressemblaient  à  celles  que  nous  connausom. 

Il  rejçta  les  offres  de  ces  bonnes  gens,  en  mélaat 
même  la  plaisanterie  à  son  reftis  ;  sur  quoi  il  me  fai^* 
sait  cette  ré&exion  :  Le  physicien  se  moquait  alors 
des  paysans,  et  anfourd'iiui  les  paysans  prendraie&t 
leur  revanche,  s'ils  savaient  ce  qui  se  passe  dansie 
pays  des  seiences. 
Alàis  quelle  a  pu  être  l'ori^^e  de  ces  pierres  ? 
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DaiiÀ  quelle  rëgloû  de  Tespace  immense  qui  nous 
eAvmmne,  et  de  quelle  manière  ont^Uas  été  prcH 
duites?  Quelles  sont  les  causes  qui  ont  déterminé 
leur  chute  vers  la  terre?  Ces  queslioii^ semblent  être 
aujourd'hui  prématurées.  La  singularité  du  phéno- 
mène ,  qui  l'a  d'abord  &it  regarder  oommeincroyablc» 
minonce  seule  la  difficulté  de  l'expliquer ,  au  moins 
dan&  l'état  actuel  de  nos  connaissances.  Je  ma  bor- 
nerai ici  k  exposer  en  peu  de  mots  les  différentes 
hypothèses  à  l'aide  desquelles  on  a  essayé  d'en  don- 
ner 1»  théorie. 

lies  raisons  décisives  que  nous  avons  de  croire 
que  les  pierres  dont  ik  s'agit  sont  réellement  l'e&t 
d'un  météore^  écartent  d'abord  les  explications  qui 
supposent  qu^elies  sont  venues  immédiaftemeat  de  la 
terre,  ou  attrihutîut  à  la  foudre  les  indices  qu'elles 
luresententde-l'acttondu  feu.  Le  point  d'où  eUes 
soat  pai'ties  est  dans  l'atmosphère  ou  dans  l'espace 
isnoiae  dont  elle  est  eimtomiéè.  M.  Chladni  ^  {ko-* 
fesseur  de  Physique  à  ViUemberg ,  auquel  nous  de- 
vons des  reeherebesi  très  intéressantes  sur  les  eiSejt^ 
Au  so»  relativement  aux  surfaces  vibpastes,  paraît 
être. le  premier  qui  ait  publié  des  eonjiectures  plan- 
nbles  jusqu'à  un  ceitain  poî*t  sur  la  cause  du  mé- 
téore dont  il  s's^.  Il  se  pourrait^  sdbn  lui ,  qu'il 
existât  dans  l'espace  de  petites  accumulatioM  de 
matière  dense,  indépendantes  des  grands  corps  plané- 
taires, etqui,miseseBimuvenMutpajrc{ud!quefiMrce 
de  projection  ou  par  quelque  attiaction ,  «(mtinuent 
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de  se  mouvoir  en  ligne  droite  jusqu'à  ce  qu'elles  ar- 
rivent dans  le  voisinage  de  la  terre, -qui ^  par  «ou  at- 
traction supérieure  9  décide  leur  chute  vers  cette 
planète.  Le  frottement  violent  qu'elles  éprouvent  de 
la  part  de  l'atmosphère  qu'elles  traversent  doit  faire 
naître  beaucoup  d'électricité  et  de  chaleur,  en  sorte 
qu'elles  deviennent  d'abord  inecndescentes ,  puisse 
fondent  avec  un  dégagement  de  gaz  capable  de  les 
faire  éclater  avec  explosion.  *• 

Celte  explicaticoi ,  qui  a  d'abord  eu  peu  de  parti** 
sans,  n'est  cependant  pas  inadmissible,  comme  je 
l'exposerai  bientôt, *en  montrant  sa  liaison  avec  une 
liypothcse  qui  elle-même  aobleiiu  l'assentiment  d'uH 
grand  nombre  de  physiciens  ;la(iais  il  faut  auparavant 
laiie  connaîtie  les  explications  qui  font  dépendre 
d'une  cause  chimique  le  phénomiène  qui  notisoccopa 

Ces  explications  se  réduisent  à  deux.  Dans  Time, 
on  suppose  que  des  molécules  de  fer,  de  nickel,  de 
soufre,  de  siliceet  de  magnésie,  se  sont  volatilisées  et 
répandues  dans  l'atmosphère ,  qui  les  tient  à  l'étatde 
dissolution,  et  que  dans  certains  cas  le  dissolvant 
les  abandonne  à  leur  tendance  réciproque  5  au  mo- 
ment de  leur  réunion,  elles  laissent  dégager,  en  se 
fixant,  du  calorique  et  de  la  Inmiève^  et  de  là  ces 
globes  enilammés  qui  produisent  le  phénomène  dont 
il  s'aj^t. 

-  On  a  fait  différentes  objections  contre  .cette  hypo- 
thèse. Conunent  concevoir  que  les  substances  les  plus 
fixes  que  nqus  connaissions  se  trouvent  à  Téta^  de 
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^olalilisation  dans  l\itaiuj>i)hère,  et  en  &is&ez  graude 
€|iiantité  povtr  y  produire  des  masses  de  300  IWres 
et  au-delà  ?  D'ailleurs  uous  n'avons  aucun  exemple 
d*un  dëgagementMe  lumière  accom|jagné  de  déto- 
nation dans  la  réunion  oii  la  iixation  des  molécule» 
ûi terrantes  des  corps.  Ces  effets  n'ont  lieu  que  quand 
les  principes  qui  se  réunissent  ét  se  fixent  sont  à  l'ë<- 
tat  gazeux. 

L'autre  explication  suppose  que  les  principes  dont 

les  pierres  mctéoiicjues  sont  Fassemblage  se  trou- 
vaient réellement  dans  cet  état  gazeux ,  èt  que  leurs 
elémens  étant  entrés  en  combinaison ,  elles  ont  foim«j 
une  masse  solide  dont  la  détonation  l'a  divisée  en 
éclats,  que  la  pesiUiLeur  a  précipités  vers  la  terre.  , 
On  a  allégué ,  contre  cette  nouvelle  explication , 
qu'elle  avait,  comme  la  précédente,  l'inconvénient 
d'outre-passer  la  limite  tracée  par  FeTipérîence  et 
l'observation,  en  supposant  que  des  substances  qui 
ont  résisté  jusqu'ici  à  tous  les  eflbrts  de  l'dnalyse, 
soient  composées  d'élémens  disséminés  dans  Tatmo- 
sphère.  Mais,  de  plus,  il  semble  que  dans  cette  hy- 
potlièse  la  masse  qui  résulte  de  la  combinaison  des 
élémèns  devrait  être  uniforme  et  homogène,  an  moifis 
en  apparence,  comme  cela  a  lieu  quand  des  sub- 
stances gazeuses  se  réunissent  ;  on- ne  devrait  pas  voir 
des  grains  de  ter  malléable ,  des  grains  de  fer  sulfuré, 
de  petits  corps  particuliers  de  forme  globuleuse  dis- 
séminés dans  la  masse,  ou  chacun  occupe  une  place 
à  part.  Cliaque  petite  poiiioa  de  cette  masse  devrait 
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renfenne^  tous  les  principes  réunis  uniformément  et 

suivant  les  mêmes  rapports  que  dans  la  niasse  tot^ 
Enfin ,  les  globes  tombés  dims  les  dififiSt^ens  pays  ne 
devraient  pas  se  ressembler  ausû  parfaiiemen  t  par  kur 
eompositien  ;  et  il  serait  Uén  singidier  (fue  leftr,  le 
nicàel,  le  cbrome,  le  soufre,  la  silice,  la  niagneâe^ 
se  fussent  en  quelque  sorte  donné  le  mot  pour  pro* 
duire  partout  des  combinaisons  qui  présentent  uae 
si  parfiiite  identité. 

Ainsi,  dans  l'état  actud  de  nos  connaissanoes  ^ 
il  n'est  pas  facile  de  concevoir  comment  les  aëro- 
Hthes  pourraient  avmr  pris  naissœiee  dans  rataso- 
sphère.  S'il  appartenait  à  un  savant  de  s'élever  plus 
liaut  par  l'essor  du  génie,  et  d'étendre  jusqu'aux 
espaces  célestes  le  champ  des  conjectures  relatives  à 
cet  objet,  c'était  au  célèbre  Laplace,  qui  a  obAsou 
par  ses  grands  travaux  sur  l'Astronomie  physique  un 
rang  si  distin^é  parmi  les  succesaenrs  <fe  Nefwton. 
Au  reste,  il  n'a  émis  son  hypothèse  qu'avec  ime 
sage  réserve,  et  il  a  confié  le  soîa  de  la  développar 
par  le  calcul  à  deux  géomètres  d'u|i  mérite  très  dis- 
tkigué,  MM.  teot  et  Pisiteon ,  membres  del'Acadénne 
royale  des  Sciences       Voici  en  quoi  consiste  eetle 
hypothèse.  Maîs^  avanb  de  l'exposer,  je  dois  dire  que 
lès  observations  qui  avaient  paru  prouver  qu'il  exis- 
tait des  volcans  dans  la  huie  ne  sont  plus  admîssiUeSy 

 t  

(*)  Bulletin  de  la  St)ciété  Pkilomati^ue.  Bi  uiuaire  «iia  ii  > 
p.  i53>  et  pluviôse  au  ii,/f*  illa^ 
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diaprés  oeiUs  qu'a  faiies  plu&  réeeuunent  M.  Arago; 
Cet  habile  astroiioiiie  s'est  assuré  q«e  l'on  avsit  pris 
pow  des  feux  volcaniqiies  ,  des  edets  qui  sont  dus  à  la 
lumière  cendtée,  c'est-à-dire  à  celle  que  la  terre 
réfléchit  vers  la  luiie,  et  qui  eu  faît  entrevoir  la  roD:* 
deur ,  lorsque  la  Immère  du  soleil  n'en  éclaire  qu'une 
petite  partie  quQ  rou  appelle  le  croissant.  Il  y  a  des 
temps  où  cette  hmlièie  cendrée,  qui  ordinaireomt 
est  faible,  rencontrant  à  la  surface  de  la  lune  des 
cmtés  qui  fisnt  ea  quelcpie  soite  Foffioe  de  mtroira^ 
produit  des  jets  é^elatans  que  rua  a  pris  pour  des 
'flamaies  lancées  pav  xm  velcan.  Ainsi  il  ne  reste  plus 
que  l'analogie  pour  conjecturer  que  la  lune,  qui,  par 
sa  nature,  peut  être  assimilée  à  la  ten^e,  doit  avoir 
aussi  des  volcans,  qui  de  temps  en  temps  donnent 
naissance  à  des  explosions,  et  rejettent  hors  deacra* 
téves  des  masses  pliiaou  moins  considérables^  eom*- 
posées  de  la  mati^e  méiaie  de  la  lune ,  comme  cela 
»  tiett  par  vapipe<rt  aux  volcana  terrestres.  Considérons 
ce  qui  arrivée  à  une  masse  lancée  par  un  de  ces  der-- 
nier»  volcans  :  la  fime  de  pojection  tend,  à  élever 
cette  masse  à  une  certaine  hauteur  ;  de  plus,  comoa^ 
tons  les  corps  de  la  natnie  s'attirent  xécâpioquemenl^ 
cette  masse  est  réellenient  auiiée  par  la  lune;  mais 
cette  attraetioa  est  très  faïUe  en  comparaison^de  ceUe 
que  îc  gloÎ3e  terrestre,  beaucoup  plus  gros  que  la  lune, 
exerce  sur  laméme  masses  en  sorte  que  bienl^t  i'ac^ 
tion  de  ce  globe,  détruisant  à  la  fi>is  et  la  force  de  pro-r 
jection  et  la  ibrce  alii^active  de  la  iune^  déterinine  b 
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masse  à  descendre  et«  *se  précipiter  ver»  la  surface  de 
la  terre.  Une  antve  caose  s'oppose  àVeSet  de  la  force 
projection  :  c'est  la  résistance  de  Falr  atmospbénque 
qui  anéantit  à  chaque  instant  une  partie  du  mouve- 
ment  ascensionnel  de  la  masse  lancée  par  le  volcan. 

Gmsidérons  maintenant  un  corps  que  Ton  suppose 
lanoë  par  un  volean  lunaire.  Mous  pouvons  d'abord 
écarts  l'obsitacle  qui  proviendrait  de  la  résistance  de 
PatmospMre ,  parce  que  la  lune  n'en  a  aucune  qui 
soit  sensible.  Cette  opinion  est  fondée  priocipakmeut 
sur  ce  que ,  quand  des  étoiles  s'approchent  de  la  po-. 
ntion  où  elles  sont  cachées  par  la  lune,  la  lumière 
qu'elles  nous  envoient  ne  parait  subir  aucune  ré- 
fi:acUon ,  comme  cela  aurait  lieu  si  la  lune  était  en- 
tourée d'une  atmosphère. . 

Cela  pose,  un  corps  lance  par  la  lune  obéit  à  trois 
forces^  savoir,  la  force  de  projection  et  l'attraction 
de  la  terre ,  qui  tendent  toutes  les  deux  à  écarter  le 
corps  de  la  lune ,  et  de  plus  Tattraction.  de  cette 
dernière  planète,  qui  agit  pour  ramener  le  corps  à  la 
surface  d'où  il  est  parti.  Or  Tattraction  agit  en  raison 
directe  des  masses  et  en  raison  inverse  du  carré  de  la 
distance,  et  l'on  sait  qtie  la  ma^se  de  la  terre  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  la  lune,  à 
peu  près  dans  le  rapport  de  68,5  à  l'unité. 

Si  les  masses'de  la  terre  et  de  la  lune  étaient  égales  « 
il  est  évident  qu'un  corps  placé  à  égale  distance  de 
l'une  et  de  l'autre,  sur  la  ligne  qui  joint  Jeurs  cen- 
tres, serait  en  équilibre,  et  il  ne  faudrait  que  lui  im* 
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primer  un  petit  mouvement  d'un  côté  ou  de  l'autre 
pour  qu'il  touibat  vers  la  lune  ou  vers  la  terre.  Mais 
parce  que  la  miasse  de  la  terre  surpasse  de  beauco\ip 
celle  de  la  lune,  on  cou^oit  que  ie  point  oiiil  y  îaimt 
équilibre  doit  être  beaucoup  plus  près  de  la  lune 
que  de  la  terre,  pour  que  celte  proximité  produise 
dans  Fattraction  de  la  lune  une  augmentation  ca- 
pable  de  compenser  la  perte  qui  résulte  de  ce  que  la 
masse  de  *la  lune  est  plus  petite  que  celle  de  la  terre. 

Imaginons  qu'un  corps  soit  lancé  de  la  lune^  par. 
une  force  d'impulsion  assez  grande  pour  qu'il  dépasse 
tant  soit  peu  le  point  où  il  y  aurait  équilibre.  L'at- 
traction de  là  terre  venant  à  l'emporter  sur  celle  de 
la  lune,  le  corps  continuera  de  se  mouvoir  vers  la 
terre;  il  entrera  dans  l'atmosphère  de  cette  planète 
avec  une  vitesse  qui  s'aâaiblira  graduellement  par  la 
résistance  de  l'air,  et  il  arrivera  enfin  h  la  surface  de 
la  terre  avec  la  vitesse  ordinaire,  des  corps  graves.  ' 
•   11  s'aylt  donc  de  savoir  si  la  force  d'impulsion  qui 
liurait  lieu  dans  le  cas  présent  n'excède  pas  celle  que 
i  ou  peut  raisonnablement  supposer  à  un  corps  laacc 
par  un  volcan.  Or  le  calcul  prouve  que  la  vitesse 
initiale  qui  résulterait  de  cette  force  est  environ  . 
quatre  fois  et  demie  plus  grande  que  celle  qu'une 
pièce  de  24»  chargée  avec  12  livres  de  poudre,  im- 
prime à  un  boulet  de  calibre;  ce  qui  n'a  rien  d'ex- 
traordinaire ,  eu  égard  à  ce  que  l'observation  nous 
apprend  sur  les  effets  que  les  explosions  volcaniques 
^nt  çapablfîs  de  produire.  Dans  la  même  bypotiièse. 
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le  corps  emploÊeinil  envkoik  deux  jours  et  denû  k  \Mr 
ber  sur  la  surface  de  la  terre. 

Plusieurs  de»  physiciens  cpn  ont  adopté  ce  Ue  hy- 
pothèse ,  ont  e:&pIiqyériiitlaimaatioa  du  corps  tombé 
de  k  lune  par  le  frottement  violent  ét  rapide  qu'il 
subirait  de  la  part  de  l'air,  comme,  nous  ra¥OB&  diB|ii 
dit  à  l'occasion  d'une  autre  explication. 

Au  reste,  l'hypothèse  que  je  inens  d'exposer  u  a 
d'autre  but  que  de  faire  voir  que  le  fait  de  la  chule 
des  pierres  n'est  pas  impossible  par  les  lois  ooanues 
de  la  Mécanique.  Elle  a  même  l'avantage  d'expliquer 
comment  la  plupart  des  pterres  aiétëoriques  connues 
jusqu'ici  se  ressemblent  en  gênerai ,  puisqu'alors  elles 
ont  une  origine  comniuiie.  Enin  on  peut  ramener  k 
la  même  hypothèse  celle  de  Chladni,  qui  a  pensé 
que  des  espèces  de  petites  masses  fdsnétaires,  après 
avoir  circulé  dons  l'espace  pendant  un  certain 
noDEdm  d'ium^es,  élaieiit  arriiFéee  assea  près  de  ia 
terre  pour  obéir  à  son  attraction  et  tomber  à  la  sur- 
ilsioe  la  forme  de  globes  enlammés  ;  car  plusieun 
des  masses  rejetées  par  les  volcans  de  la  lune  odI 
dâ  être  lancées  sous  des  direelicms  obliques  par  rap- 
|>ort  à  la  terre,  de  manière  que  Tattraetion  de  cette 
planète,  en  se  combinant  avec  leur  vitesse  projectile, 
les  ait  déterminées  à  décrire  d'dbord  des  ellif^  au- 
tour de  la  terre  j  mais  comine  ces  ellipses  devaient 
avtnr  beaucoup  d'excentricité,  les  forces  perturba^ 
triées  exercées  par  les  divers  corps  célestes  avaient 
^ne  grande  influence  pour  déranger  le  mouteflKfit 
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des  masses  dont  il  s'dgit,  en  sorte  qu'il  v^ait  un  mo- 
ment ou  la  force  attraetîve  de  la  teire,  devenant  pré- 
pondérante y  dëtenakimt  la  chute  de  ces  masses. 

Plus  récemment  I  Lagrange,  qui  de  son  cotc&^est 
illustré  par  tant  d'applications  importantes  de  la  plus 
auLliaie  Géométrie,  a  proposé  une  autre  hypothèse 
qui  se  ccmcilie  également  ayee  l'opinion  deM.  Chladni. 
Elle  consiste  a  supposer  que  la  matière  des  aéroUthea 
fiôsait  originaixement  partie  du  globe  teirestre,  et 
que  des  fluides  élastiques  renfermés  dans  le  sein  de 
eeglobe,  ayant  fait  explosion ,  en  ont  détaché  et  lancé 
au  loin  des  éclats,  qui  sont  devenus  de  petites  pfii- 
nètes;  eti  sorte  qu'il  est  arrivé  de  même  un  moment 
où  l'attraction  de  la  terre  a  déterminé  la  cimte  de 
ces  corps.  Le  but  principal  du  Mémoire  de  Lagrange 
est  de  prouver  la  possibilité  que  les  quatre  nouvelles 
planètes  y  découvertes  par  les  astronomes,  ne  soient 
autre  chose  que  des  firagraens  d'une  plus  grosse  pla^ 
nète  qu'une  cause  extraordinaire  a  £ait  éclater,  en 
sorte  qu'ilsontcontinnéise  mouvoir  autour  du  soleil, 
conmie  la  planète  elle-même  dont  ils  avaient  été  déta- 
chés, à  peu  près  à  la  mdme  distance,  avec  des  vitesses 
égales, mais  sous  des  inclinaisons  diifi^ntes.  Lagrange 
trouve,  par  le  calcul,  que  le»  vitesses  de  pit>|ee|îon 
nécessaires  pour  produire  tous  les  phénomènes  du 
naéme  genre  sont  moindres  que  douze  on  quinze  fois 
telle  d'un  boulet  de  caQon  ^  en  sorte  que  rien  ne 
répugne  à  ce  que  les  causes  naturelles  aient  agi  aveo 
de  semblables  viteâi»es,  de  manière  a  faire  uaitre  les 
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phénomènes  dont  il  s'agit;  et  appliquant  ensuite  le 
même  calcul  à  un  fi*agment  détaché  de  la  terre,  il 
fait  voir  qûe  la  vitesse  initiale  aurait  été- augmentée 
en  raison  de  l'attraction  de  la  terre,  qui  tendait  à 
diminuer  l'effet  de  l'explosion,  mais  que  cette  aug- 
mentation ne  devait  pas  être  bien  coubidérab^e. 

La  loi  que  je  me  suis  imposée ,  de  n'être  ici  qu'bisr 
torien,  m  lalei  dit  loute  comparaison  entie  les  hypo- 
thèses que  je  viens  d'exposer.  D'ailleurs  Lagrange 
n'a  prétendu,  ainsi  que  M.  de  Laplace,  que  montrer 
la  possibilité  que  le  iait  dont  il  s'agit  ait  été  produit 
par  la  cause  qu'il  lui  asdgne.  Du  reste ,  ils  n'ont  pro- 
noncé i^i  ïxm  m  l'autre  sur  la  réalité  de  leur  hypo- 
thèse. Ils  connaissent  trop  bien  la  diffimnce  qui 
existe  entre  ce  qui  est  démontré  et  ce  qui  n'est  que 
conjectural.  S'agit*il  de  déterminer  les  grands  phéno- 
mènes que  présentent  les  mouvemens  des  astres,  ils 
n'hésitent  point  à  regarder  les  conséquences  qui  dé- 
rivent de  leurs  calculs  comme  marquées  du  sceau  de 
l'évidence.  S'agit-il  de  ces  faits  dont  l'origine  est  en- 
veloppée d'obscurité,  ils  n'affirment  rien^  ils  rédui- 
sent leurs  résultats  à  leur  juste  valeur ,  eU;  se  conten- 
tant de  les  ranger  dans  l'ordre  des  possibles  ;  et  ils 
acquièrent  ainsi  un  double  droit  à*  nos  hommages 
par  l'heureuse  alliance  de  la  sagesse  avec  le  génie. 

J 'ajoute  que  par  cette  réserve  ils  on,t  accordé  taci- 
tement à  ceux  qui  envisageaient  le  phénomène  dn 
côté  de  la  Physique,  la  liberté  de  faire  toutes  les 
questions  que  pourrait  leur  suijgére;*  l'observation 
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4e8  faits  considérés'  sous  ce  rapport.  Des  sa?ans 

d'Allemagne  se  sont  permis  diverses  queslions  Je  ce 
genre,  qui  ont  été recueillies  par  M.  Marcel  dé 

Serres,  iiaLiuahsle  d'un  mérite  Jistmi^ué,  et  dont  il 

a  fait  le  sujet  d'un  Mémoire  intéressant  qui  a  paru 
dans  les  Annales  de  Chimie  (  en  mars  181 3).  On  a 
remarqué^  par  exemple ,  que  la  chute  desaérolithes 
avait  lieu  de  préférence  pendant  le  jour,  et  qu'on 
n'en  connaissait  qu'un  seul  qui.  fût  tombé  pendant 
la  mût;  qu'elle  était  arrivée  trés'fréquemment  pen- 
dant les  mois  d'été,  et  rarement  pendant  l'hiver  ; 
que  le  teinps  était  ordinairement  serein,  que  quel- 
queibis  cependant  le  phénomène  avait  été  accpmpa- 
gné  de  tonnerre  et  de  gréle^  mais  jamais  d'une  pluie 
ou  d\me  neige  abondante.  Si  ces  observations  sont 
«lacles ,  on  demandera  comment  le  phénomène 
pourrait  s'expliquer  par  une  cause  purement  méca- 
nique et  indépendante  dé  l'ordre  des  -saisons^  des 
heures  du  jour  et  de  Fétat  de  T atmosphère. 

Ainsi  toutes  les  hypothèses  semblent  avoir  été 
épuisées  5  sans  qu'aucune  paraisse  susceptible  de 
donner  une  solution  satisfaisante  du  problème.  Les 
véritables  données  qui  pourraient  y  conduire,  tien- 
nent probablement  à  des  connaissances  q^i  nous 
manquent  encore.  Ainsi  ,  dans  l'état  'actuel  des 
choses,  on  regarde  comme  inadmissible  l'origine  at- 
mospliérique  attribuée  par  quelques  savans  aux  aé« 
rolitiies,  parce  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  le  ier, 
k  nickel  et  leurs  autres  composans,  anrûent  pu  se 
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Mais  M>ciiiiieft-iioiis  sufEsammeut  éclairés  sur  la  ma- 
nière dont  68  prodaueiit  les  métaux?  Beut-éHe 
(lu'ua  jour  la  véritable  théorie  des  aërolitUes  sera  dé- 
veloppée dans  im  ouvrage  dont  un  des  cbapitm 
expliquera  comment  l'or  et  le  fer  se  produisent  dans 
les  plantas,  ei;.ooinnMit  s'y  opm  la  synthèse  de  ces 
métaux  ,  que  nou&  ne  regardons  comme  i>uQ|)les  que 
parce  qu'ils  ontrésisljé  joiquHoî  à  tous  iesefforts  de 
l'analyse ,  et  que  l  impuissauce  de  nos  moyens  nous 
a  forcés  de  sl^>poser  qire  tout  est  £ût  loi«|ue  nous  ne 
voyons  plus  rien  à  faire,  et  de  confondre  les  limites 
de  la  nature  avec  celles  de  nos  expmeuces. 

SECONDE  ESPÈCE.  . 

FEK  OXIDULÉm 
(Magne t-eUenstein^  W.  R*) 

Camclèreê  èpéeifiqués. 

Camot.  géométr.  Vwme  primitive  :  l'octaèdret 
régulier  (fig.  i65,  pl.  io3};on  voit  dans  les  frac- 
tures des  indices  de  lames  assex  senôblfô,  parallè- 
lement auï  faces  de  ce  solide. 

Moiéottle  intégrante  :  le  tétraèdre  régulier. 

Cara€i.  ai4xiL  Non  ductile  et  très  magnétique. 

Caraci^  p^^.  Pesant.  spéci£,  49^4^7.  •  •  499394* 

Qmsi^Umee,  ISon  ductile,  cédant  assez  facilement 
à  la  percussion. 
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Magnétisme.  Plus  sensible  que  odui  des  autres 
mines. 


Coukur  de  la  surface.  Gris  sombre  joint  à  l'éclat 
métallique ,  au  moins  dans  les  morceaux  cristallisés. 
Couleur  de  la  UmaiUe.  Noice. 

Cassure.  Conchoïde. 

Caract.  chim.  Insoluble  dans  Pacide  nitrique,  f 
Analyse  du  1er  oxidulétitomfèreduPuy-en-Vdai 
par  Cordier(  Journal  des  Mines ,     124,  p.  ^56)  : 

Oxide  de  fer.  .  8a 

r 

Oxide  de  titane   j^jS 

Oxide  de  mangan  

'  Alumine   o^g 

Acide  chromique   un  atome 

Perte  .\  0,3 

lOO^O. 

■ 

Caractères  distinctifs.  Entre  le  fer  oxidulé  et  le 
fer  oligiste.  La  poussière  du  premier  est  décidément 
noire  ;  celle  de  lautre  a  une  teinte  de  rouge.  Les 
peUts  fragmens  du  fer  oxidulé  aits^eb^  présente 
unbarrtau  aimanté,  s'élancent  vers  lui,  même  avant 
le  contoct;  ceux  du  fer  oligiste  ne  sont  pas  enlevés 
même  au  contact.  Les  formes  du  fer  oxidulé.  sont  ou 
Toctaèdre  relier,  ou  quelqu'une  de  ses  modifica- 


ua  rfaombdhie  un  peu  aôgu; 


MiNÉR.  T.  m.  3(J 
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TÀHIBTÉS. 


Formes  determinables. 


I.  Fer  oj^àx^é  primiUf.  F  (fig.  i65). 

De  risle,  t.  111,  p.  178.  IncideDce  de  P  surP, 
sù^  sSf  16". 

a.  Cuuéiiûrme.  De  Tlsle^  t.  III,  p»  17Ô  j  variété  1. 

6.  Scgmimfcniie*  JUi:?.  ;  variété  s. . 

c.  Transpo&é.  £n  octaèdre,  dont  une  moitié €sl 
censée  avoir  tourné  sur  l'autre  d'un  sixième  de  cir- 
conférence. Voyez  le  spinelle  de  même  nom,  t.  Il» 
p.  168.  Cette  variéLc  «t  été  découverte  en  Allemagne, 
dans  unç  argile  schistoïde,  par  M.  Hassenfratz,  qui 
m'en  a  donné  uu  criâlal  très  prononcé. 


En  dodëcaèdm  f hombcd'dal.  La  suf&œ  des  crii- 


3.  Emarginé.  PBB  (fig.  166). 

De  risle,  t.  111,  p.  179}  variété  4. 


3.  Dodécaèdre»  BB  (fîg,  167). 


taux  est  souvent  chargée  de  atries  parallèles  m 
grâdiidas  diagoMkft  des  rhombes. 


Fer  o&idulé  lamellaire. 

Spéculaiwe. 

Granulaire. 


4.  Quadriépointà.  PA. 
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Terreurs.  Brup-uouâUe ,  l^rement  caveru^uju 
Magoétima  poUâre  ordiiiiiiréiiient  très  énergique;. 

Fuligineux.  Trèsfnuble)  noir-bleuâtre^  tackaai; 
les  doigls.  Senlhbhle  i  une  6uîe  dont  les  gcaiqs  wr  . 
ï^imt,  été  agglutinés       réunis  en  masse.  Eiseo- 
scbwârse?  Rmss.  Trouté  dins  les  vkies  de  Nassau- 
âiegep  y  pa^  AL  i^no^s. 

L^aimant  naturel  appartient  plus  particulièrement 
auK  varicités  granulaire  terreu»^  ,  pa|:ce  qu'en 
général  elles  possèdent  la  vertu  polaire  à  un  plus 
haut  degré  que  les  autres.  Ce  soat  les  moiroeaunTe. 
Iali6  à  ces  variétés  que  l'on  taille  pour  ies  ,irmer) 
et  que  Ton  débile  dans  le  conuMrce  ^  sous  le  nom 
de  pierres  d^aimant, 

APPENDICE. 

Fer  eKMulé  lîleni(/ftreiC!or(Ker,  Journal  des  Mines» 
n"*  134^  p.  i49»  et  n*  i33 ,  p.  5i.«  Plu$  dur  que  le 
feroiidulé.  L'éclat  de  la  ca^ure  approdbe .beaucoup 
plus  éel'édat  viftrènK/ 

f^ariélés. 

U  Primitif.      f  •  .  !  •  '> .  i 

a.  JSn^gmé^,  :  . 

3.  Dodécaèdre.  -  .  ..  r  ,  . 

5.  Arénacé.  Eisflns4iyi>.  Wf  §andige]ç  Magnat- 
eiieiiitenii»^  . 

M.  C^r^ieri  qui  a.  Mt  de^  ^Lbervatiou».  tris  in- 

36«  • 
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téressanles  sur,  les  produits  volcaniques,  a  recuuuu 
que  les  «ablear  iemigîneux  qu'on  rencontre  dans 
une  multitude  d'endroits,  proviennent  des  détritus 
des  laves  produites  par  les  feux  volcooiques. 

Ces  laves  ayant  subi ,  par  succession  de  temps, 
des  altérations  qui  ont  rompu  Pagrégation  de  kon 
parties,  les  eaux  ont  charrié  leurs  détritus ,  panni 
lesquels  se  trouvent  les  sables  dont  il  s'agit.  Dans 
certains  endroits,  comme  au  Ihiy ,  dans  le  ruisseau 
d'Eicpailly,  le  même  fer  eiîste  en  petits  cristatn, 
soit  octaèdres,  soit  dodécaèdres,  ou  en  grains  d'aa 
volume  plus  on  m<mis  sensible,  et  il  est  entremêlé 
de  zircons,  de  grenats  et  de  corindcmsi 

Jtelationê,  géologiques. 

Le  fer  n'est  pas  seidemebt  le  premier  des  mëtaix , 

par^Fabondance  avec  laquelle  il  est  répandu  dans  la 
nature ,  mais  aussi  par  la  grandmr  des  masses  qu^ 
forme  en  certains  endroits.  L'espèce  qui  nousoccupe 
ici  fournit  des  exemples  d'autant  plus  remarquables 
de  cette  dernière  manière  d'être,  qu'on  la  trouve  | 
quelquefois  s^us  la  forme  de  montagnes ,  qu'on  a  ' 
nommées  ind^ndanteê  ^  à  cause  de  leur  isolemeot.  ! 
TelléL  est  celle  qui  existe  à  Taberg,  près  de  PbiKp- 
stadt,  en  Suède ,  dans  la  province  de  Smolande*  £lle 
avait  été  obséivée  par  Wallerîtis,  célèbre  minéralo- 
giste du  même  pays,  qui ,  en  citant  l'endunt  do»t  U 
s'agit  comme  gissement  du  fer  oxidulé,  ajoute,  ubi 
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integer  mons  hdc  minerà  constat^  tome  11,  p.  aSg. 
Oo  sait  que  le  fer  de  Suède  est  trè&  recherché  daai9 
toute  l'Europe ,  à  cause  des  excellentes  qualités  du 
fer  Ibrgé  et  de  Tackir  qu'il  iburnUy  À  Taide  des  opé- 
rations métallurgique».  < 

Le  fer  oxidiUé  occupe  aus^i  un  rang  parmi  les 
loohes,  À  raison  di^s  couches  puissaixtes  qu^  forme 
dans  lesmcMitagnes  primitives,  et  en  particulier  dan» 
celles  de  gneiss.  Suivant  M.  Jameson ,  le  fer  de  Dan- 
nemora,  en  Uplande,  et  celui  de  Kasamar  en  Sibé- 
rie, ont  leur  gîssement  dans  les  gmnites  de  première 
formation.  J'ai  daui»  ma  collection  un  morceau  qui 
vient  de  Dannemora,  et  qui  offire  des  indices  de  ce 
gissement.  11  est  Uaveisé  par  des  veines  de  quarz 
^mélé  de  feldspath  rouge  »  et  d'unie  iqatîèse  verdatre , 
qui  paraît  être  de  l'ëpidote. 

D'après  l'esquisse  que.  M.  Machire^  savant  miné- 
ralogiste américain,  a  tracée  de  la  (Séologie  des  £tats- 
Unis,  on  trouva  aussi  dans  diflérens  endroits  de  ce 
pays  des  combes  de  fer  oudolé  qui  traversent  les^ 
terrains  primitif. 

Le  fer  oxidulé  entre  aussi  accidentellement^  son» 
la  ferme  de  cristaux  ou  de  petites  masses,  dans  la 
compoâtion  de  difmes  roches  primitives,  en  Chine, 
d^ans  le  granité  qui  renferme  le  corindon  ;  en  Suède, 
dans  le  talc  schistoide;  ily  est  en  gros  octaèdres pri-^ 
mitils  recouverts  d'une  enveloppe  de  ce  même  talc ^ 
en  Corse,  il  est  disséminé,  sous  la  forme  de  petits  oc- 
taèdres primitifs,  dans  le  talc  stcatite.  On  le  timive 


Digitized  by  Google 


m  tÊLkVHÈ  ' 

ausdi  MU»  la  tiidiae  fionae^  mais  ordiDainment  en 
très  petits  cristaux ,  dans  le  scliiste  tégulaire  ,  vul^ai- 

rment  ardoise* 

Les  serpentines,  en  gi  naial,  sont  toutes  pénétréts 
de  fer  oxidulé,  quelquefois  en  grains  visibles,  et  pha 
souvent  en  particules  imperceptibles,  dont  on  recon- 
naît Texistence  k  l'aetlonque  oetta  raebe  exerce  sur 

l'aiguilie  aimantée.  Quelques  morceaux  ont  la  vertu 
polaire^. 

Parmi  toutes  les  roches  qui  ^enferment  du  fer 
oxidulé ,  il  en  esft  une  qui  est  remarquable  et  qui  eH 
connue  sous  le  nom  de  gramte  magnétique  du  roc 
ScbnarcheAlîppe  a«i  Hartz.  On  n'y  aperçoit  aa- 
cuu  indice  de  lër,  et  cependant  le  feldspath,  qui 
compose  en  grande  partie  ce  granité ,  a  la  vertu  po* 
laire. 

Le  fer  oxidulé  joue  aussi  un  grand  rôle  dans  la 


Norwége,  qui  œt  accompagné  d'épidote  et  de  quel- 
ques autres  subUanoas  ierreuses,  telles  que  le  quârz, 
le  mica  et  la  tourmaline.  ' 

Les  terrains  fegardës  comme  volcaniques  par  ane 
partie  des  minéralogistes  ^  contiennent  une  grande 
quantité  de 4(»rMidulë  imperceptiblement  dissémîiy^ 
et  quelquefois  sous  des  ibrmes  cristallines.  Les  ro- 
ches répétées  pat  le  Vésuve  renferment  aussi  de* 
cristaux  primitils  de  fer  oxidulé,  qui  exercent  une 
forte  action  sur  raiguille  aimantée. 
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11  paraît  que  tout  ce  qu'on  a  nommé  fer  oxidulé 
cirénacé  appartient  à  la  variété  titanifère. 

A  l'égard  des  variétés  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  à^aimant  on   les  trouve  principalement  en 
Sibérie,  en  Korwége,  en  Suède,  en  Angleterre, 
dans  le  Dcvonsbire,  et  dans  quelques  autres  pays. 

Annotations.  ' 

La  théorie  de  l'aimant  ne  doit  pas  être  étrangère 
au  naturaliste,  surtout  à  celui  qui  s'occupe  de  Géo- 
logie, puisque  c'est  du  globe  terrestre  qu'émanent  les 
forces  qui  dirigent  le  fer  suspendu  librement.  -/Epi- 
nus,  guidé  par  l'observation  des  pôles  de  la  tourma- .  . 
line,  qui  s'offrait  à  ses  yeux  comme  une  espèce  de, 
petit  aimant  électrique,  conçut  et  exécuta  en  partie 
l'idée  heureuse  de  lier,  dans  une  même  théorie,  les 
phénomènes  du  magnétisme  et  ceux  de  l'électricité., 
Coulomb,  en  reprenant  cette  idée  au  point  ofi  l'avait 
laissée  ^Epinus,  l'a  développée  d'une  manière  si 
neuve  et  si  savante,  qu'il  semble  avoir  plutôt  créé  la> 
science ,  que  perfectionné  ce  qui  en  existait  jusqu'a- 
lors 


(*)  La  nécessité  où  nous  sommes  de  nous  borner  ici  k 
ce  qui  intéresse  plus  particulièrement  le  minéralogiste  , 
ne  nous  permettra  que  d^indiquer  quelques-uns  tles  résul- 
tats de  ce  célèbre  physicien.  Ceux  qui  voudront  prendre 
une  connaissance  plus  approfondie  de  sa  tUcoric ,  peuvent 
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Avant  de  décrire  ies  phénomènes  du  magnétusme 

naturel,  nous  exposerons  sucdnctement  les  notions 
âémentàûreii  indispensables  pour  les  inen  saisir. 

Quoicpie  le  fluide  magnétique  soit  assujetti  au]^ 
mêmes  lois  que  le  fluide  électrique,  il  en  diffibe 
cependant  par  sa  nature  et  par  ses  propriétés ,  au 
moins  <lans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  |  car 
outre  qu'il  ne  se  développe  que  dans  le  fer,  ou  tout  au  ^ 
plusdMUsdeuxou  trois  métaux,  il  ne  se  transmet  point 
d'un  de  ces  corps  à  l'autre,  ainsi  que  nous lediromdans 
un  instant,  au  lieu  que  ces  mêmes  corps  sontd'excel- 
lens  conducteurs  du  fluide  électrique. 

]Nous  considérons  le  fluide  magnétique ,  de  même 
que  le  fluide  électrique ,  comme  étant  composé  de 
deux  fluides  particuliers,  dont  telle  est  la  manière 
d'agir,  que  les  molécules  de  chacun  se  repoussent 
mutuellement  en  raison  inverse  du  carré  de  la  dis- 
tance, et  attirent  les  molécules  de  l'antre  fluide 
suivant  la  même  Im.  Coulomb  a  démontré  l'existence 
de  cette  loi  par  des  expériences  aussi  décisives  que 
celles  qui  l'établissent  relativement  au  fluide  élec- 
trique. 

Tant  que  le  fer  ne  donne  aucun  signe  de  magné- 
tisme, ies  deux  fluides  restent  intimement  unie  ou 

se  neutralisent  mutuellement^  mais  dans  le  passage 


oonsolter  les  Mémoires  qn'îl  a  publiés,  parmi  ceux  de 
PAcsJéflûe  des  Sciences,  an  1786  et  saiv.,  ou  le  Traité  de 
Shjsitjut,  t  II ,  p.  58. 
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à  l'état  de  magnétisme  senstblé,  ils  se  dcya^ent, 
ou,  ce  qui  revient  an  même,  le  Suide  tolal  qm^natt 
de  leur  combinaison  se  décompose,  en  sorte  c^ue  la 
partie  de  l'aimant  qui  se  dirige  librement  vers  le  nord, 
devient  le  siëge  de  Faction  exercée  par  1  un  des 
fluides ,  et  que  eelle  qui  regarde  le  sud ,  manifeste 
l'action  de  l'autre  fluide. 

^  A  Fëgard  des  dénominations  qa'il  convient  de 

donner  à  ces  fluides,  celles  de  fluide  boréal  et  de 
flmde  ausfml  se  présentent  tout  natur^ement. 
Mais  il  y  a,  par  rapport  à  l'application  de  ces  noms 
aux  deux  pôles  de  Tatmant ,  une  observation  à  faice, 
qui  tient  à  la  manière  de  dénommer  ces  pôles  eux- 
mènes.  Suivant  l'acception  commune,  le  pôle  bo- 
réal est  celui  qui  se  tourne  spontanémœt  vei^  le 
nord,  et  le  pôle  austral  celui  qui  regarde  le  midi.  Mais 
liouB  verrons  dans  la  imite  que  le  globe  tenrestre  fait 
la  fonction  d'un  véritable  aimant.  Nous  verrons  de 
plus  que  deux  aimans  se  repoussent  par  les  pôles  de 
même  nom,  et  s'attirent  par  les  pôles  de  différens 
noms*  il  en  résulte  que ,  dans  une  aiguille  aimantée, 
l'extrémité  tournée  vers  le  nord  est  dans  l'état  con- 
traire k  celui  du  pôle  de  notre  globe  situé  dans  la 
partie  du  nord;  et  comme  ce  dornier  pôle  dcât  éU,^ 
le  véritable  pôle  boréal ,  relativement  au  magnétisme, 
^insi  qu'il  Testa  l'égard  des  quatre  points  cardinaux, 
il  pan^  plus  convenable  de  donner  le  nom  de  pôle 
austral  à  l'extrémité  de  l'aiguille  qui  est  tournée 
vers  le  nord,  et  celui  de  pôh  boréal  a  l'extrémité 
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oppoië««  JSouê  adopleitNMy  en  couséquen^ie,  ces  de- 

nominations,  qui  sont  maintenant  usitées  en  Angle- 
ti^rre  et  en  f'rance;  et,  par  une  auîie  néces^airey  nous 
nommeions  fluide  austral  celiû  qui  solfimto,  la 
partie  de  l'aiguiUe  la  {Jus  voisine  du  nord ,  et  ft4Ùdê 
boréal ,  cduî  qni  rémàm  dans  la  partie  située  vers  le 
zuidi. 

U  en  esl  du  magnétisme  eomttie  il  en  serait  de 

l'électriciliéy  s'il  n'existait  dans  la  nature  que  des 
corps  parfitttement  isolaM.  Chaque  aimant  n'a  jamaÎA 
que  sa  quantité  naturelle  de  fluide,  qui  est  constante, 
en  êOTta  qu'il  ne  peut  ni  raoevoir  d'ailleurs  une 
quantité  de  fluide  additionnel,  ni  céder  de  celui 
qu'il  possède  par  sa  nature,  et  que  le  passage  à  l'état 
de  magnélisme  dépend  uniqu^ent  du  dégi^ement 
des  deux  fluides  qui  composent  le  fluide  naiovel,  et 
de  leur  mise  en  activité  dans  les  parties  opposées 
du£er. 

Cette  théorie  exclut,  cooime  l'oA  voit,  les  aUno- 
sphères  et  les  effluves  magnétiques,  dont  l'existence. 

est  d  ailleurs  contredite  par  une  partie  des  fait»,  el 
qui  n'offirent,  à  l'égard  des  autres,  que  des  explica- 
tions vagues  et  lâches,  ce  qui  est  ne  rien  expliqu^iir. 
IScm  leur  substituons  des  focces  dont  la  loi  démofir 
trée,  à  l'aide  d  une  première  observation,  sert  en- 
suite k  lier  étroitement  tous  les  &its  entre  eux ,  par 
les  métliodes  rigoureuses  du  calcul;  et  l'idée  des 
deux  fluides  dans  lesquels  nous  fiûsons  résider  ces 
forces,  Idée  dont  Ifi  tbéorie  pourrait  absolument  se 
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pMiW,  ne  sera^  si  Foii  veut,  qu'une  hypothèse 
propre  à  aider  no6  conceptions^  en  les  rapportant  ù 
des  êtres  cpii  font  imi^e)  et  qui  sont,  du  moins  à 
notre  egard^  comme  s^ils  existaient  réeUemenL 

Plus  le  fer  est  dur,  et  plus  les  deux  fluides  éprou- 
vent de  diiliculté  à  se  mouvoir  dans  ses  pores,  et 
en  général  cette  difficulté  est  supérieure  de  beau- 
coup à  la  résistance  que  les  corps  même  les  plus  iso^ 
lans,  opposent  au  mouvement  interne  des  liuides 
dégagés  de  leur  fluide  naturel.  Coulomb  compare 
cette  résistance  au  frottement ,  et  lui  donne  le  nom 
de  force  eoèrcMm.  Cest  elle  qui  maintient  pendant 
si  long-temps  Fénergie  des  aimans  en  balançant  Ift 
tendance  qu'ont  les  deux*  fluides  à  se  réunir^  en  vertu 
de  leur  attraction  mutuelle* 

Les  phénomènes  magnétiques,  amsi  que  les  phé^ 
nomènes  électriques ,  dépendent  y  d'après  ce  qui  a  . 
été  dit  plus  haut,  des  actions  simultanées  de  quatre, 
forces;  savœr ,  deux  attractions  et  deux  répulsions ^ 
lesquelles  se  Lalaiiceut  mutuellement  dans  le  fer  qui 
ne  donne  aucun  signe  de  magnétisme. 

Supposons  maintenant  que  Ton  présente  deux 
aimans  Fun  à  l'autié.  Ces  corps  se  trouveront  alors 
dans  le  même  cas  que  deux  corps  isolans  qui  ont  une 
de  leurs  parties  électrisée  vitreusement ,  et  l'autre 
résineusement.  Il  en  résulte  que  si  les  aimans  tour-* 
nent  Fun  vers  l'autre  leur  pMe  austral  ou  leur  pâle 
boréal ,  il  doit  y  avoir  répulsion ,  et  que  si,  au  con-* 
traire^  le  pâle  austral  de  l'un  regarde  je  pâle  boréal 
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de  Taulre,  il  y  aura  attcactioD.  Ces  résultais  se  dé- 
montrait à  l'aide  d'un  raisonnement  isemblabie  à 
celui  que  nous  avons  fait  relativement  à  deux  tour- 
malines  électrisëes.  U  n'y  a  que  les  noms  à  changer. 

Si  Fou  place  un  barreau  de  fer  non  aimanté  MN 
(f]g.  168)  vis-à-vis  d'un  aimant  AB,  de  manière 
«ju'il  se  trouve  dans  la  sphère  d'activité  de  cet  aimant^ 
on  jugera  «  en  appliquant  encore  ici  ce  que  nous 
avons  dit  d'un  corps  électri^é  à  Tégard  d'un  autre 
corps  dans  l'état  naturel,  que  le  barreeu  doit  ac- 
quérir lui-même  la  vertu  magiiclique,  en  consé- 
quence de  l'action  que  l'aimant  exerce  sur  lui  ^  de 
sorte  que  si  A  est  le  pôle  austral  de  l'aimant,  M  de- 
viendra le  pôle  boréal  du  barreau  y  ou  réciproque- 
ment. II  y  aura  donc,  dans  tous  les  cas^  ettractioA 
entre  les  deux  corps* 

On  conçoit,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  à  la  surprise  qu'ont  témoignée  quel- 
quefois les  minéralogistes,  en  voyant  que  certains 
minéraux  ferrugineux,  tels  que  des  serpentines,  se 
trouvaient  incapables  de  soulever  une  parcelle  de  fer, 
quoiqu'ils  mauiicstasseut  des  pules  >  et  agissent  par 
attraction  et  par  répulsion  sur  le  barreau  ûmanté  ; 
car  les  forces  étaient  toutes  préparées  d'avance ,  de 
part  et  d'autre ,  pour  un  effet  d'ailleurs  aussi  facile 
à  produire  que  le  dérangement  d'équilibre  d'un  bar- 
reau suspendu  sur  son  pivot.  Mais  les  corps  dont  il 
s'a^Il  n'auraient  pu  soulever  une  molécule  de  li- 
maille, sans  faire  naître  dans  celle-ci  une  deslorces 


Digitized  by  Google 


DE  Aiil^£RALOGi£.  SjS 

nécessaires  à  reffet,  c'est-à-dire  sans  la  convertir 
elle-mâme  en  aimant,  par  le  déplacement  de  son 
fluide  y  ce  qui  exigeait  de  la  part  de  ces  corps  Une 
énergie  dont -il»  n'étaient  pas  capables. 

J'ai  parlé,  à  l'article  de  la  tourmaline ,  d'un  fait 
singulier  que  présentaient  les  corps  de  cette  espèce, 
eh  qui  consiste  en  ce  qu'un  fragment  détaché  d'une 
de  leurs  extrémités,  lorsquHls  ont  été  cliauffés,  se 
trouve  a  l'instant  pourvu  de  deux  pôlës  électriques, 
comme  la  tourmaline  entière.  De  même  si  l'on  coupe 
un  aimant  par  un  bout,  le  fragment  se  change  tout  à 
coup  en  aimant  complet,  quoique  la  moitié  dont  il 
faisait  partie  f&t  dans  un  seul  état  de  magnétisme.  Je 
vais  eiposer  ici ,  dans  un  grand  détail ,  la  solution 
tris  heureuse  qui  se  déduit  de  la  théorie  de  Gnilomb, 
relativement  à  cette  espèce  de  paradoxe  ;  et  comme 
celte  solution  tient  à  la  manière  dent  le  fluide  ma- 
gnétique est  distribué  dans  l'intérieur  d'un  aimant,  \e 
coounencerai  par  donner  une  idée  de  cette  distribua 
tion,  en  exposant,  autant  qu'on  peut  le  faire  à 
l'aide  du  raisonnement,  le  système  de  forces,  dont 

elle  dépend. 

Gotdomb  considère  chaque  molécule  d'un  aimant 

comme  étant  elle-même  un  petit  aimant  dont  le  pôle 
nord  est  contigu  au  pôle  sud  de  la  molécule  qui 
précède  ou  de  celle  qui  suit ,  et  réciproquement.  S'il 
pouvait  exister  une  aiguille  magnétique  infiniment 
déliée,  «et  qui  ne  fàt  composée  que  d'une  série 
unique  de  molécules  ou  de  petites  aiguilles  par^ 
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tielles  c,  d^f^  gj  A,  etc.  (fig.  169),  toutes  les  quan- 
tités de  fluide  libre ,  soit  boréal ,  mt  «nslral ,  d'oii 
naîtraient  les  forces  polaires  de  ces  différeutes  molé- 
cules, seraient  égales;  en  sorte  que  chaque  pôle, 
excepté  l^  pâle  a  de  rai^^uille  o  et  le  poie  b  de  l'ai- 
guille r,  étant  continu  à  uu  pôle  de  nom  différent, 
sollicité  par  une  égale  quantité  de  fluide,  la  foroe  de 
l'un  balancerait  celle  de  l'autre,  et  toute  ractivité  Je 
l'aiguille  totale  résiderait  dans  les  extrémités.  Car  ïî 
quelque  chose  pouvait  troubler  l'égalité  dont  nou& 
venons  de  parler ,  ee  seraient  les  actions  isolées  des 
extrémités  sur  les  aiguilles  intermédiaires.  Mais  co 
extrémités  n'étant  que  4ie  simples  points,  les  <^iiaD- 
tités  de  fluide  correspondantes  ser$âent  des  masses 
infinifoent  petites,  dont  les  forces,  s'exerçant  à  dts 
distances  qui,  dans  ce  cas^  seraient  censées  infinies, 
se  réduiraient  à  zéro. 

'   Ccmoevons  maintenant  une  infinité  d'aiguilles 
qui,  étant  d'abord daiiii  îe  même  état  que  la  précé- 
dente, se  réunissent  autour  d'elle  en  tome  de  fin- 
oeau ,  de  manière  que  tous  leurs  pôles  soient  lournà 
dans  le  même  sens  que  les  siens,  et  examinons  kas 
actions  sur  cette  aiguille.  Alors  les  forces  combmtes 
des  Extrémités ,  ayant  pour  sièges  des  surliMsès  an  lieii 
de  simples  points,  deviendront  infinies  par  rapport 
à  ce  qu'elles  étaient  dans  l'hjpothésb  d'une  mk 
aiguille.  Soit  A  la  ibrce  totale  des  pôles  sud,  et£ 
celle  des  pôles  noi^  :  la  force  A  agira  pour  repousser 
le  fluide  a  et  pour  attirer  en  sens  contrsôre  le  fluide^ 
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contenu  dans  chaque  aiguille  partielle   d^f^    etc.  y 

et  son  action  deviendra  plus  faible  à  mesure  que  .la 
dblance  augmentera.  La  £arce  fi,  de  son  côtéy  agira 
pour  produire  des  eflels  analogues  dans  des  direc- 
tions opposées.  Mais  ocnnme  toutes  les  aiguilles  par«* 
tielles,  renfermées  dans  chaque  moitié  de  l'aiguille 
totale,  acmt  plus  voisines  de  Tune  des  finrces  A  ou  B 
que  de  Fautre,  nous  pouvons  supposer  que  chacune  * 
de  ces  forces  agisse  seulement  sur  les  aiguilles  si- 
tuées dans  )a  moitié  qui  est  tournée  de  son  cÀté, 
avec  une  intensité  é^^ale  à  la  diitereuce  entre  les  deux 
actions. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  di t ,  i  que  le  fluide 
naturel  se  recomposera  en  partie  dans  chaque  petite 
aiguille  c,  rf,/*,  ^,  etc. ,  par  la  réunion  des  deux 
quantités  de  fluide  aetb  qui  se  mouvront  l'une  vers 
l'autre  j  a**  que  la  portion  de  duide  recomposé  ira  en 
diminuant  dans  les  diversà  aiguilles ,  depuis  chaque 
extrémité  jusqu'au  milieu,  ou,  ce  qui  revient  au 
ménae,  la  pdrtion  de  fluide  qui  restera  libre  ira  en  « 
augmentant  dans  le  même  sens  {*).  - 


Je  n'ai  considéré  que  les  actions  des  extrémités  sur  ^ 
les  point»  uitertuédiaires ,  en  aorte  qa»  rexpKcatioa  que  je 
viens  de  donner  n'est  rdatm  qu'à  oe  qui  se  passe  dans 

l'instant  même  de  la  jonclion  de  toutes  les  aiguilles  qui  com- 
posent le  faisceau  j  car  lorsque  les  forces  des  ajgttilles  par- 
tielles d,  f, g,  etci  «ont  devenues  inégales^  ces  aigi^llea 
a^ssent  à  leur  tour  aur  toutes  les  autres^  et  réciproque- 
ment. Mais  comme  les  ^us  grandes  forces  sont  aux  extrc- 
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Cela  posé,  il  est  iiM^ila  de  voir  que  le  pôle  australa 

de  1*1  molccule  gj  par  exemple,  étant  plus  fort  que 
le  pôle  iloréal  6  de  la  molécule/y  la  force  du  preniier 
peut  être  considérée  comme  étant  composée  de  deux 
iorces,  dout  l'une  e»t  équilibrée  et  détruite  par  la 
force  boréale  de/,  et  l'autre ,  qui  dépaase  le  point 
d'équilibre  I  reste  eu  activité»  1:ji  ai^liquant  ce  rai- 
sonnement aux  autres  molécules,  on  en  concluiu 
que  l'état  de  l'aiguille  deviendra  le  méine  que  si 
toutes  les  molécules  situées  dans  la  première  moitié, 
depuis  c  jusqu'à  /i ,  u'étaient  sollicitées  que  par  du 
fluide  austral ,  et  si  toutes  celles  de  Faulre  moitié , 
depuis  r  jusqu'en      étaient  seulement  dans  l'état 
de  mannétisQtt  boréal,  et  cela  demaniire  que  dans 
les  points  qui  correspondent ,  de  part  et  d'autre ,  a 
des  distanoes  égales  des  «x^éBotés  ^  les  quantités  de, 
iluide  en  activité  seront  aussi  égales.  Or,  cliacune 
des  aiguilles  qui  forment  le  faisceau  étant  de  même 
en  prise  à  l'action  de  toutes  les  autres,  l'état  du 
&isceBu  entier  s'assimilera  à  celui  de  l'une  quel'* 
conque  des  aiguilles  composantes;  et  cet  aperçu  peut 
pous  aider  à  concevoir,  en  général»  la  distribution^ 
des  fluides  dans  un  aimant  considéré  comme  un 
faisceau  d'aiguilles  magnétiques  iufinimei^t  déliées. 

mités,  PeiplicAtîon  se  rapproche  toujours  jwqa'à  un  oer* 
tain  point  de  la  réalité»  et  sert  du  moins  à  &ir6  entreroir 

'le  Téritable  résultat  auquel  ou  ne  peut  être  çouduit  que 
par  un  calcul  rigoureux. 
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Maintenant  la  loi  suivant  laquelle  décroissent,  en 
allftiit  des  extrémités  vers  le  milieu  j  les  quantités  de 
fluide  actif,  soit  austral,  soit  boréal,  qui  sollicitent  > 
les  deux  moitiés  de  l'aimant,  doit  être  telle  y  qu'il  y 
ait  équilibre  entre  toutes  les  forces  de  ces  quantités 
de  fluide ,  en  supposant  que  ces  mêmes  forces  agissent 
les  unes  sur  les  autres  en  raison  inverse  du  carré  de 
la  distance.  Or,  la  théone  &it  voir  que,  dans  cette 
hypothèse,  les  quantités  de  fluide  dont  il  s'agit  dé- 
croissent rapidement,  en  partant  des  extrémités, 
jusqu'à  une  assez  petite  distance ,  passé  laquelle  le 
décroissement  se  iait  avec  beaucoup  de  lenteur.  Il 
en  résulte  que  dans  un  aimant  les  centres  d'action 
sont  peu  éloignés  des  extrémités ,  et  que  l'action  des 
parties  qui  se  rapprochent  du  centre  est  presque 
nulle ,  ce  que  nous  avons  vu  avoir  également  lieu 
pour  les  tourmalines. 

Nous  sommes  à  présent  en  état  de  concevoir  ce  qui 
arrive,  lorsqu'on  détache  d'un  aimant  une  partie 
située  vers  l'uno  des  extrémités.  Gu*  il  est  d'abord 
évident  que  le  fragment  commencera  par  un  pôle 
austral]  et  finira  par  un  pôle  boréal.  De  plus,  les 
forces  de  ces  deux  pôles  qui  n'étaient  pas  égales  au 
moment  de  la  séparation  ,  le  deviendront  ensuite  par 
une  nouvelle  distribution  des  fluides ,  conformément 
aux  lois  de  l'équilibre  ;  en  sorte  que  le  fragment  aura, 
aiàsique  l'avait  l'aimant  entier,  ses  deux  moitiés 
•  animées  de  forces  éL;ales  et  contraires. 

Passons  maintenant  à  l'exposition  des  pUéno- 

MlNÉR.  T.  111.  37 
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mènes  produits  par  le  magnétisme  naturel.  Si  Fon 
porta  une  aiguille  aimaalée  auccew^eoient  à  cliffii- 
rens  points  du  globe ,  il  y  en  aura  quelqiftea^tiiis  où 
aa  direction  coïacâde»  eiafttewenlayeo  h  méridien 
du  Heu.  Maaa  danad^aulres  poiiils,  ellea'ëeartera  du 
plan  de  ce  cercle  |  lantôt  vers  Tarient,  Uintôt  y  m 
Vwmimt^  et  la  quanlilé  de  Véovrîmawk  yameaani- 
vaAt  les  lieux.  Oa  dMuà  à  œtt»  déviation  le  ^nom 
da  déolhêoiêom* 

IVnur  mesurer  la  déclinaison  ^  on  ^]p|>ose  un  plan 
wriical  qui  paase  par  h  diredioa  de  y  aiguille, 
li'angle  ibrme  par  ce  plan  avec  le  méridien  du  lieu, 
donne  la  quanUté  de  la  dëcUoaiioBiy  et  Va»  appelle 

méridien  magnétique  le  cercle  ^ui  cc>ïacide  avec  le 
plan  dont  il  a'a^ 

L'aiguille  est  sujette  à  une  autre  espèce  de  déyîa- 
tion.  Supposons  qu'étant  en  équilibre  sur  son  pivot  ^ 
avant  d'être  aimantée,  e&e  se  trouvât  située  dans  un 
plan  exactement  pacalibàle  à  Tborixcm*  Dea  qu'elle 
aura  reçu  lil  vertu  magnétique,  elle  prendra  une  po< 
fliiion  plus  ou  moins  indinée  par  rapport  à  ce 
cercle ,  excepté  à  certaine  endroits  de  la  terre.  On 
a  donné  à  cette  seconde  déviation  le  nom  jiVincU^ 
maiiùn* 

Si  Ton  part  de  l'un  des  endroits  où  la  déclinaison 
.est  nulle ,  et  qa^on  s'avance  vers  le  nord  ou  vers  le 
and^  on  pourra  passer  par  une  suite  de  points  où  elle 
sera  pareillement  nuUe.  Mais  ces  points  ne  se  trou- 
veront pas  sur  un  même  méridien  ;  ils  formeront  une 
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crarbd  îrf^iîére,  ^lû  Ruia  4es 

rens  sens. 

Hblisy  e»t  un  des  premiers  qui  ak  entrepru  de 

tracer  sur  une  mappemonde  ces  suites  de  pmnts  oà 
fai  dédiiiâisim  est  tétOj  et  que  l'on  a  appelées  bemies 
sans  déclinaison.  Oa  a  obserré  jusqu'ici  piuûèurs 
bandes  sans  déelinaism,  qui  mt  été  soiyies  par  les 
marins,  jusqu  a  des  latitudes  plus  ou  mcùns  considé« 
Fables. 

Mais  de  plus,  la  dédioaison  varie  aveo  le  temps 
dans  im  même  lie«i,  et  ses  vatiaticms  ne  eroîssent 
point  dans  la  même  rapport  que  le  temps^  en  sorte 
qm  les  btmdes  sMs  déclinaison  changent  continuel- 
lement et  de  portion  et  de  figure.  A  Paris,  la  décli- 
naison  était  nulle  en  1666  j  aujourd'hui  elle  est  d'en- 
-vivcm  âa^  veinrofoest. 

•  Ce  n'est  pas  tout  encore.  L'aiguille  est  sujette  à 
imè  Tsriation  diurne  particulière  »  que  péraonne  n'a 
observée  avec  plus  de  soin  que  Cassini  (*),  et  en 
Ter  ta  de  laquelle  sa  diiedtioh ,  dn  moins  à  Pans^  s'ë« 
carte  un  peu  du  pôle,  depuis  environ  huit  heures  du 
malân  jusqu'à  deux  on  trois  heures  après  midi,  et  s'en- 
rapproche  ensuite  jusqu'à  environ  neuf  heures  du 
soir ,  après  quoi  l'aiguille  reste*  slationiiâire  jubqa'a» 
lendemain.  Elle  fait  ainsi  con  tinuellement  de  petites 
osoillalioas  9  dont  tdle  est  -la  marobe  générale ,  ^ue 

(*}  De  la  déclinaison  et  des  variations  de  1  aiguille  ai- 
mattiéè.  Pstis ,  1^91. 

37. . 
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la  somme  des  uiouveinens  qui  ont  lieu  vers  l'ouest 
l'emporte  sur  celle  des  mouTeméo»  en  sens  conixairey 
de  mauièrc  que  la  déclinaison  va  eu  augmentant  du 
Btt&mecété.  -  ' 

Enfin  5  ou  a  remarqué  que  les  forces  qui  sollic lient 
FaiguiUe  vers  les  iosouvemens  dcmt  nous  venons  de 
parler,  éprouvaient  dé  petites  perturbations  passa- 
gères ,  qui  fiedsaient  varier  les  époques  et  les  directions 
de  ses  oscillations  diurnes,  et  qui  dépendaient  de 
certaines  causes  locales,  telles  que  les  aurores  bo- 
réales ,  les  neiges,  les  brouillards ,  les  yents  d'est  et 
les  tremblemens  de  terre. 

L'inclinaison  dePaigaille  a  aussi  ses  variations,  qui 
deviennent  surtout  sensibles  lorsque  l'on  change  de 
latitude.  Elle  est  nulle  i  peu  près  à  l'équateur,  de 
manière  que  tous  les  points  où  l'aiguille  est  exacte- 
ment parallèle  à  l'horizon  forment  une  courbe  irré- 
'  gulière,  qui  coupe  l'équateur  sous  de  petits  angles. 
A  mesure  que  l'on  s'écarte  de  ce  oerde,  en  allant 
vers  un  pôle  ou  vers  l'autre  ,  riuclinaison  va  en 
augmentant,  de  sorte  que  l'extrémité  de  l'aiguiUe  y 
qui  regarde  le  pôle  voisin,  s'abaisse  continuellement 
en  dessous  de  «a  première  position.  Cette  variation 
ne  suit  pas  le  rapport  des  latitudes.  La  pflus  grande 
inclinaison  dont  oa  ait  encore  parlé  est  de  8^^,  et  a 
été  observée  par  Phipps  à  79^  44'  latitude  méri- 
dionale, et  iSi^de  longitude.  L'inclinaison  varie 
aussi  avec  le  temps  dans  un  lieu  donné. 

Plusieurs  physiciens  célèbres,  entre  autres  llallejr 


.  kj  i^od  by  Google 


* 


et  JEpinus,  ont  &it  dépendre  la  direction  des  Ai- 
guilles magnétiques,  de  Faction  d'un  très  jjros  sil- 
mjsoaty  de  figure  sphérique  ou  à  peu  près,  qui  for- 
mait comme  le  noyau  du  globe  terrestre.  Pour 
expliquer  la  dédinaiaon  et  sa  variation  annuelle ,  la 
seule  qui  fût  alors  connue ,  Halley  supposait  que  ce 
noyau  magnétique  avait  quatre  poles>,dont  deux 
étaient  fixes,  et  les  deux  auti'es  avaient  un  igguve- 
naent  très  lent  autour  des  premiers. 

Mais  pour  que  cette  hypothèse  fut  admissible,  il 
faudrait,  oomme  le  remarque  très  biœ  iEpinus 
que  ies  courbes  qui  passent,  soit  par  les  points  où  la  ^ 
déclinaison  est  nulle ,  soit  piwr  ceux  où  elle  est  d'un 
Bombi«donaéde  degrés,  conservas^t  constamment 
la  même  figure  et  ne  fissent  que  changer  de  position 
autour  du  globe ,  oe  qui  est  loin  d'être  prouvé* 

^pinus  propose ,  mais  avec  une  sage  réserve ,  une 
autre  explication  qui  s'adapte  au  cas  où  les  courbes- 
don  t  nous  venons  de  parler  changeraient  de  figure 
avec,  le  temps.  Il  serait  possible  alors,  selon  ce  sa-' 
vaut  physicien,. que  la  déclinaison  de  raigullle  ai- 
mantée  pwvtnt  en  général  de  la  figure  irrëgulière  . 
du  noyau  magnétique  du  globe,  ou  d'une  distribu- 
tion inégale  du  fluide  dans  scm  intérieur;  et  pour 
rendre  raison  de  la  variation  de  cette  déclinaison, 
ainsi  que  de  celle  de  Finclinaîson,  dans  un  même 
lieu  par  succession  de  temps,  on  pourrait  supposer 


(*)  nniamên  Amiœ  êUctr.  H magnet ,  p.  270  et  27.1^  • 
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que  la*        du  noyau  ou  bi  distribution  du  ftvde 

c^jiA  il  reiifei^me  fût  eUe^méoie  vanable.  iï^pious  pté- 
sume  aii6$l  que  l'action  des  i^in^a  de  ier  répandu» 
dai^a  le  âein  du  gjlobe,  povirfait  influer  swr  la  vana- 
tbn  dent  U  s^agit,  et  que  peut^tre  même  ell&  eu  ert 
la  seule  cause  ('^). 

Soivmt  M.  Ptevost,  il  n'est  pas  nécessaire  deie- 
courir^  ui^  noyau  particulier  pour  expl^uer  k 
magnétisme  naturel  j  il  suffit  que  la  décomposition 
dn  fluidp  9>agoétiqtte9  qui  ne  se  &it  qu^  dam 
rintérieur  du  fer  par  les  moyens  que  nous  avons 

à  notre  ^ttsposition,  puijsse  ^oir  lieu^  mâmg  fam 
Je  ce  métal,  pai:  des  causes  naturelles  plus  pi^sr* 
sc»tm  que  les  ageas  de  Tari,  et  dont  TioEifiueiics 
pennançube  maintiendrait  les  deux  pôles  du  globe 
dans  deux  états  de  nuigiiétiswe  opposés  (**). . 

A  regard  de  la  variation  diurne  en  dédinaisaOi 
M.  Canton  a  era  pouvoir  l'expliquer  par  la  àamr 
nution  de  força  attrai#ûiîe  (fo^  la  gbal^  de^rayoNfi 
solaices  dei»dt  oocasionner  d^ns  le  noyau  magné* 
tique  du  globe»  Cette  dnoiuntioffb  ayan(  lien  le  lar 

tin  ^  par  rapport  aux  parties  ûtuées  vers  FEst,  1  ai- 
guille moins  aUvée  da^ee        denraîl»  déclÎMvvors 

l'Ouest  j  et  TefTet  opposé  devait  a,voir  lieu  peadâiit 

Tapsia-midi  (*^*), 

Tentamen  iheoriœ  electr,  et  magnet,,  p.  268,  27  *  ^ 
(**)  DeTorigiBe  des  for<»s  msgnétiqaes ,  aooelieiv* 
(***)  Voye«  le  Joamaldes  Mines,      20,  p.  54,  où  cette 
opinion  est  discutée  f9f  le  célèbre  Ssusswsw 
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Tout  ce  qu*il  y  a  de  certain  jusqu'ici  Éur  cette 
matière  9  o'eftt  que  le  globe  terrestre  iait  la  fonction 
d'iaiiiMiit  |Nir  rapport  an  aiguiHes  magnétiquea. 
Mais  poi|r  déterminer  da  manière  d'agir ,  il  faudrait 
wroir «le»  wiitti(»m  die  Paiguille  peuvent  âe rame- 
xier  à  une  loi  susceptible  d'être  représentée.  Cette 
cowalsstttoe  ettîgmnt  éesoilMervaftionseotnparatiiies 
plus  multipMées  et  fUxs  eiacies  que  celles  qui  ont 
été  fiâtw  iivéeédmutnent;  et  peut  dire  qu'à  eet 
égard,  la  science  n'est  pas  encore  mûre  pour  les 
tfaéonds. 

Outre  les  faits  généraux  que  nous  venons  de  citer^ 
ov  en  •  obm*fsé  plumeura  qm  sont  précieux,  en  cé 

qu'ils  ont  une  uniformité  qui  doil  les  faire  regarder 
0OI1MI0  dea  priMcifiea  seeondaites,  dont  on  peut  tirer 
des  conséquences  certaines,  en  attendant  une  con^ 
naifisance  plus  pkifittte  des  eauses  dont  ils  dépen- 
dent. Aussi  Coulomb  les  a-t  il  adoptés  parmi  les 
donnéea  qui  lui  ont  servi  de  bases  pour  établir  sa 
tiiéorie; 

L'un*  de  eea  Mts  consiste  en  ce  que,  si  Vati 
éeavte  tme aigtiiHeF  dé  êm  méridién  magnétique,  la 
fosce  que  le  globe  es^etce  sur  elle  pour  Ty  ramener , 


r 

II 

Taiguille ,  est  t0U}o«rs  proportionnelle  au  sinus  de 
Faagle  qué  hilè  oMe  «âgi:ffle  met  le  méridien  ma- 
gnétique. On^  à  donné  à  cette  force  le  nom  de  Jbrce 

D'une  autre  |>art,  la  force  qui  sollicite  raiguUlc 
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ver»  le  retQùr  au  ijaéri^îen  magnétique  ^  estimée 

dans  le  sens  d'une  résultante  parallèle  à  ce  méri- 
dieD  f  est  une  .force  oon^tante^  quel  que  soîfc  le 
nombre  de  degrés  dont  l'aiguille  diverge  par  rap-' 
port  à  son  méridien;  et  de  plus  elle  passe  toujoar» 
par  un  même  point  de  l'aiguille,  situé  dans  la  moitié 
qui  répond  au  pôle  boréal  du  noyau  magnétique^ 
si  l'expérience  se  fait  dans  une  des  contrées  du 
nord,  ou  au  pôle  austral,  dans  le  cas  contraire.  Ce 
résultat  est  intimement  lié  ayeo  celui  «pi  demie  la 
force  directrice  proportionnelle  au  sinus  de  Tangle 
de  diyergence,  en  sorte  qu'en  le  prenant  pour  dom&ée, 
on  peut  en  déduire  l'autre  par  le  calcul,  ou  récîr-> 
proquement. 

L'aiguille  suspendue  librement  est  maintenue  dan» 
sa  position  par  des  forces  dont  les  unes  la  tirent  vers 
le  nord,  et  les  autres  vers  le  midi.  Or,  rexpérience 
&it  YQÎr  que  ces  forces  contraires  sont  égales  entre 
elles.  Bouguer  avait  conclu  cette  égalité ,  de  ce  qu'un 
fil  auquel  était  suspendue  par  le  milieu  une  aiguille, 
aimantée,  conservait  exactement  son  à-plomb.  Cou- 
lomb a  yérifié  le  même  résultat  par  un  moyenUen» 
simple,  qui  consiste  a  peser  l'aiguille  avant  de  l'ai- 
manter, et  ensuite  apris  l'avoir  aimantoe.  Le  poids 
étant  absolument  le  même  dans  les  deux  cas,  on 
en  conclut  que  les  forces  qui  sollicijbejit .  l'aiguille . 
vers  le  nord  sont  égales  à  celles  qui  la  solfi<Âtent 
vers  le  midi,  parce  que  si  les  unes  l'emportaient, 
sur  les  jButres,  leur  excès  se  composerait  avec  la 
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gravité  pour  changer  la  pression  exercée  par  l'aiguiUe 
sur  la  balaace«  ^ 

Cet        se  concilie  assez  bien  aYec  lliypoéltèse 
d'un  noyau  magnétique ,  dont  les  deux  centres  d'ac- 
tion sont  à  une  distance  de  l'aiguille  incomparaUe- 
ment  plus  grande  que  la  longueur  dç  cette  aiguille  ; 
car  la  force  de  chaque  centre  étant  répulsive  par 
rapport  à  l'un  des  pôles  de  l'aiguiUe,  et  attractive 
à  l'égard  du  pôle  contraire  ,  l'attraction  devient 
sensiblement  égale  k  la  répulsion ,  dans  le  ca»  où 
les  distances  auxquelles  s'exercent  ces^  deux  actions 
ne  diffèrent  que  d'une  quantité  presque  infiniment 
petite  par  rapport  à  elles-mêmes.  Ainsi  les  deux 
actions  de  chaque  centre  sur  les  deux  pôles ,  étant 
égales  et  opposées  entre  elles  ^  il  y  aura  pareille- 
ment équilibre  entre  la  somme  des  actions  des  deux 
centres  sur  un  des  p^es  de  l'aiguille  et  celle  des 
acticms  relatives  à  Tautire  pôle;  mais  si  Fc«  tenait 
s  une  aiguille  suspendue  au-dessus  d'un  barreau  ai- 
manté ,  de*manière  qu'elle  fût  plus  voisine  d'un 
des  centres  que  de  l'autre ,  on  la  verrait  s'approcher 
davantage  du  premier,  et  le  fil  de  suspension  dévie- 
rait de  ce  coté,  parce  qu'alors  la  distance  à  laquelle 
chaque  centre  du  barreau  agirait  sur  les  deux  pôles  • 
de  l'aiguille,  serait  comparable  à  la  longueur  de  cette 
aiguille» 

Il  nous  reste  k  parler  du  magnétisme  des  mines  de 

fer  situées  dans  riutérieur  du  globe. 

On  a  quelquefois  observé  que  des . morceaux  d'ai« 
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duoit  ifi'oa  wmakt  de  veârar  de  le  tme^  et  ^'en* 

laissait  dans  la  même  position  où  ils  étaieot  avaat 
>  FextMMiaiiy  aoreient  lei»  pMn  wàméA  em  «ew  m- 
verse  de  celui  Iqfn  aurait  dû  avoir  lieu  dans  l'hjpo- 
Aèse oà €«8 mofteanr  euetient ec^m  learmÉgné^ 

lisme  par  l'action  d'un  aimant  situé  au  centre  du 
^ebe.  Pow  lever  le  difltoiillé  i|«  panél 


contre  l'existence  de  cet  aimant  y  il  faut  simplement 
eupposer  evee  Opinai ,  <i{tt'il  ae  £inM  netimilettient 

dans  les  mines  d'aimant  des  points  consèquens  j 
enalogeee  i  œax  que  Fou  observe  quelquefoia  par 
repfMxt  au  fer  nom  eimmtona  par  les  procédés 
<iKdiDakes.  OÊk  appelle  ainsi  une  suitie  de  pôles  con-* 
Imies  ifitt  se  lueoèdenrt  deiia  vmnteiecwpê^  et  ijni 
proviennent  de  ce  que  le  fluide  venant  à  s'engager 
et  k  ifwÊswmàm  dent  quelque  endreît  deee  ecnrpa^ 
^t  ensuite  pour  produire  dians  Fendre^  voisin  le 
SMgnélMBe  eonifaire  k  œM  de  l'espoee  dans  lequel 
réside  ce  iiuide  aeciMiiuIé  :  or ,  il  rat  ttiès  possible 
que  qiiHiid  cm  délaelie  un  bwgeamk  de^inine  don» 
laquelle  il  y  a  une  série  de  points  ccoiséquens,  la 
séperatie»  «e  faïae  de;  meaière  ^fw  les  dMs  ffèiee 
qui  terminait  le  fragment^  soient  autrement  tournés 
que  dam  les  MMeein  ont  reçn  le  niflgiiéeîMMe 
otdinaire. 

Lea  minéralogistes  ont  regardé  comme  une  eapàte 

particulière  de  mine  de  fer  ,  qu'ils  ont  nommée  ai- 
moM  j  celle  qui  a  les  dettr  p^s  magnéliqnes;  c'était 
lejerrum  attractorium  de  Linnaeus.  Parmi  les  autres 
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ïïmms»f  celles  qui  u'ttvaiaat  point  de  pélet  distvwu^ 

mais  seulement  la  faculté  d'être  attirées  par  le  bai^ 
reau  râuaaté,  s'appelaient  fêmsm  retractarimai  : 
enfin ,  on  nommait  ferrum  re f radar ium^  celles  qui 
reftisaîent  à  l'actioa  de  ce  barreau*  Delarbre  anr 
noDcift,  en  1786,  que  les  lers  spéculaîres^deYolTic, 
d«  Puy-de-Dome  et  du  Mont-Dore  ,  avaient  deux 
pâles  bien  marqué  (*);  et  j'ai  entendu  parler  d'une 
observation  semblable  fidte  sur  un  cristal  de  &r  oc- 
taèdre de  Suède,  eu  de  quelque  autre  endroit}  mais 
il  re^it  un  sujet  de  surprise  à  .la  vue  de  tant  d'au- 
trea  eorps  qui,  renfermmt  une  certanne  quantité  de 
for  à  i'ëtat  métallique ,  avaient  séjourné  si  long- temps 
dans  le  sein  de  la  terre,  sans  parattre  avoir  part^* 
cipé  à  Faction  ^pû  avait  converti  les  premiers  eu  ai- 

J'ai  entrepris  de  faire  des  expériences  pour  ëclair- 
eir  oe  point  de  Physique;  mais  j'ai  eon^dérë  d'abord 
que  si  f  ^ployais  un  barreau  d'une  certaine  force , 
eoniBie  cm  le-  lût  coau&iméimnt,  peur  éprouver  lie 
magnétisme  des  mines  de  fer,  il  pourrait  arriver  que 
dea  oorps  ipii  ttesemisnt  que  de  faibles  aimatis,  atti- 
rassent indifféremment  les  deux  pôles  du  barreau  ; 
paroe  qne^  daa»  le  osa  oà  .i'mt  présenterait,  par 


Hf)  imemù  de  Physique»  niéme  année,  p.  119  et  saiv« 
Borné  de  Fldlo  a^it  déjà  dît  la  même  cliose  par  rapport  à 
uiie,  miilQ      îefR  ^péftdsÀrede  IHûladelphie.  (jcïèi,^  U  Ml  « 
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exemple  y  le  pôle  boréal  du  corp»  soumis  à  l'expé- 
^  rience,  au  pôle  boréal  du  barreau  y  la  force  de  celui- 
ci  pourrait  détruire  le  magnétisme  de  Tautre,  et  de 
plus  le  faire  passer  à  Fétat  oontraire,  ce  qui  change-  ' 
ralt  la  répulsion  en  altraction.  Je  pris  donc  une  ai- 
guille qui  n'avait  qu'un  asses  l^r  degré  de  vertu , 
semblable  à  celui  dont  on  garnit  les  petites  boussoles 
à  cadran.  Dès  cet  instant ,  tout  devint  aimant  entre 
mes  mains.  Les  cristaux  de  Tile  d'EUbe  y  ceux  duDau*^ 
phiné,  deframonti  de  TUe  de  Corse» etc.,  reposa- 
saient  un  des  pôles  de  la  petite  uguille  par  le  même 
point  qui  attirait  le  pôle  opposé.  Je  trouvai  très  peu 
d'exceptions  ;  et  peut-être  les  corps  qui  sont  '  dans 
ce  cas  ont-ils  perdu  leur  magnétisme  »  depuis  qu'ils 
ont  été  retirés  de  la  terre  :  ce  qui  peut  le  Ceiire  pré- 
sumer, c'est  la  facilité  avec  laquelle  ils  acquièr^t 
des  pôles  lorsqu'on  les  met  en  contact  seulement  une 
ou  deux  secondes  avec  un  barreau  d'une  force 
moyenne.  Il  serait  possible  d'ailleurs  que  quelques 
cristaux  eussent  échappé  à  raclion  du  magnétisme 
du  globe,  pour  avoir  été  situés  de  manière  que  leur 
axe  fût  perpendiculaire  à  la  direction  du  méridien 
magnétique  de  leur  lieu  natal. 

11  me  vint  en  idée  qu'il  pourrait  se  faire  qu'un 
cristal  a  l'état  d'aimant,  parut,  en  conséquence  de 
cet  état  même,  n'avoir  aucune  action  sur  un  au  lie 
aimant.  Pour  vérifier  cette  conjecture ,  je  substituai 
à  l'aiguille  le  barreau  dont  on  se  sert  ordinairement , 
et  je  présentai  à  Tun  des  pôles  de  ce  barreau  un  cris- 
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tal  de  l'fle  d'EIbé,  par  le  pôle  de  même  nom.  Le 
barreau  n'ayant  à  peu  près  que  la  force  nécessaire 
pour  détruire  le  magnétisme  du  pôle  qu'on  lui  pré- 
sentait; >  il  n'y  eut  ni  attraction  ni  répulsion  sensible 
de  ce  côté;  tandis  que  le  même  pôle  du  cristal,  pré- 
senté à  l'autre  pôle  du  barreau ,  fidsait  mouYoir 
celui-ci.  On  voit  par  là  qu'en  se  bornant  à  une  seule 
observation  9  on  pourrait  en  tirer  une  conclusion 

très  opposée  à  la  vérité. 

Il  restait  à  dissiper  une  petite  incertitude  rela-  • 
tivement  aux  -  résultats  que  je  viens  d'énoncer. 
Lorsqu'on  présente  un  morceau  de  fer  non  ai- 
manté, par  exemple  une  clef,  dans  une  position 
verticale ,  ou  à  peu  près,  au  pôle  austral  d'une  ai- 
guille aimantée ,  ce  pôle  est  toujours  repoussé  par 
le  bout  inférieur  de  la  clef,  tandis  que  le  même 
bout  attire  le  pôle  boréal  (*)  :  c'est  l'effet  du  ma- 
gnétisme que  l'action  du  globe  terrestre  commua 
nique  a  la  def,  et  qui  est  si  fugitif,  que  si  l'on 
renverse  la  position  de  cette  clef,  à  l'instant  les 
efiets  contraires  auront  lieu;  mais  on  ne  pouvait 
pas  dire  que  les  cristaux  soumis  à  l'expérience 
fussent  dans  la  même  ôrconstance  que  cette  clef , 
soit  parce  que  leur  action  était  constante,  quelle 
que  fût  la  position  qu'on  leur  donnait,  soit  parce 
qu'il,  s'en  trouvait  dont  rexLi'ëmité  inférieure  re^' 

(^)  Je  suppose  ici  c|ue^  l'observation  se  fasse  dans  nos 
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poussait  le  pôle  boréal  de  l'aigiuUe,  et  attirait  son 
pôle  «uikrdl. 

Il  résulte  de  ces  observations  ,  ifûs  tous 
Hkveeaux  4ù  fier  enfeoift  dans  la  tenre^  qui 
bôndeàt  pas  trop  eu  oxigène,  ou  du  moins  la 
Iràft.gnndc  partie^  sont  de^  aittans  naturels,  qui 
seulement  varient  par  leur  degré  de  force  entre 
des  lîmîtea  très  étendues  :  en  oouBequeoéé ,  l'at^ 
mant  ne  doit  pas  former  uUe  espèce  «  part  en 
Sfinéralogie  ;  et  oé  qu'on  appeBe  comiBunénicnt 
de  ce  jopom,  n'est  que  le  premier  terme  et  le  mieiUL 
prononcé  d'uné  série  où  la  nature  marche  pat 
nuances,  à  ëoii  ordinaire ,  et  où  nous  pouvons  k 
suivre  de  Ucs  loin  ^  en  employant  des  moyens  as- 
siMiis  à  la  déMcaiteBse  des  mdmss  nuances*  Settk^ 
ment  il  convient  d'indiquer  la  variété  à  ra^ 
son  de  stm  éaèrgie^  a  porté  seule,  pendant  A 
long  temps,  le  nom  di  aimant^  et  qui  a  donné  nais- 
sance i  la  boussole,  présent  inestiafeable  que  k 
IkCn^aJogie,  aidée  de  la  Physique,  a  fait  à  l'art 
nautique,  et  dont  les  avvnteges  ont  tefiué  sur 
Tari  même  des  mines.  . 

m  nu  TttôisjktM  votoïkiE. 
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